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SON  ALTESSE  ROYALE ¿ 

MONSEIGNEÜR 

LE  DUC  DORLEANS, 

RE  GE  N  T  D  U  ROYAUME* 


ONSEICNE1JR» 


Les  recherches  qui  font  la  maüere  de-  ctP 
Ouvmge-  ont  étéyegardees •  fa<vorablement  f  ar  ' 
¥&TRE  ALTESSE  ROYALE  désdeumaijfance^; 


£lle sefi fait  reñiré  un  compte  exaB  de  leurs 
progres  ¡  il  y  a  méme  ici  tel  Aíemoire ,  quoique 
long,  dont  elle  a  en  la  patience  d entendre  la 
lecture  en  entier  s  enfin  Elle  a  bien  evouluré- 
jcompenfér  dune  maniere  éclatante  l' envié  que 
j'avois  montrée  detre  utile  ¿m  Public 3  &  les 
tfforts  que  favois faitspour  y  parvenir.  Voila 
bien  des  motifs  pour ofer  offñrun  Ouvrage  a 
Vótre  Altesse  Ro  yale  ¿  ees  mimes  motifs 
me  font  regretter  de  ce  qu  il  ríe  jipas  plus  digne 
de  lui  etre  ojfert  i  l'efperance  qui  me  rejte  efí 
de  fippléer  3  en  partie  9  a  ce  qui  y  manque , 
par  la  continuation  de  mes  Travaux  s  de  fui<vre 
d'autres  recherches  s  deja  anjancées  ¿  aufquelles 

Vótre  Altesse  Royale  s'interejfe ,  parce 

quelles  interejfent  le  Public.  Je  ríai  que  cette 
*voye  pour  facher  dexprimer  l'étendu'é  de  ma 
reconnoijfance ,  l' entier  divouément  a  &  lepro~ 
fond  rejpecl  avee  lequel  je  Juis  s 

MONS  E IGNETJR, 

4 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 


Le  ttés  -humble  &  tres- 
obéijfATtt  Serviieur  , 
KEAUMUR. 


P  R  E  F  A  C  E 


'  N  a  confervé  aux  diferentes  Pieces  qui 
compofent  ce  Volóme  le  nom  &  la 
forme  deMemoires,  qu'on  leur  avoit 
donnees  quand  on  les  a  lúes  dans  l'A- 
cademie  des  Sciences  -*  Elles  avoient  été  ecrites 
pour  faire  partie  d?un  Oovrage  plus  coníiderable, 
pour  entrer  dans  i'Hiíioire  ou  la  Defcríption  ge- 
nérale des  Arts ,  dont  011  m'a  faíc  ThonneLir  de 
me  charger  i  íci  elles  fe  trouvent  en  que! que  for- 
te deplacées.  Desendroits  pourront  paroítre  trop 
peu  expliques  ^  méme  obfcurs  3  qui  peut-étre 
n  euflcnt  pas  femblé  teís^  íí  ce  qui  regarde  la  con- 
veríion  du  fer  en  acier 6c  ladouciílement  dufer 
fonda  eüt  eré  precede  de  ce  qui  appartient  au 
travail  des  mines  de  fer  ,á  la  maniere  de  les  fon- 
dre ,  a  la  maniere  d  affiner  le  metal  qu'elles  don- 
nent  5  de  le  rendre  malleable.  On  auroit  aufíi  mieux 
vú  Tutilité  de  ees  Memoires  >  íi  on  eüt  trouvé 
toar  de  fuite  ladeferipcion  des  Arts  qui  mettent 
en  ceuvre  le  fer  &  l'acier  i  ils  font  á  prefent  ifolés 
Se  iVavoient  pas  été  fairs  pour  Técre.  Cependant 
parce  qu  ecant  reunís,  ils  donnent  des  inftruótions 
íur  deux  matieres  importantes  au  Public ,  &  pour 
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lefquelles  aufli  il  a  para  s'interefTer ,  &:  que  ees 
iiiílru£tions^  fuffifent  pour  conduire  dans  la  pra- 
tique,  on  amieux  aimé  Jes  faire  paroítre  plutot 
que  de  Ies  faire  paroítre  un  peu  piusa  leuravan^ 
tage; 

lls-fónt  divifés  en  deux  parties ,  ceux  de  la  pre- 
miere  traitent  au  long  de  la  converfíon  du  fer  tiv 
acier-,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  eíTentiel  á  fijavoir 
par  rappon  á  l'acier.  C'eíl  á  cette  premiere  partie 
que  nous  avons  donné  Je  nom  de  1'Art  de  con- 
vertir le  fer  en-  acien  comme  nous  avons  donné: 
aux  Memoires  déla  feconde  partie  ,.celui  del'Art 
cradoucir  le  fer  fondu  >  ou  de  taire  des  ouvrages 
de  fer  fondu  auffi  finís  que  de  fer  forgé  ,  parce: 
que  c'eft  ce  qu'on  a  eu  en  vüc  d'y  enfeigner, 

Quand-on.  doñee  les  précepres  d'un  Art  ^ 
acoútume  d'éerire  d*üne  fa^oii  plus  dogmatique 
que  nous  ne  le  faifons ;  auííi  ne  íuivrons^nous  pa^ 
entierement  la.meme  methodej  lorfque  nous  dé- 
crironsj  dans:  notre  Hiftoire  genérale  }  des  Arts 
ufítés  6c  connus  i  alors  nous  n'aurons  fouvent: 
qu'á  rapporter  des  pratiques  eniployees  journel- 
lement  ;  on  pourra  avoir  les  preuves  de  ce  que 
nous, aurons  avancé-,  toutes  ies  foís  qu'on  voudra. 
aller  voir  travailler  les-Ouvriers.  Mais  Jes  regles 
que  nous  avons  á  donner,  aótuellenient  érant  ou 
entierement  noiivelles^  ou >  ce  qui -reviene  au  mcr 
me  y  co  n  fer  v  ees  myfterieu  femen  r  n  o  u  s  n  5a  v  i  o  n  $■ 
pas  feulement  á  les  rapporter ,  nous  avión s  en  me^ 
me  temps  a  en  prouver  la.honte. 
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Á  la  verité  nous  euíTions  pü  commencer  par 
donner  des  regles  &  venir  eníuite  aux  preuves> 
c  eft-á-dire  aux  experiences  que  nous  avons  faites ; 
au  lieu  que  nous  avons  commencéj  prefque  par 
tout  ,  par  detaiiler  fcrupuieuíement  nos  experien- 
ces. Je  doñee  que  la  premiere  methode  íoit  la  meiL 
leure  pour  les  matíeres  qui  tiennent  ala  Phyfique. 
On  voic  mieux  quel  degre  de  certítude  ont  des 
aíTertions  ,  quand  elles  Tone  immedíatement  á  la 
íuke  des  experiences  >  d'oü  on  les  a  dedukes :  par 
cette  voye  on  moncre  a  nud  tout  ce  qu'on  a  fait  j 
on  n'en  impofe  point  fur  la  forcé  des  preuves? 
on  ne  dojine  point  lieu  d'imaginer  de.  ees  reticen- 
ces  qui  tendent  a  faíre  penfer  qu'on  a  negligé  de 
prouyer  ce  qui  pouvoit  i'etre  aiíément.  Commen- 
ce-t'on  par  donner  des  propofítions  pourvrayes, 
le  Léele ur  a  quelque  penchant  á  croire  qu'on  les 
a  tenues  pour  relies  ^  avant  que  d'avoir  tente  les 
experiences  qu'on  a  faites  pour  les  appuyer.  Or 
il  y  a  une  grande  difference  pour  la  forcé  des  preu- 
ves  entre  des  experiences  d'ou  une  propofition  a 
¿té  tírée ,  qui  fenible  l'avoir  faitnaitre  neceífaire- 
ment  y  fie  entre  des  experiences  employées  aprés 
coup  pour  prouver  une  propofítion.  Ce  n'eft  pas 
que  ees  dernieres  ne  foienr  excelleates ,  qu'onne 
doive  fouvent  y  avoir  recours  >  niais  il  eíi  plus  é 
avantageux  que  ce  foit  pour  achever  d'établir  des 
confequences  tirces  des  premieres, 

Pour  s'inftruire  d'un  nouvel  Art  3  il  n*eft  guere  • 
moins  eflentiel  dapprendre  ce  qull  faut  éviter  9 
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que  ce  qu'il  faut  pratiquer  j  &  e'eft  ee  qu'on.  en- 
feignej  íoríqu'oii  raconre  nai'vement  tous  les- dif- 
ieren ts  chemíns  par  oú  on  -a  paffé.  pour  arriver  att 
but  i  rién  n'em peche  que  de  ce  but  j  on  ne  revien- 
ne  eníüite  fur  fes  pas  en  ligne  plus  droite,  Enfitv 
des  qu'il  s'agit  de  reche  relies  no  uve!  les  y  de  de- 
couvertes,  on  doit  meare  le  Lefteur  á  portee  de 
juger  íi  on  a  tenté  tout  ce  qui  demandóle  a  létre  y 
lui  épargner  les  eflais  inútiles 7  maís  lu i  laiííer  auiíL 
entrevoir  ce  qui-peut  ctreeíTaye  de  plus,  le  met- 
tre  méme.  fur  la  voyt  de  faire  de  nouveaux  pro- 
gres.  Aprés  tout  le  Public  veut  aujourd'htu  des, 
chofes.i  s'iL  eífc  con  ten  t  pour  le  fond  de  ce  que. 
nous  luí  preféntons ,  nous  pouvons  efperer  qu'il 
fera  indulgent  pour  la  forme.  íaus  laquelle  nous: 
le.  lui  avons  piefenté. 

Si  on  ne  veut  prendre  qu'une  idee  groffíere  de: 
nos-A-rts  de  convertir  le  fer  en  acíer  y  5c  d'adoucir 
le  fer  fondu  ,  on-  trouvera-  fans  doute  dans  ees 
Memoires  des  detaiis  ennuyeux,  Je  ne  fíjai  ,  par; 
exemple.j  fi  dans  cene  dífpofition  onpourraíou- 
teñirla  leóture  da  I  V.  Memoire,  qui  traite  des. 
fourneaux  dont  on  doit  faire  ufag^  &  méme  je 
:ne  confeille  pas '  de  l'éprouver.  Nous- avons  eu. 
principalement  en  vüe  ceux  qui  auront  envié  de. 
meteré  la, mai na i'aeuv-re.j  &  on  ne  í§auroit  croi- 
re,  fi  on  nó  tente  d'ope.rer,  combien  dediñícul-, 
tés  fe  preíentent  dans  Itexeoution  des  chofes  les, 
|jlug  iiñiples :i  &  I  embarras  que  peuvent  donner: 
desájíjcukés  ,ai  appaj^ence  rrés-pe tices,  Peutrctre; 


f 
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que  Penvle  de  les  lever  >  &c  d'etre  ckir  ,  m  aurr 
£aic  trop  groííir  ce  Volume  ?  la  longueur  fes  ou- 
yrages  qui  conduifent  á  meteré  la  main  a  l'eeuvre*, 
ne  doit  pas  neanrmoins  fe  mefurer  entierement 
par  le  temps  qini  faut  a  Ies  parcourir  i  celnr 
qaíls  épargnent  pendant  Texecution ,  doit  ctre 
mis  en  ligue  de  compre.  Des  ouvrages  de  cette 
na  tu  re  ne  font  pas  de  ceux  ou  Ton  doit  laííTer  á 
deviner ,  oü  Ton  doic  craindre.de  prefenter  de» 
idees  trop  developpées-  Les  Leíteurs  á  qui  i\s  font 
le  plus  neeeflaires  y  n'exigent  nullement  qtfoiT* 
donae  niatiere  á  leur  penetración  de  s'exercer  >  ils> 
demanden t  que  les  procedes  íoient  nettement  Se 
amplement  expliques, 

Mais  auffi  les  raifonnemens  phyfíques  pour- 
ronc  á  leur.  tour  paroícre  de  furcroít  á  ceux  qui* 
ne  veulent  apprendre  que  des  pratiques  :  qüsils> 
prennent  garde  pourtant  que  ees  raiíbnnements* 
érabliflent  des  principes  qui  biea  emendas  mer- 
tront  en  étatde  lever  les  dificultes  que  nous  asu- 
ro ns:  pas  alsés  éclaircies  y  ni  méme  prévües,  Smri? 
fait  quelque  cas  des  découvertesqui  íeronr  rap- 
portees  >  qu'on  obferve  que  c*eft  á  ees  raémes  rai^ 
fonnements  á  qui  elles  font  dúes y  &  qu'ils  peu*- 
vene,  donner  des  ouveitures  pour  les  porte r  p!us: 
loin  ;  qo'onne  les  regardedonc  pas  coinmenaianr 
pourobjet  qu'une  fimple  enriofité  phyíique:  Soa¿ 
vent.  on  héíite  trop  peu  a  parrager  les  connoiífan--- 
oes^en.curieufes  &  en  útiles ;  cette 'divifíon  n'effc': 
jiiis  a,uí^aisée;  a  £ure.  &  auííi  sute  qiron  penfe,, 
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rfurtout  en  cette  matiere-  l'utile  bien  confideré  a 
toujouTs  du  eurieux  ,  &  il  eft  rare  que  le  curieux 
í>ien  fu  i-vi  ne  méne  pas  á  rutile. 

Je  conviendraí  pourtant,  &  comment  n*en  con- 
viendrois~je  pas  ?  que  la  plúpartdes  obíervarions 
*&  des  reflexions  de  ees  Memoires  ne  doivent  pas 
¿nftruire  le  .commu-n  des  Ouvriers j  elles  ne  Tone 
prefque  que  pour  ceux  qui  fontcapables  de  con- 
cluiré des  ent repr i fesa qui  peuvent  fai re  agir  les  Ou- 
vriers >. comme  les  Ouvriers  font  agir  Jeursoutils  i 
en  un  mor  il  ne  faut  pas  que  touc  le  monde  faíTe 
de  l'acier ,  &  des  ouvrages  de  fer  fondu  y  mais  il 
faut  mettre  en  état  d'ee  fai  re  des  écablÜTemests 
.ceux  qui  font  capables  de  Ies  fuivre  >  &  nous  ofons 
nous  promettre  que  nos  Memoires  fuffiront  pour 
cela,  Nous  Tofons  méme  d'autant  plus  hardimenc , 
que  fur  les  ledures  que  nous  avons  faites  dequei- 
ques-tins  de  ees  Memoires  danstfios  AfTemblees 
publiques  de  i'Academie  >  &  íur  les  eclairciíTe- 
ment-s  que  nous  avons  donnes  a  ceux  qui  nous  les 
<ont  demandes ,  il  y  a  deja  quelques  établiflements 
commences  dans  le  Royaume ;  ees  Memoires  de- 
venus publics  en  augmente-ron t  apparemment  le 
nombre. 

Mais  quelque  vite  que  fe  faflent  ees  nouveaux 
•éeabliffements ,  ce  fera  toujours  lentemencau  gré 
de  Pimpatience  naturelle  á  la  Natiom  Des  que 
feas  lü  >  dans  des  affemblées  publiques,  les  memoi- 
res qui  donnent  les  principes  denos  Ares  ,  on  eut 
voulu  trouver  parcout  des  aciers  fins  du  Royaume 
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á  choifír  ;  011  eúc  voulu  que  toutes  les  Bduriques> 
eutTent  éce  parees  d'ouvrages  de  fer  fonda  les  pías- 
finís,  On  ne  marche  pas  pourtant  a  fi  grandsj  pas 
dans  l'execution  de  ce  qui  demande  certains  arran- 
gements,  de  ce  qui  demande  qu'on  réunííTe  um 
cercain  nombre  d'Ouvriers,  qu'on  les  inftruifei 
quelque  fimple  que  foit  une  profeífion  y  on  ne: 
fíjauroit  les  y  rendre  hábiles,  en  un  jour.  Pour  faire 
des  Guvrages>  de  fer  fcndu  ¡  il  fauk  commencer  par 
en  faite  taire  des  modelíes,  &c  ees  modelles  nen- 
nentdu  temps  á  finir y  Se  engagent  ádes  dépeníes- 
afles  confiderables* 

Des  reproches  tout  oppofés  &  auíquels  jt  me- 
trouve  flaetc  d'avoir  a  repondré,  íont  ceux  qui" 
me  furent  faíes  aprés  Ies  AíTemblées  de  l'Acade- 
mié  qiae  je  viens  de  citer  >  il  y  eucgensqni  i rou-~ 
verent  etrange  que  j'euíTe  publié  des  fecrets y  qui: 
ne  devoieiu  pas  étre  reveles  j  d'autres  auroienc 
voulu  qaiís  euíTent  éte  confies  a  des  Compagnies- 
qui  en  aAiroient  fait  ufage 7  &  qui  travaülant  pour 
leur  utilité  propre,  auroienc  auffi  travaillé  pourr 
le  bien  general  du  Roya u me.  Les  fentiments  que- 
füppofe  la  premíete  fa<jon  depenfetj  ne  font  pas 
afsés  nobles,  pour  qu'on  puifle  méme  feglorifier 
d-en  avoir  de  dire&ement  conrraires  %  ne  font-ils 
pas  mcnie  contre  l'équice  naturellef  eft  -  il  bien 
sur  que  nos  découverces  íoient  fi  forc  a  nous,  que 
ie  Public  n'y  ait  pas  droú ,  que  lies  ne  luí  appar-- 
tiennent  pas  en  quelque  íorre  í.nous  devons  tous^, 
¿eft^notre  premier ;deyoirrconcou r ir  au  bien  ge- 


P  R  E  F  A  CE. 

tieraldela  Societé;  qui  y  manque  9  quandil  peut 
;y  contribuerde  qnelque  choíe ,  &  qui  y  manque, 
-■quand  ihie  íuien  coúteroicquede  par  ler  ¿manque 
a  un  devoir  eflentiel  >  &c  dans  les  circonftances 
les  plus  od ieu fes.  Ce  principe  eran t  cercain,  reftera- 
■t-il  bien  des  circonftances  y  ou  nous  foíons  abfo- 
lument  Maírres  de  nos  découvertes  í 

II  eft  vrai  qu'on  fe  plaint  depuis  long-temps 
<Jupeu  de  retour  du  Public  3  de  cequ'ilne  recom- 
peníe  pas  méme  de  fes  éloges ,  ce  qui  lui  eft  une 
fbisconnu;  un  fecrer  tant  qtul  eft  caché  eft  re- 
gar dé  comme  merveilíeux ,  eft- il  divulgué  >  ondit 
n'eft-ce  que  cela :  on  cherche  a  monuer  qu'on  !e 
f^avoit  auparavant  y  les  plus  legeres  traces  y  les 
moindres  reflemblances  en  fonc  pri fes  pour  des 
preuves.  Ceft  ce  qui  a  fourni  pretexte  á  divers 
Sijavans  de  fe  reíerver  des  conrioifTan-ces;  &  a  d'au- 
tres  d'envelopper  celles  qu'ils  fembloient  commu- 
niquer  deía§on  a  faire  acheter  cher  le  plaiíir  de 
les  acquerir.  Quand  ees  plainces  feroient  fondees, 
i'injuflrice  du  Public  fuppofée  auííi  eertaine  f  &C 
auffi  genérale  ¿  que  quelques  Auteuw  le  preten: 
dent  *  en  fe  roí  ron  autorifé  á  fe  referver  ce  qui 
peut  lui  etre  utile?  Le  Medecin  feroit-il  en  droit 
de  refofer  du  fecours  dans  un  danger  preíTant  á 
des  malades  dont  il-ri'auroit  aucune  reconnoiffan- 
ce  áattendre>  &c  dont  meme  l'ingratitude  lui  fe- 
roítconnueí  Lesavantages  de  l'efprit  intereflent- 
ils  moins  que  ceux  du  corps  ?  Les  connoiíTances 
jnftement  appretiées*  ne  font-elles  pas  le  bien  le 

plus 
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plus  réel  >  Je  dirai  meme  plus  ,  c  eft  que  ne  pu- 
blíer  pas  íes  recherches  aufTx  clairement  qu'on  le 
peuc  f  n  en  montrer  qu'une  par  tie  ,  &  vou  loir 
faire  deviner  le  reíle^  c'eft  á  mon  íens  le  rendre 
reíponíabledu  rerops  qu'on  fait  perdre  á  des  Ltc- 
teurs*  Je  voodroís  que  íes  Homaies  n'admíraíTent 

Í>piíit  ceux,  qui  femblent  avoír  plus  cherché  á  fe 
aire  admirer  qu'á  ccre  otiles. 

J'avouérai  pourtanr  >  je  veiix  bien  méme  qu'on 
penfe  que  je  cherche  á  lavouer  3  quil  eft  jufte  de 
recompcnfer  les  Travaux  de  ceux  qui  ont  produic 
des  decouverces  avaatageufes ;  mais  le  Public  ne 
f^auroit  leur  devoir  que  des  éloges  i  £c  ce  n'eft 
pas  la  moins  Jflateufe  des  recompenfes^  pour  qui 
eft  touché  de  la  vericable  gloire:  c'eft  á  ceux  qui 
cien  nent  Jes  Rennes  du  Gouvernemenc  áen  difpen- 
fer  d'une  autre  nacure.  Mais  y  a  -  t-il  jamáis  eu 
dans  le  Royaume  des  circonftances ,  oú  on  ait 
eu  autant  lieu  d'efperer  que  les  recherches  qui 
ont  le  bien  general  pour  objet  >  íeroient  íoute* 
núes  par  des  recompeníes  de  cette  derniere  efpece* 
Je  dois  craindre  de  voir  comparer  avec  mes  Tra- 
vaux celles  par  lefquelles  Son  ÁlteíTe  Royale  a  bien 
voulu  lesencourager;  puis-je  ofer  molmcme  don- 
ner  occaílon  de  le  faire  en  pubiiant  jufques  ou 
elles  onr  été ;  mais  la  reconnoííTance  m'y  forcé, 
&c  Tinterét  du  Public  exige  queje  lui  apprenne 
ce  .que  peuvent  attendre  ceux  qui  font  capables 
de  travailler  avec  plus  de  fu  cees.  A  peine  eus  je 
fait  á  l'Academie  la  le&ure  du  premier  Memoire 
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P  RE  FJ  C  E. 
fax  Pacier  5  que  Monfeigneur  le  Duc  d'Orleans- 
voulüt  que  feuííe  de  nouveaux  moyens  de  poulíer 
mes  recherches ;  cette  leóture  fue  fuívíe  de  dons 
conhderables  par  eux-mémes  jmais  beaucoup  plus- 
encoré  par  labomé,  foíerai  Je  diré \  par  l'empref- 
fement  avec  lequel  il  s'effc  intereflé  a  Ies  rendre 
folíeles  Se  durables.  Afín  méme  qu'ils  fuíTent  pour 
totijours  álavantage  des  Sciences s  il  a  fongé  a  les 
faire  paíler  apres  moi  a  i'Academie^  pour  reñir  lie  ti: 
d'une  partie  des  fonds  neceflaires  aux  glorieux, 
Se  utdes  Travaux  de  cette  Compagníe  "V  Je  n'ai 
poinr  a  craindre  qu'on  ioup^onne  que  c'eft  ia. 
KCüiinoiíTance  q\ii  me  di¿le  que  les  Sciences  peu- 
veiir  cout  fe  promettre  d'un  Prince  á  qui  I'envie 
m&me  ne  fjauroic  difputer  d'avoir  pour  el  les  Ta- 
mour  le  plus  vifs  &  le  plus  ectairé,  Les  nouvelles 
decouvertes -y  les  nouvdles  inventions  trouvenc 
toujours  un  accés  facile  auprés  de  lui,  &  ne  Mp- 
prochent' guere  fans  que  íes  vues  contribuent  á 
á  íes  perfeítionner.  Pour  faciliterencore  cer  accés , 
aux  íciences  naturellemenc  timides ,  il  a  chargé 
de  les  lui  produire  celui  qu'eiles  euíTent  choifi 
el  les  memes ,  cet  illuftre  Abbé  *  plus  zelé  3  &  plus 
entendu  á.faire  valoir  les  bons  Ouvragesj  que  ne/ 
le  fonc  leurs  propres  Auteurs. 

Tout  ferable- aílúrer  dans  le  Royaume  aux 

*  Parare  i,  &  Leí  tres-  P  ¿nemes  Sa  M^jeflc  m'a  gratffié etnne  P  en  fian 
de  daaze  mide  hvres  far  la  Ferme  des  P ojies  a  yut  y  par  le  mime  Arrtt  y  . 
&  leí  mimes  Letires-Patentes-  daii  áffés  tm  mort  k  í'^dcadtmie 

Hoy  ale  des  Sciwces* 
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Sciences  i  &:  furtout  aux  fcienees  útiles  ,'letat  le 
plus  florifíant;  Sa  Maje  fié  montre  deja  pour  elle 
on  goüe  au  deífus  de  fon  age,  5c  quels  progrés 
ne  dok  pas  faire  cegoút  cultivé  par  des  Lecons  , 
qui  feules  feroienc  capables  de  le  faire  naítre  *t 

Mais  pour  reprendre  la  feconde  objeclion  dont 
j'ai  parlé,  il  s'eít  trouvé  gens  qui  n'ont  pas  ap- 
prouvé  que  les  découvertes  qui  fonc  l'objecdeces 
Memoires  euflent  été  rendues  publiques;  ils  au- 
roient  voulu  qu'elles  euífent  été  coníervées  au 
Royaume  ;  que  nous  eulfions  imité  les  exernples 
de  myftere  3  peu  loüables  á  mon  fens ,  que  nous 
donnenc  quelques-uns  de  nos  Voifins.  Nous  nous 
devons  premierement  á  notre  Patrie  i  mais  nous 
nous  devons  auíTi  au  refte  du  monde  ;  ceux  qui 
travaiilenc  pour  perfectionner  les  Sciences  Se  les 
Ares  ,  doivent  méme  fe  regarder  comme  les  Ci- 
toyens  du  monde  entier.  Aprés  tout  íi  les  re- 
cherches  de  ees  Memoires  onc  les  íuccés  qui  me 
les  ont  fait  tenter ,  il  n'eíl  point  de  Pays  qui  en 
pLiifle  tirer  autant  d'avantages  que  le  Royaume; 
il  pourra  ál'avenir  fe  pafler  des  aciers  fins,  dont 
il  fe  fournit  á  prefent  dans  les  Pays  étrangérs. 
Et  cela  pourtant  en  fuppoíant  qu'on  ne  negligera 
pas,  comme  nous  ne  faiíons  que  trop  fouvent,  de 
tirer  partí  de  ce  qui  fe  trouve  parmi  nous  ;  en  fup- 
pofant  quon  n'abandonnera  pas  des  établiífements 
auífi  legerement  qu'on  les  aura  entrepris. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  ferfondu /iís  euíTent 
pú  étre,  pendane  quelque  temps ,  particuliers  á  la 
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P  R  E  F  J  C  £• 
France,  8c  ils  lui  feront  communs  avec  Ies  nutres 
Pays,  ou  Ton  en  voodra  entreprendre-  L'abom 
dance  de  nos  mines  de  fer  y  lesendroits  favorables 
oú  elles  font  fítuées  nous  donnent  pour  ce  tra- 
vail  des  facilites  qu'ontrouve  en  pea  d'endroits. 
Mais  nousavons  encoré  pour  ce  genre  d'ouvrages 
un  avantage  qui  doit  Ies  faire  rechercher  dans  Ies 
Pays,  ou  on  auroit  des  facilites  ¿giles  y  ou  plus 
grandes  pour  le  reíle.  Le  principalmente  de  ees 
ouvrages  confiftera  dans  Ies  órneme nts  ;  il  ne  faut 
pas  prendre  la  peine  de  rnoiúe^  des  ouvrages  fim- 
pies  ^  qui  ne  demandent  pas  á  étre  fa^onné^  i  les* 
autres  Pays  nous  accordent  aílés  ce  que  nous  ap- 
pellons  le.goücj  qui  fait  le  grand  mcrite  de  tout 
ce  qui.  eíl  du  gen  re  d'ornements  ?  nous  aurons* 
plus,  d'art  de  les.varier  avec  une  certaine  entente  , 
qu'on  n'en  aura  ailíeurs;  nous  fommes  les  Maítres. 
en  tout  ce  qui  eíl  nouveaures  de  modes  ;  c5eíl  ches 
nous  qu'on  viendra  fe  fournir  de  celles-ct  y  comme 
de  cellés.de  bien  d  autres  efpeces.  Peut  étre  méme: 
n^eít-ií  pas  mal  qu-ontravaille  dans  les  autres  Pays 
au  fer  fonda,  pour  nous  eng age r  a  y  travailler 
avec  pl  us.de.  foin,  Nous  ainions  aíles  á  faire  ce: 
que  nous  voions  faire  ailíeurs  >  íouvent  nous  ai- 
mons  mieux  ajoúteraux  inven tions  des  autres  >T 
que  faire  valoir  Ies  no  tres* 

Il  y  avok  deux.partis  á  ckoifir  pour  rendre  ees 
Arrs  ¡      fur  tout  celui  d'adoucir  le  fer  fondu  ¿t 
Uiiles  au  Royaume,  oud'accorder  des  Privüeges. 
á.desXompagníes  qui  ¿, comme.  celle.  des  giaces*> 
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euíTcnt  en  fcules  le  droit  de  faire  de  ees  fortes  d'oui 
vrages ,  ou  de  donner  une  liberté  genérale  á  tous 
les  Ouvriers  d'y  travailler.  Le  premier  parti  eüt 
píütót  fait  paroítre  des  Manufa&ures  confidera- 
bles  y  &c  le  Public  eúc  plütót  a  choifir  des  ou vrages 
de  ce  gen  re-  Des  que  la- liberté  eft  genérale  ,  les 
Artiíans  fe  cbargeront  de  ce  rravail  ¡  mais  ieur 
peu  de  fortune  ne  leur  pefmettanc  pas  de  faire  les 
avances  neceíTaires  pour  fournir  a  une  grande 
quantité  d'ouvrages,  &c  d'ouvrages  tré$  -  variés  f- 
parce  que  les  premiers  modelíes  coútent  cher  >  les- 
ouvrages  s'en  niultiplieront  plus  lentement;  les* 
Gompagnies  qui  pourroiententreprendre  de  plus- 
grands  érabliíTements»  n  oferont  peuc-étre  Ies  rif- 
quer  dans  la  crainte  de  voir  bien  toe  leurs  ou  vra- 
ges copies  par  tous  les  petits  ouvriers»  Mais  outre* 
qu'un  amour  de  la  liberté  porte  a  fouliaiter  qu  il 
fóit  permis  aux  hommes  de  faire  ce  fur  q-uoí  -iU 
ont  naturellement  autant  de  droit  que  les  atures* 
jf'eíl  que  fi  les  établiílcments  íe  font- de  \x  forte- 
^lus  lentemenc  d'une  maniere  moins  brillante  ,  ils^ 
fe  feront*d'une  maniere  plus  utile  au  Public,  Coro* 
nient  s?afíurer  d'une  focieté  qui-ne  foit  pas  trop 
avide.de  gain?  C'eft  le  grand  *  inconvenient  des 
Privileges  ¿  qui -d'ailleurs  lient  les  rnains  á  ceux 
qui  nsen  ont  pas  obtenu  de  pareils  ¿  &  qvúauroient 
¿té  en  état  d  en  faire  de  mcilleurs  uíagess  qui  au-^ 
roient  en  plus?,  de  talens  pour  perfe&ionner  les" 
no-uvelles  inventions.'Ge  n  eft  pas -que. les  parcicu-- 
liers  íVal'ent  pour  le  prpfit  une  ardeur  ¿galega  cel~ 
k^:de- Compagaies^  mais  la  crainte  que  leurs.yok- 
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fínsne  venden:  plus  qu'eux,  Tenvie  d'attirer  le 
Marchand  7  leur  faic  donner  á  meíJleur  marché, 
JJai  eu  la  preuve  de  cette  neceíTné  de  multiplier  le 
debit  ;  j  avois  perrnis  á  quelques  Ouvriers  qui 
avoienc  travailléfoas  mes  yeux  dans  leLaboratoi- 
re  de  l*Academie  ,  de  faire  des  ou vrages  de  fer 
fonda  ^  malgré  moí^ils  vouloienc  les  teñir  a  un 
prix  exceílif  >  quand  íls  bffroiem  pour  xoo  iiv.  en 
rerfondü  ce  qui  en  fer  forgé  en  eüc  couté  noo 
á  1500  5  ilscroyoient  faire  aísés,  quoíqu'ils  eufíent 
dii  le  donner  pour  quatre  a  cinq  pillóles.  Il  n'y 
a  done  d'autre  maniere  de  rendre  les  ehofes  a  bon 
marché,  que  de  mettre  les  Ouvriers  dans  la  ne- 
ceíllt:  dt  debí cer  a  l'envi. 

Au  refte ,  íi  on  nc  tronve  poinc  ici  cous  Ies 
éelaifcifíements  que  feuffe  fouhaicé  donner  ,  de 
que  peut-étre  j'aurois  pú  donner  s'iís  ne  nVeuflenc 
pas  échappé  ,  j*y  íupplerai  autant  qu'il  me  fera 
poílíble.  Quon  me  propofeles  dificultes  par  lei- 
queües  on  aura  écc  arreré ,  &  on  me  trouvera  tou^ 
jours  préc  á  tácher  de  les  lever. 

Nous  ayons  eré  obliges  d  employer  ais  es  fou- 
vent  quelques  termes  qui  pourront  n'érre  pas  fa~ 
miliers  á  tous  ceux  qui  liront  ees  Memoires ;  or- 
dinairement  nous  íes  avons  definí ;  mais  comme 
on  otibhe  quelquefois  ees  déíinirions,  quon  eít 
embarraíTé  011  les  retrouver  A  pour  épar^ner  alors 
la  peine  d'aller  coníulter  des  DídTrionnaires  >  nous 
avons  ajoüté  á  la  fin  de  ce  voíume  rexplicatíon 
des  termes  que  nous  ayons  crü  capables  de  faire 
quelque  peine. 


EXTRA  IT  BES  REGISTRES  DE  VACAD EMIE  ROTA  LE 
des  Scimces  >  des  Années  1710?  1 7  ¿  1 3  &  1711. 

Mr.  de  He  aumur  ayant  lu  dans  le  cours  des  années  1710. 
ijii.  &  17x1,  differenrs  Memoires  fui:  Yjrt  de  convertir  le 
pr  en  acier9Sí  fiir  l'Art  de  f-Alrt  des  oüvrages  de  fer  fonda  attjft  finís 
que  de  fer  forgé.  La  Compagnie  a  jugé  qu'ils  meritoíent  d'cne  im- 
primes. Enfoi  de  quoi  j'ai  figne  le  p.efent  certificar  A  Paris  ce  2.8. 
Aoñt  1711.  FONTENELLEj  Seerer.  Perp  de  TAead.  Royale 
des  Sciences. 


p  Kin  l  eg  e  dv  aor. 

LO  U I  S  par  la  grace  de  Diea  Roi  de  France  &  deNavarre  :  A* 
nos  amez  Óc  feaux  L,Gnfeillers  les  Gens  renans  nos  Cours  de  Par- 
Iemenc,  M  ai  tres des  Requeres  ordinaires  de  notre  Hotel ,  Grand  Con- 
feií»  Prevoi  de  París  3  Baillifs,  Senecrrauxjeurs  Lieurenans  Civilss  &: 
autres  nos  Juíliciers  qu'il  appartiendra  :  Sa  l  ul  Notre  amé  cr  feat 
le  (¡efír  Jean  Pattl  Btgnon  ,  Confeitlsr  ordinaire  e?j  narre  Cvnfetl 
d'Etar  ,  <¿r  Prefidenr  de  nótre  A cademie  Royale  des  Sciences  Nous  : 
ayant  fa¡c  crés-humblemenr  expofer  ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plíi 
don  11er  i  norredice  A  cademíe  5  par  luí  Reglemenr  nouveau  de  rsouvel- 
les  marques  de  notre  affectíon  3  Elle  s'eftspplíquée  avee  plus  de  foíti 
a  cultiver  les  .Sciences  qui  fonr  lobjec  de  fes  exercices  i  eníbne  qu'ou- 
cre  Ies  OLivrages  qu'Elk  a  déja  donnez  au  Public ,  Elle  feroit  en  ¿tac 
d'en  produire  encoré  d'autres  ,  s'il  Nous  piaifok  luí  accoider  de 
nuiweUes  Lettres  de  Privilege  ,  actendii  que  celles  que  Nous  luí 
avons  accordées  en  datre  du  6*  Avril  1699.  n  ayant  poifit  de  temps 
limité  ,  ont  cte  déclarées  nuiles  pai  un  Ait§4  de  1  ótre  C  oníeil  d'Erau 
du  treiziéme  Auür  iyij,  Et  déuTanr  donner  au  Sieur  Espofanr  toures 
les  facílitez  &  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  á  rendre  útiles 
au  Public  les  travaux  de  norredire  Acddemie  Royale  des  Scunces , 
Nous  avons  permis  &:  permecrons  par  ees  Prefentes  á  ladite  Acade- 
mié  ,  de  faire  imprimer  ,  vendré  ou  déb-rer  dans  mus  les  lieur  de 
notre  ob^ifTince  >  par  reí  Imprimen r  qn'Elle  voudra  cho'fir ,  en  relie 
forme  3marges  caraóbere  v  &auranr  de  fois  que  bon  !ui  femblera  :  7W- 
tes  fe;  Réchercbes  oh  OhfcrvAtions  ]oxrn ¿dieres  .  &  R  Intions  An^n.U 
les  de  toHt  ce  cftñ  aura  été fmt  dans  les  Affemblfes  ;  comme  atiffi  leí 
Ozvra*es,  Mémaires  ou  Tr  zitez*  de  chacun  des  particttliers  <¡Ht  l# 
comió fent  5  &  geneiaiement  touc  ce  que  ladire  Acadcmie  voudra  faire 
parnirre  fous  fon  nom  r  aprés  avoir  fak  esaminer  lefdirs  Ouvr^ges 
&  jugé  qu'Üs  fonr  dignes  de  -l'impreftíon  :  Se  ce  pendan c  le  remn^de 
qiiinze  années  confecsnive^ ,  á  comprer  du  jour  de  la  dárre  defdltes 
Prefentes»  Faifons  défenfes  átouies  forres  deperfonnes  de  quelquer 
qLialiré  &  condición  q^ellcs  foientá  d  cu  introduire  dimprelfion  étran- 


geredans  auctín  lien  de  notre  Royaume »  comme  auíH  á  rous  Imprí- 
tneurs  j  Ubraires ,  &  autres ,  d'ímprimer,  faire  ¡mprímer ,  vendie,, 
faire  vendré  5  débirec  nicontrefaire  ancuns  defdirs  Guvrages  impri- 
mes par  rimprimeur  de  ladite  Academie  ,  en  tout  ni  en  partie>  par 
extxait  ou  aurremtnt ,  fans  le  confemement  par  écrit  de  ladite  Aca- 
demie ou  de  ceux  ^iri  auront  droic  d'eux3  á  pe'ne  contte  chacun  des 
contrevenans  de  confifeation  des  Exemplaires.contrefaitsaií  profit  de 
fondit  Impfinjeur  ,  de  tróis  mille  livres.d'amende ,  dont  un  ciers  í 
PHpcel  Dteu'de  París  ,un  ciers  audit  Imprimeur ,  de  laurre  riers  au 
Dénoririatcur ,  &  de  tous  dépens  >  dommages  &  interets :  á  condition 
que  ees  Prefentes  feront  enixgiítrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc 
de  la  Commnnauté  des  Imprime  urs  Se  Libr aires  de  París  ¿  &  ce  dans 
trois  mois  de  ce  jour  ;  Que  l'impreílion  de  chacun  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royanme  &  non  ailleurs,  &  ce  en  bon  papier 
&  en  beaux  caracteres ,  confórmeme  nr  aux  Reglemens  de  la 'Libra  ¡rí  e : 
8c  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  i!  en  fera  mis  de  chacun  deux 
Exemplaires  dans  notre  Biblioteqne  publique ,  un  dans  celie  de  norre 
Cháteau  du  Louvre ,  &un  dans  celíe  de  notre  trés-eber  &  feal Che- 
val  ter,  Chancelier  de  France  le  íieur  d'Aguefleau  >  le  rout  á  peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  conten u  defquelles  vous  rmndons  &  enjoi- 
gnons  de  faire  joüir  ladite  Academie  on  fes  ayanc  can  fe  pleinermnt 
&  paifiblemenr ,  fans  fouffrír  qiVíl  leur  fuit  fait  ancun  tronble  ouem- 
yechemem.  Voulons  que  la  copte  defdttes  Prefentes  qui  fera  imprí- 
mée  au  commencement ou  á  la  fin  defdits  Guvragerfoit  tenue  ponr 
¿fiemen  i  fignifiée  5  &  qu'aux  copies  colla rionnées  par  Pun  de  nos  amez 
■&  feaux  Confeillers  ¿í  Secreraires  foi  foir  ajoürée  comme  á  i'origí- 
nál:  Commandons  au  premier  notre  Huíffier  on  Sergent  de  faire  ponr 
fexecutíon  d'ícelles  rous  a¿tes  requis  &  necefTaíre*  fans  demander 
autre  permiífíon,  &  nonobftant  dameur  de  Haro ,  Chai  re  Norman- 
de  &  Lettres  áce  contraires:  Car  tel  efl  norre  plaiíir.  Donne1  á  París 
ie  vingt-neof  jour  du  mois  de  Juin  l*an  de  grace  nril  fepr  cens  díx-fept, 
■&  de  notre  Regne  ¡c  deuxiéme»  Par  ie  Roien  fon  Confeil ,  Signé 
FOUQUET. 

H  eítordonné  par I'Edir.du  Re!  du  moísd'Aoüt  &  ArrátsíeTon  Con- 
feil» que  les  Livres  dont  l'imprefíion  fe  permet  parPrivilege  de  Sa  Majefté , 
.  ne  pourront  étre  yendus  que  par  un  Libraire  &  Imprimeur. 

Regifitz  íe  fr&ftnt'Priviltge^  znfmbU  U  cejjion-  kriie  ei-áejfm  fttr  le  Rcgijlre 
jy*  de  l&  C ommttft&uté  des  Lihrúrti  ¿r*  Imprimeun  de  Varis  y  p¿t>?e  7f,  l^um£t& 
2  0f  4  tmfwmtmmt  ¿tux '  Reglemens ^  &  wtamwenth  l*jírrét  du  Confeti  du  i^tAoüt 
1703  <  A  P&ih  h    fuiUcttftf.  Signé  7  De  Laol-ne,  Syndk* 

Kous  foDÍTigrié  Preíident  3eP Academie  Royale  des  Sciences,  déclarons 
avoir  en  tant  que  befoin  cede  le  preíent  Privilegc  a  ladite  Academie ,  pour 
par  elle  &  Ies- difFerens  Academie  i  ens  qui  la  compofent  en  jouír  pendant  le 
temps  &  fuivant  les  conditions  y  portees.  Fait  a  Haris  le  premier  juillet  mü 
fept cottdú-fepL        Sfenh  1*  P*  BJGN  O  N. 
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Ou  >apres  avoir  donné  une  idee  genérale  des  diferentes 
manieres  de  jkire  l Áckr  %  on  examine  quelles  jont  les 
metieres  propres  a  convertir  le  Ferforgé  en  Acier  ,  & 
quels  me  Unges  on  doit  faite  de  ees  ma  ti  eres  pour  le 
changer  dans  t  Acier  le  plus  fin¡  &  le  meilleur* 

E  S  Mines  de  Fer  font  des  com  poses  de 
parties  ferrugineufes ,  de  parties  terrea- 
les  &  de  parties  fulfureufes  Scfalines^ 
nous  le  prouverons  aflfés  ailleursj  pour 
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croire  are  en  droic  dele  fuppoíer  á  prefetu 
a  trouyé  le  moyen  de  séparer  les  parties  rnétalliques 
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1      L'ART  DE  CONVERTIR 

ou  ferrugineufes  des  matieres  étrangeres  avec  lef- 
quelíes  elles  font  mélées ,  de  réünir  les  parties  dif- 
perfées ,  d'en  faire  des  maffes  ,  qu'il  rend  en  fu  i  te 
propres  á  tant  d'ufagesdiííerens.  La  fufíon  eft  le 
premier  moyenemployé  pour  y  parvenir. 

Les  mines  fondués  forment  deux  fluides  de  dife- 
rente pefanteur  j  celui  quieft  compofé  des  parties 
metalliques  prend  le  deflous  ,  celui  qui  eft  faic 
des  matieres  écrangeres  lefurnage,  &  n'eft  qu'une 
forte  de  ver  re.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  four- 
neaux  oii  l'on  fond  les  mines  de  fer  ,  quand  une  cer- 
taine  quantké  de  mine  a  été  mife  en  fufion  ,  011 
donne  écoulement  auüuide  métalíique,  onle  con- 
duic  ordinairement  en  desmoules  groifiers,  oait 
prend  la  figure  dJun  long  prifme ,  ábafe  triangulad 
re,  qui  pefe  quelquefois  jufques  á  deux  milliers,. 
c  eft  ce  qu'on  nomme  une  Gueufe.  On  peut  faire 
prendre  toute  autre  figure  á  cette  matiere  ,  les  con- 
trecoeurs  de  cheminée  3,  les  ch.au  c'rons,  marmittes; 
&  pots  de  fer ,  &c.  ne  font  que  íe  fer  venu  de  cette 
premiere  fuíion.  C'eft  un  fer  impur  qui  n'eft  pas, 
encoré  afsés  féparé  de  toutes  les  matieres  étrane;e. 
res  avec  lefquelles  il  étoit  confondu  dans  la  mine  ; 
on  le  nomme  en  eet  état  Fonte  de  fer  ou  fimple- 
menc  Fontej  il  eft  beaucoup  plus  dur  &  plus  caflane 
que  le  fer  forgé,  il  nefcauroit  fou  teñir  le  mar  tea  u. 
ni  á  chaud  ni  a  froid. 

Pour  rendre  Ja  fonte,  íeferfondu  ,  vm  fer  for- 
geable ,  on  1'aíBne ,  c  eft-a-dire ,  qu'on  la  fond  une- 
feconde  fois  y  on  la  porte  enfuite  fous  un  gros. 
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marteau  mu  par  l'eau ;  qui  pele  au  moins  un  millier* 
elle  en  recoit  de  terribles  coups  ;  011  la  retire  pour 
la  chao  fíe  r  encoré  prefque  fondanre,&  la  porter  en- 
coré fous  le  marteau  &  tout  cela  adiverfes  repiifes ; 

♦  cette  matiere  callante,  á  forcé  d'avoir  été  chauffée 
&  battuc  ,eft  cliangée  en  des  barres  forgeables.  En- 
tre les  barres  venues  de  la  ménie  fonte ,  les  unes 
peuvent  étre fer  ^ 8c  Ies autres acier  3ÍÍona fuivi  des 
procedes  differens  pour  affiner  difFerentesportions 
ae  cecee  ménie  fonte,  Nous  ne  nous  fornmes  pas 
proposés  d  expliquer  ici  en  quoy  ees  procedes  diffe- 
rent  y  nous  le  ferons  tres  au  long  dans  THifloire 
des  Arts>  á  prefent  nous  voulons  feulement  don- 
ner  une  idee  genérale  des  diiFeren tes  manieres  dont 
on  fait  l'acier  :  elles  fe  reduifent  a  trois. 

La  premiere  5c  la  plus  commune,  e'eO:  defaire 
Tacier  avec  lafonte  des  Gueufes,  ou  de  la  fonte 
quí  comme  celle  des  Gueufes  a  coulé  hors  du 
fourneau,  Onfait  de  1 'acier  avec  ees  fortes  de  fontes 
cíans  pluíieurs  Provinces  du  Royanme.,  dans  la 
Champagne  y  le  Nivernois  3  la  Franche-Comté^  le 
Dauphinéje  Limouíin,  iePerigord,  laNormandie^ 
&c,  Souvent  ce  font  des  acier s  groíTiers  ,  on  les 
appelle  en  quelques  endroits  des  aciers  a  terre, 
parce  qulls  ne  íonc  guere  pro p res  que  pour  áes 

1  outils  a  remuer  la  terre,  Quand  pour  tan  t  on  tra- 
vailíe  ees  fontes ,  avec  certaines  précautions,  onen 
tire  des  aciers  fins,  A  Rives  &  á  Vienne  enDau- 
.phiné  on  en  fait  des  aciers  tres- pafla bles  >  propres,  a  % 
bien  des  ouvrages  de  Coütellerie*  II  en  yieat  daísés 
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fins  des  fon  tes  du  Limouíin.  Dans  les  país  étrangers 
il  y  a  des  endroits  oü  Ton eft  attentif  á affiner  les  fon- 
tes  a  propos,&  ouon  réuífit  á  en  faire  de  bons  aciers. 
La  feconde  manierede  faire  de  I'acier ,  eíl  encoré 
de  le  faire  de  fonte ,  mais  d'une  fonte  qui  na  jamáis* 
coulé  hors  du  fourneau.  ll  n'eít.  point  dacier  qui 
doive  moins  á  l'art ;  s'il  ya  des  mines  qui  puifíent 
étre  appellées  mines  d'acier ,  ce  íont  celles  qui  four- 
niflent  celui-ci ,  car  par  des  procedes  qui  íontpré- 
cisément  les  mémes,  on  en  tire  &  du  fer  &  de 
rácier  i  une  certaine  portion  de  la  fonte  venue  de 
ees  mines  donnedu  fer,&  une  autre  portion  donne 
de  I'acier.  Aux  environs  de  Foderbergen  Stirie,ií  y 
a  quantité  de  fourneaux  ou  Ton  fond  de  ees  fortes 
de  mines  ;  ©n  laiíTe  figer  dans  les  fourneaux  méme 
la  fonte  fans  lavoir  fait  couler.  Le  Royaume  nous 
fournit  auffi  des  exemples  de  cette  facón  de  faire 
1  acier  ,  mais  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus 
petits  queceux  de  l'Allemagne.  Ceft  dans  Je  Rouf- 
fillon,  Sí  particulierement  dans  le  País  de  Foix ,  oú 
Ton  a  des  mines,  ala  fonte  defquelles  on  ne  donne 
pointd  ecoulement.  Aprés  avoir  fondu  la  mineon 
réduit  la  fonte  qui  en  eít  venue  á  prendre  de  la  con- 
fíftance  ;  elle  forme  une  maflequi  fe  moule  fur  le 
ppopre  fond  du  fourneau  ,  fa  figure  eft  ceile  d'un 
efpece  de  gáteau  ou  d'une  boulle  applatie  j  on  la 
nomme  un  Maílet.  Quand  on  a  retiré  du  fourneau 
ce  maíTet  ou  cette  maífe  ,  on  la  cou pe  en  cinq  ou 
fixparties,  íelon  deslignes  paralleles  a  un  de  íes 
grands  diametres  j  on  chauffe  6c  forge  enfuire  cha- 
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cunde  ees  morceaux  jufqu'á  ce  qu'on  les  ait  étendá 
en  barres.  Une  partie  de  chaqué  barre  fe  trouve 
acier ,  &  le  refte  fer ;  ee  qui  eft  de  fíngulier ,  &  dont 
on  trouve  ra  dans  la  fuiteune  raifon  aífez  probable, 
c'eft  que  la  partie  de  chaqué  barre  qui  eft  acier  , 
vient  principalement  de  la  fontet  qui  étoit  aux 
bords  ou  prés  des  bords  du  maífet  ,  le  refte  don- 
ne  du  fer :  auífi  ce  qu'on  tire  d'acier  de  ees  fon  tes 
n3eft  qu  un  cinquiéme ,  ou  un  quart  de  ce  qu'on  en 
tire  en  fer.  Ces  acíersjque  nous  donnent  nos  mines 
du  Royaume  prefque  naturellement,font  groíliers, 
peut-étre  eft- ce  autant  notre  faute  que  celles  des- 
mines ;  eeux  que  donnent  les  mines  des  environs 
de  Foderberg  par  des  procedes  équivalens  pour 
le  fond,  font  fias. 

Ces  deux  manieres  generales  de  faire  Tacier ,  fca~ 
voir,ou  avec  des  fontes  qui  ont  coulé  hors  du  four- 
neau}ou  avec  des  fontes  qui  n'ont  point  coulé-, pour- 
roienc  étre  fubdivifées  en  bien  des  manieres  parti- 
culiereSjíl  nous  rapportions  toutes  les  diferentes 
pratiques  des  ouvriers  dediíferens  país. 

Enfin  la  troiíiéme  maniere  de  faire  l'acier ,  c'eft 
de  convertir  en  acier  des  barres  de  fer  forgé ,  de  fer 
tel  qu'on  l'employe  a  nos  ufages  ordinaires.  Les 
aciers  venus  de  fer  forgé  ,  font  des  aciers  fins , 
&  on  eft  en  quelque  forte  maítre  de  les  cendre 
íins  &  durs  au  point  oü  on  les  veut  ;  on  peuE 
toüjours  empécher  qu'il  n'y  refte  ni  veine ,  ni 
grain  de  fer.  Il  n'en  eft  pas  de  méme  de  ceux  qui 
viennent  i mmédiatement  des  fontes ,  nos  ouvriers: 

&  ii|; 
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ne  fcavent  quetfop  qu'il  eft  ordinaire  de  trouvcc 
Ies  aciers  qu'on  Ieurapporte  d'AÍlemagne  fourrés 
de  fer.  i  on  les  leur  vend  dans  des  barils  ,  cedéfaut 
eftcaufe  qu'uné  grande  par tie  del'acierde  chaqué 
barileft  achetté  en  pur  perte  pour  eux.  Nous  ne 
nous  arrérerons  pas  á  faire  valoir  Jes  aciers  defer 
forgé ,  á  les  élever  au  deíTus  des  autres ,  á  comparer 
les  qualités  des  differens  aciers ,  il  n'en  eft  pas 
temps  encoré ,  il  fuffit  qu'on  loache  que  dans  quan- 
tité  de  país  tous  les  aciers  fins  qu'on  employe  font 
faits  de  fer  forgé.  L'Angleterre  n'en  mee  point 
jd'autres  en  oeuvre  pour  les  meilleurs  ouvrages ,  on 
y  fait  de  cette  forte  d'acier ,  quoy  qu'on  foit  obligó 
de  tirer  de  Suede  les  fers  qui  y  font  propres.  En 
Italie ,  &  en  divers  Cantons  de  J'AlIemag-ne  on  fait 
de  me  me  de  l'acier  de  fer  forgé.  Enfin  s'il  y  a  bien 
des  país  oü  Ton  ne  convertir  pas  le  fer  en  acier ,  il 
n'en  eít  guere ,  oü  on  n'aie  tenté  de  le  faire  ,  &  cela 
apparemment  parce  qu'on  a  toújours  regardé  les 
aciers  de  fer  forgé  córame  les  meilleurs,  &  córa- 
me ceux  de  laqualité  &  de  la  finefle  deiquels  il  eft 
le  plus  aisé  de  s'aflurer. 

Le  RoyaumCj  qui  a  des  aciers  communs  á  re- 
vendré, man  que  de  ceux-ci :  il  lui  coüte  tous  les  ans 
des  fommes  conííderables  pour  íe  fournir  d'aciers 
fins  ,  aufli  n'eft-il  rien  qu'on  ait  tenté  plus  de  fois 
que  d'établir  des  manufactures  pour  convertirnos 
fers  en  acier;  C'eft  unan:  qui  efi:  coníervé  mifte- 
neufement  dans  Íes  país  ou  on  lepratique. 

Xa  Cour  a  cependant  été  accablée  3  &  furtout 
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depuis  troispu  quatreans  de  Francois  Se  d'Etran- 
gers  de  tous  país,  qui  dans  l'efperance  de  faire  for- 
tune fe  font  prefentes  comme  ayant  le  veritable 
fecret  de  convertir  le  fer  en  acier.  Mais  comme  on 
n*a  vu  aucuris  fruits  de  Jeurs  travaux  y  &c  des  graces 
qui  ont  ccé  accordées  á  píuíieurs  ,  on  a  prefque 
regar  dé  comme  des  cherche  urs  de  p  ierre  philofo*- 
phale  ceux  qui  promettoient  de  changer  les  fers  du 
Royaume  en  acíers  excellents.  Le  public  tient  pour 
impoífible  ce  qui  a  ¿té  tenté  inurilement  un  grand 
nombre  de  fois ;  il  ne  veut  poinr ,  ou  n'eft  point  a 
portee  d*examiner  cequiaíait  échouer  les  tenta- 
ti  ves, 

Malgre  les  prejugés  ctablis  con t re  la  converíion 
de  nos  fers  en  acier  >  il.meparut  q.u'elle  ¿toit  trop* 
importante  pour  qu'on  ne  cherchar  pas  au  moins-. 
une  bonne  fois  á  qooy  il  falloit  saen  teñir ;  je  v  oí  oís 
d'ailleurs  avec  regret  que  le  Royaume ,  quoyque 
plusriche  peut-ctre  q-u'aucun  país  du  monde  ea 
mines  de  fer employoit  chaqué  année  de  íi  gran- 
des fommes  en  acier  ,  de  en  outils  d'acier  >  qu'il 
tire  des  país  écrangers. 

La  poííibilké  de  la  converíion  du  fer  en  acier 
n'avoit  pas  befoiad'ctre  prouvéejeHeétoitdémon* 
trée  de  refte  par  le  fueces  avec  lequei  on  y  travailie; 
en  Angleterrej  en  Allemagne3en  Italie  &c<  Tou- 
te  la  queftion  ccoit  done  de  f^avoir  íi  a^ec  le  fecret' 
pratique  dans  Ies  país  étrangers ,  nous  pourrion^ 
de  nos  fers>fairedes  aciers  qui  égalaíTent  ceux  qu'iís; 
font  des  Jeurs ;  ou  aprés  tout,  nótre  gisaller  deyoie 
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ecre  de  travailler  en  France  a  convertir  en  acier 
des  fers  étrangers ,  comme  on  y  travaille  en  Angle- 
terre,  011  on'fait  d'excellents  aciers  avec  du  fer 
de  Suede,  qui*  á  Paris  ne  nous  come  ,  en  certains 
tempSjgLiere  plus  que  les  fers  du  Royaume  ;  &  qui 
dans  nos  Porcs  eft  quelquefois  á  auífi  bon  marché 
que  celui  qui  vient  de  nos  mines,  Mais  l'examen 
que  j'avois  faíe  des  fers  du  Royaume  ,  &c  que  j'avois 
eu  occafion  de  faire  a  fond ,  lorfque  j'ay  décrit  nos 
differenrs  fourneaux  &c  forges  á  fer }  &c  tous  les  ares 
qui  mettent  en  ceuvre  ce  metal  ,cet  examen  dis-je, 
m*avoit  fait  connoítre  que  nous  avions  des  fers  de 
tant  de  qualités  differentesqu'ilme  paroiifoichors 
de  doute  que  nous  en  avions  de  propres  á  devenir 
d'exeeilent acier,  de  quelque  nature  que  l'acierle 
demandar.  Je  f^avois  méme  qu'il  y  avoic  ?u  en 
Bearn  une  ou  deux  Fabriques  oúune  perfonnede 
condición  avoit  fait  travailler  á  convercir  des  fers 
de  cetce  Province  en  des  aciers  que  favois  trouvés 
bons,  quoyque  un  peu  inferieurs  á  ceux  d'Alle- 
mag  ne- 
je fuppofai  done  &  je  eras  pouvoir  fuppofer 
le  fer  propre  a  étre  convertí  en  acier  tour  trouvé  > 
qu'il  ne  sagiíToit  plus  que  d'avoir  les  procedes  con- 
venables  pour  le  convertir  ¿  fauf  enfuite  á  les  éprou- 
ver  íur  toutes  nos  efpeces  de  fer.  Mais  ees  proce- 
des íbnt  un  fecrec,gardé  comme  tel  par  ceux  qui 
Ies  pratiquent.  Les  livres  a  fecrets  ne  manquentpas 
de  donner  celui-ci  s  pour  un  3  méme  qu'on  y  cher- 
che, on  y  en  trouve  á  choifir,  tous  éprouves  Se 
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furs  pour  qui  ne  les  eíTaye  pas.Le  nombre  de  ees  pré- 
tendus  fecrets,  rapponés  par  differents  Autheurs , 
eft  fi  grand  que  quand  le  véritabie  feeret  en  fe- 
rcit  un- ,  on  auroir  auííi-tót  fait  de  le  chercher  de 
nouveau  que  d'entreprendre  de  le  demefler  d  avec 
Ies  faux  fecrers  par  mi  lefquels  il  eíl  confondu: 
Ce  qui  m'a  plus  aide  dans  cette  recherche  >  que 
les  livres  >  c'eft  une  reflexión  que  j'ai  faite  fur  des 
procedes  fort  en  ufageparmi  les  Ouvriersqui  ont 
befoin  de  donner  une  grande  dureté  a  des  ouvra- 
ges  de  fer*  Ceux  qui  font  les  groífes  limes  n'y  em- 
ployent  que  du  fer3ils  les  rendent  ncantmoins  auífi 
dures  que  les  limes  d'acier.  Les  Arcbufiers  font 
prendre  une  dureré  pareilleá  quantité  de  pieces  de 
ruíil^  composéesde  purfer,  6c  cela  par  le  moyea 
des  trempes  en  paquet ;  c'eft-á-dire,  comme  nous 
lexpliquerons  ailleurs  plus  au  long,  qu  aprés  y  que 
ees  Ouvriers  ont  donné  aleurs  pieces  de  fer  une 
figure  convenable  ,  iís  Jes  renferment  dans  des 
boetes  de  tole  avec  un  meílange  de  diffé  rentes  dro- 
gues ;  iís  enduifent  ees  boetes  de  terre  &  Ies  mettent 
enfuite  dans  un  fourneau  ^  oü  iís  leurs  donnent  un 
feu  plus  ou  moins  long  felón  la  groíTeur  des  pieces 
renfermées,  Aprés  avoir  retiré  ees  pieces  du  feu  ils 
les  trempent  tomes  rouges  dans  l'eau  froidejelles  ssy 
endurciífent  comme  Tacier.  Or  pourquoy  cerré  o-*  é 
pera t ion  rend-elle  le  fer  capable  de  prendre  une  pa- 
reille  dureré?  Quand  j'ai  cherché á  le  découvrir, 
j'ai  reconnu  que  c'eíl  qu'elle  convertir  en  acier  les  • 
premieres  couches  du  fer.  Alors  les  limes  de  fer 
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agífTent  córame  eelles  d  acier  ,  leurs  dents  íontr 
d'acíer  comme  eelles  des  atures.  Des  eyperiences 
inútiles  á  rapporcer  ici  m'ont  pleinement  ccn- 
vaincu  du  cliangemen  t  de  cette  partie  du  fer  en  acier* 
auquel  les  ouvriers  ne  prennent  pas  garde ;  ils  íe 
fervent  d'outils  réellcment  d'acier>  &c  ils  les  croyent 
de  fer. 

La  consequence  que  j  ai  tirée  de  cette  obferva- 
tion ,  c'eft  que  les  maticres  employées  pour  les 
trempes  en  paquete  pourroient  faite  la  bafe  des 
eornpofirions  propres  a  convertir  le  fer  en  acier  *r 
que  íl  ceux  ,  qui  trempent  en  paquet,  donnoient 
un  feu  plus  long  a  leurs  pieces  qu'ils  les  rendroienc 
acier  jufqu'au  centre  j  cela  íeroit  forc  mutile  aux 
outils  dont nous avons  parlé.,  qui  nJom  befoin  de 
dureté  que  dans  leurs  premieres  conches;  mais  la 
remarque  nvétoit  eífentielle  á  moy  qui  cherchois 
¿  tendré  des  barres  de  fer  entierement  acier, 

Les  baíes  des  compofitions  employées  pour  Ies 
trempes  en  paquee  font  des  charbons  pilíés  7  des 
cend  res^  des  fu  yes,  qu'on  aífaifonne  de  fels  &  qu'on 
niele  avec  di  ver  fes  ma rieres ,  foíc  vegetales  ,  í'oit 
animales,  foit  minerales.  Les  fecrets  enfeignés  pour 
convertir  le  fer  en  acier  reviennent  afles  fouvent,. 
pour  le  fond ,  a  ees  compoíitions;mais  chaqué  Ou- 
vrier  a  fes  ingrediensfavorits  qu'ily  fait  entrer ;  il 
a  fes  dofes  partieulieres  done  il  fait  my itere-  Apre& 
tout  quand  chaqué  Ouvrier  d'AUemagne ,  d'An- 
gleterre,  ou  des  autres  pays  m'eufíent  communi- 
qué  leurs  compofitions  ¿  ¿en  ferois  toújpurs  venií 
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aux  eflkis  que  je  rapporterai  dans  la  fuite,  lis  ne 
mtn  eníTent  epargné  ancua ;  indépendemment  de 
l'interct  du  Royanme  y  la  matiere  étoit  afTés  im- 
portante en  foy  pour  merírer  d'etre  examinée  á 
fond.  II  falloic  s'aímrcr  íi  les  ingrediens  qu'on  em- 
ploye  íont  les  meilleurs,  íi  on  ne  pouvoit  leurs 
eníubítituer  dautres  dont  l'effet  fue  plusfur,  ou 
plus  prompt;  s'aíTiirera  par  exempJe,  fi  certains  feís 
meritent  la  préferenee  dont  ils  font  en  poíTefíion; 
fí  on  n5en  néglige  point  qui  feroient  employés 
avec  plus  de  fucecs ;  fi  on  ne  faít  point  entrer  dans 
ees  compofitions  des  matiéres  qu'on  en  devroit 
écarter  comme  nuifíbles  ^  ou  au  moins  comme  inú- 
tiles. II  falloit  parvenir  a  décerniiner  les  juftes  do- 
fes  de  chaqué  matiere  ,  chercher  s'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  parvenir  á  faíre  en  acier  quelque  cboíe 
de  mieux  que  ce  qu'on  faít  aujourdliuy ;  voir  juC 
ques  oüla  perfeítion  de  lJacier  pourroit  ét re  por- 
tee- Enfin  ii  falloit  red  u  i  re  en  regle  Ja  maniere 
d'opérer  Ja  eonverfion  du  fer  en  acier >  en  faire 
un  art  connu  y  aisé  a  exercer  par  Jes  ouvriers. 
Mais  c'efl:  un  artqu'il  falloit  inventer  avant  que 
de  le  decrire;  on  n'y  pouvoit  parvenir  que  par 
un  nombre  d'experiences  qui  devoit  fembler  pro- 
digieux  ,  fai  osé  les  tenter  >  5c  je  ferai  crés-content 
du  travail  oúelles  m'ont  engagé,  fi  le  publicen 
retire  quelque  avantage. 

Pour  rapporter  Jes  expériences  que  j'ai  faites,& 
les  obfervations  qu'elles  m'ont  fournies  dans  un  or- 
dre  propre  á  inftruire ,  je  les  diftriburai  en  diffé- 
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rents  mémoires  qui  feront  autanc  de  parties  cíe 
notre  art.  La  premiere  partie,  oü  ce  premier  mc- 
moire  fera  uniquement  employé  á  faire  connotaré 
la  route  que  fai  fuivie  pour  découvrir  les  coni- 
pofítions  Ies  plus  propres  á  convertir  le-  fer  en 
acíer  jil  apprendra  eníuite  quels  font  ees  compon 
fitions  y  xl  revele  ra  la  par  tic  myfterieufe  de  notre 
art.  Le  fecond  méraoíre  ne  contiendra  que  des  ol> 
fervations  genérales  qui  conduifent  á  regler  le  fea 
á  piropos  .,  &  neeeflaires  pour  préparer  au  troifié^ 
me  &  quatriéme  mémoires  dont  l'un  enfeignera  a 
faire  les  eííais  d  acier  en  petit  ¿  &  1  autre  expli- 
quera  la  conftrucfcian  du  fourneau  &  ce  qui  y 
a  raport.  Dans  le  cinquieme  nous  tácherons  de  ca- 
ra ¿te rife r  les  fers  de  diferentes  ef peces  par  rap- 
port  aux  difpüíitions  qu'ils  ont  pour  étre  con- 
vertís en  acier.  Nous  donnerons  dans  le  fíxieme 
des  oh  fer  vatio  ns  fur  les  changemens  qui  fe  íont 
faits  dans  le  fer  pendant  fa  transformation  z  Se  un 
refultat  de  ce  qu-il  en  coufte  pourTopérer.  Nous 
profuerons  des  connoiííances  que  ees  obfervations. 
mous  auront  données  pour  rnieux  établír  le-  ea* 
raítere-  qui  diftingue  le  fer  de  Pacier  ,  qu'on  ne 
Ta  fait  jüfquJici ;  nous  tácherons  de  le  faire  foit  par 
la  comppfition,  foit  par  la  décompofition  de  la- 
cier  y  foit  par  Tanalogie  qui  fe  trouve  entre  les 
diíFérentes  manieres  de  faire  lacier  iminediate- 
ment  avec  les  fontes,  &  eelles  de  le  faire  avec  le; 
fer  forgé.  Ceíi  a  quoy  feront  deftinés  le  feptié- 
me:  x  le  huiriéme  5c  le  neuviéme  mémoires  ¿  ils  ren^ 
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fermeront  auífí  des  inftru&ions  qui  ne  fcront  pas 
inútiles  pour  la  pratique  de  nocre  art.  Dans  le 
dixiéme  nous  feróns  enforte  de  donner  des  moyens 
de  juger  des  perfe£tions  des  différens  aeiers  >  8¿ 
d  en  faire  la  comparaifon.  Dans  les  derniers  mé- 
moires  nous  efTayerons  d'expliquer  Teffec  de  la 
trempe  >  nous  examinerons  les  diferentes  fortes 
de  trempes  Se  de  recuits,  &  nous  érablirons  fut 
cette  matiere,  aííes  importante  dans  la  pratique 
des  arts  3  le  plus  de  regles  qu'il  nous  fera  poífiv 
bie.  Mais  venons  á  la  premiere  partie. 

Nous  nous  fommes  done  uniquenient  propo- 
fés  de  rapporter  dans  ce  premier  mémoire  les 
expérietices  qui  nous  ont  conduit  au  mclange ,  6c 
á  la  doíe  des  matiéres  qui  entrent  dans  Ies  con> 
poíitions  qui  nous  ont  paru  les  plus  fures  pour 
changer  le  fer  en  excellent  acier  5  quoique  ce  íbit 
la  partie  fecrette  de  notre  art ,  ce  n'eít  pas  ce  qu'il 
a  de  plus  interefTant,  cen'eft  qirun  recit  de  ten- 
tatives  difFérentes  >  dont  nous  euíílons  volontiers 
evité  récalage,  Ci  ce  récit  nous  eüt  femblé  moins 
effentiel.  Une  grande  partie  des  efíais^ue  nous  rap- 
porteronsj  n*ont  rien  operé  >  nous  n'avons  pour- 
tant  pas  cru  qu'ii  fin  moins  néceífaíre  d*en  faire 
mención  que  de  ceux  qui  ont  le  mieux  reuffi ¡  ¿Is 
cpargnerontad'autres  la  peine  de  les  rcpeter,otx 
au  moins  ils  apprendront  leiiicces  qu'on  en  áoít 
attendre.  Il  eíl  prefqueauííi  important  defeavoir 
les  matiéres  &■  les  dofes  des  matiéres  qui  font-  i 
rejettei,  que  de  connoíue  celles  qui  doivent étm 

B  iij 


j4    L'ART  de  convertir 

employées  \  je  pourrois  bien  décrire  tout  d'un  coup 
les  compofkions  qui  m'ont  paru  les  meilleures, 
&c  diré  que  je  ne  les  donne  pour  telles,  quapres 
une  infinité  d'experiences  j  mais  pourquoy  m'en 
croiroit-on  ,  fi  je  napprends  „  qu  elles  font  les 
experiences  que  j'ay  faites  ;  car  enfín  il  n'y  a  que 
■ees  experiences  réunies  >  qui  puiífent  prouver 
que  k  préference  que  nous  donnerons  á  ccrtaines 
compoíicions  efl  fondee ;  elles  moncreront  la  rou- 
te  que  nous  avons  fuivie,  elles  feront  par  consé- 
quentvoir5ii  nous  avons  tenté ,  tontee  qui  pou- 
voit  l'écre  avec  quelque  vraifemblance  pour  la 
perfe£tion  de  l'acier  ,  pour  la  poner  jufques  ou 
elle  peuc  aller.  Dailleurs  íi  nous  avons  obmis  des 
experiences  que  quelqu*un  croiroit  ne  devoir  pas 
étre  négligées^  on  les  entreprendra  avec  d'autant 
plus  d'affu ranee  qu'il  n'y  aura  encoré  rien  de  de- 
cide comre  leur  fuccés, 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  corameiv 
cer  par  donner  une  idee  groffiere  de  la  fa^on  dont 
on  employe  les  matieres  neceíTaires  pour  operer 
la  converfion  du  fer  en  acier,  Communément  on 
a  des  caiíTes  ou  de  grands  creufets  quarrás  dans 
lefquels  on  r enferme  les  barres  de  fer  qu'on  veut 
changer  en  acienles  uns  fontfaire  ees  caiíles  ou 
creufets  de  tole  les  autres  les  font  faire  de  fon- 
te,  &  d'aütres  enfin  nVmployent  que  des  creu- 
fets  de  terre  j  au  líeu  de  caiíles  quelques  uns  ont 
des  fours  conftruits  .exprés,  oú  ils  peuvent  pla- 
cer de  longues  barres.  Quoyqull  en  íbit  >  apres 
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avoir  con  pe  ees  barres  d'une  longueur  proportion- 
nce  á  celle  de  la  capacité  oú  on  les  veut  mertre , 
on  les  coliche,  on  les  arrange,  par  lits  qu'on  se- 
pare íes  mis  des  antres  pardautres  lits  faitsdela. 
compofítion  propre  á  les  changer  en  acier.  Les 
creufets  étanc  remplis,  on  lescouvrej  on  les  lutte» 
&  on  leur  donne  un  feu  violen t  &c  plus  ou  moins 
long  felón  la  conftruction  du  fourneau>  felonía 
quanjeicé  &  TépaifTeur  du  fer  qu'on  y  renfer* 
me>  c'eíl  cequi  fera  expliqué  dans  lesautresmc- 
moires  ;  ce  que  nous  venons  de  diré  fuffit  pour 
rintclligence  de  celui-ci. 

ll  s'agifíbit  defaire  des  expenences  qui  décou- 
vriíFent  i'effet  que  produifent  fur  le  fer  difFerentes- 
manieres  séparement  ?  ou  mélées  eníembíe  en  difie- 
ren tes  proportions^qui  envelopperoient  ce  fer  pen- 
dant  qu'il  íeroit  chaufé  par  un  feu  d'une  forcé  ,  &c 
d'une  durée  convenable  :  poury  parvenir  je  com- 
mencai  par  faire  faire  quantité  de  petits  creuíers  de 
terre  ,  quarrés ,  ou  quarrés  long,  Tous  Ies  creufets 
d'une  méme  fournée  étoient  cgaux  &  femblables  ; 
je  renfermois  dans  chaqué  creu fe t  des  raorceaux  de 
fer  de  méme  qualité  y  cgaux  en  poids  &  en  tou- 
tes  dimeníions.  Je  leur  don  no»  le  feu  le  plus  égat 
qu'il  nVétoit  poífibíe  ;  j'entouroís  le  fer  de  cha- 
qué creufet  d*une  matiere  differente,  ou  d3un  me£ 
lange  de  matieres  diferentes ;  c*étoit  done  unique- 
jnent  a  la  diíFerenee  des  matieres  qu'il  falloit 
attribuer  la  diíFerenee  des  changemens  faits  dans 
le  fer,  puifque  d'ailleura  tout  le  refte  ctoit  cgaL 
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Tai  fouvent  employédes  creufets  qui  ne  pouvoient 
contení  r  qu'une  demi-livre  ou  ni  eme  un  quar  te- 
ron  defer,  avecla  compoíition  qui  íedevou  en- 
veioppeí.  Par-lá  j*avois  la  facilité  d'expedier  trente 
á  quarante  eíTais  dans  une  feule  fournée  d'un  aííés 
petit  fourneau.  Si  feufle  voulu  commencer  par  des 
experiencesen  grand  >  les  fonds  d5un  puiífant  état 
eufíent  a  peine  pú  fuffire  á  toutes  celles  dont  fai 
eu  befoin.  Auííi  dirai-je  en  paífant  >  que  la  pl  upare 
de  ceux  qui  ont  tenté  de  convertir  íes  rers  da 
Royaume  en  acier  ont  échoué  pour  avoir  voulu 
commencer  á  travailler  trop  en  grand ;  il  nous  a 
paru  que  quelques  unsavoient  le  íond  du  fecret; 
mais  avant  de  fcavoir  ce  qiwl  falloit  y  ajoúter 
ou  y  retranclier  par  rapport  a  la  nature  des  fers 
auíquels  ils  devoient  l'appliquer  5  ou  par  rapport 
á  la  conftrudion  des  fourneaux  dont  ils  étoient 
obíiges  de  fe  fervir  3  ils  ont  toújours  voulu  com- 
mencer par  convertir  á  la  fois  une  grande  quan- 
tité  de  fer ;  leurs  premiers  eflais  leurs  coücoient 
fi  cher  P  qu  avant  qu'ils  euíTent  pü  parvenir  á  faU 
re  tous  ceux  qui  etoienc  néceííaires  pour  re£tifier 
les  doíes  de  leur  compofltion*  ils  avoient  épuifé 
leur  petite  fortune,  &  toutes  les  reííources  qulls 
pouvoient  tírer  de  ceux  qui  s  etoient  afíbeiés  avec 
eux. 

Je  commen^ai  par  eíTayer  huit  compofitions 
difFerentes  i  les  trempes  en  paquet  ni'avoíent  don- 
ne  l'idée  de  quelques  unes ,  je  leur  en  joignis  d?au- 
tres  que  j'avois  trouvé  iniprimées  ,  6c  une  que 
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M.  d'Angervilliers  >  attentif  au  bien  du  Royan* 
me>  noüs  avoit  tiré  d'Allemagne  y  d'oú  fon  In- 
tendance  de  Scraíbourg  le  mera  portee.  Le  fuetes 
de  cette  premieré  experience  fut  au  moins  auííi 
heureux  que  je  lattendois  ;  les  fers  de  tous  mes 
creufets,  aprés  59,  heures  de  fea  y  furent  plus  da 
moitié^changés  en  acier;remis  au  feu  une  fecon- 
de  fois  y  &  pendant  un  pareil  tems ,  ils  le  furent 
emierement*  A  la  verité  ils  iVetoient  pasdesaciers 
tels  que  je  les  cherchois  ;  les  uns  étoient  trop  grot 
íiers >  d'autres  n'étoienc  guére  plus  durs  que  le  fer  ; 
quelques-uns  étoient  fins  &  durs ,  mais  ils  ne  pon- 
voient  foútenír  le  marteau  ^  il  eut  ¿té  impot- 
able de  les  travailler.  Cea  étoit  pourtanc  afles 
pour  nVapprendre  que  j'ctois  furles  voyes ,  mais 
qu'il  falloit  déméler  ce  qui  manquoit  á  quelques- 
unes  de  mes  compofitions,  ce  que  d'autres  avoient 
de  trop  ;  enfin  qu'il  falloit  les  décompofer  cha- 
cune  >  pour  connoítre  l'effet  de  chacune  de  leurs 
matieres,  &  que  je  viendrois  enfuite  a  combiner 
ees  difFerentes  matieres  en  difFerentes  proportions. 

Mais  pour  ne  rienlaiíTer  en  arriere,  &  remon- 
ter  auííi  loin  qu'on  pouvoit  aller,  je  crus  qu'il 
falloit  commencer  par  recliercher  fi  le  fer  qui 
a  été  chauíFé  long-tems  ,  Se  violemment  íans 
étre  exposé  a  l'aftion  immédiate  de  la  fíame  >  de 
cela  feul  n'acquieroit  pas  les  qualités  de  l'acier. 
Sí  la  düreé  du  feu  feule  n  avoit  pas  produit  une. 
partie  des  changemens  que  j'avois  obfervé.  Pour 
nVen  éclaircir  ,  je  renfermai  des  morceaux  de  fer 
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dans  divers  creufets  oü  je  ne  lesentourai  quede 
matieres  infípides  >  ou  prefque  infi pides ;  les  uns 
écoient  enveloppés  de  cerré  á  Potier ,  pareilie  á 
celie  dont  le  creufet  étoit  fait  ;  dauires  l'éroienc 
de  chaux  commune ;  d'autres  de  plátre;  d'autres 
de  poudres  d'os  calcines ;  d'autres  de  diffe rentes 
fortes  de  fabie  ;  d'autres  de  cendres  lelíivées,  &c 
enfin  d'autres  de  verre  pillé.  Tous  ees  eílais  m'ap- 
prirent  que  le  feu  n'etoit  pas  capable  de  conver- 
tir en  acier  un  fer  qui  iVétoit  environné  que  de 
matieres  trop  terreuíes  8c  prefque  íníiptdes.  Plu^ 
fieurs  de  ees  matieres  ont  pounant  produit  des 
effets  difFerens  fur  le  fer,  qui  nvont  paru  meriter 
d'étre  remarques  >  &  quipourront  avoir  leurs  uti* 
lites. 

La  chaux  ordinaire,  par  exemple^  la  chaux  d'os 
ou  les  os  calcines  loin  de  donner  au  fer  quelque 
difpofuion  á  ecre acier,  n'en  ont  fait  qu*un  fer  plus 
doux  a  la  lime  y  8c  au  marteaü  >  &  c'eft  une  ob- 
fervation  dont  nous  ferons  dans  la  fuite  des  ufa- 
ges,  qui  valent  peut-étre  bien  celui  de  convertir 
le  fer  en  acier, 

Mais  une  feconde  obíervation  ¿  qne  la  preceden- 
te rendra  encoré  plus  íinguliere  >  c'eft  que  le  plá- 
tre qui  n'eíl  lui-meme  que  la  chaux  d'une  eípe- 
ce  de  pierre  tendré  a  &  dont  on  auroit  dú  atten- 
dredes  effets  aífés  fembíables  á  ceux  de  la  chaux 
ordinaíre  en  a  produit  de  tres  -  diíferens*  A  la 
verité  il  n5a  point  changé  le  fer  en  acier  ;  rnai& 
<|ui  auroit  foup^omié  que  ce  fue  un  des  fondants 


LE  FER  FORGE*  EN  ACIER  i9 
du  fer  des  plus  eficaces  f  Quand  j'ai  donné  au  creu- 
fet,  ou  j'avoísnusdu  plátre  ,  une  chalcur  auííi  vio- 
lente qu'aux  autres  creuíets5  fai  trouvé  les  bar- 
reaux  de  fer  réduits  en  une  maíTe  ronde  ,  ou  un 
peuapplatie,  en  un  mot,  dans  une  mafle  qui  s'c- 
toit  moúlée  fur  lefond  du  creuíet.  Quand  la  chaleur 
aérémoins  vive^  que  le  fern'a  pas  été  mis  en  fu- 
íion ,  ii a  ¿te  tout  divifé  en  écailies  qui  íe  séparoient 
pour  peu  qu'on  les  toucliát  ;  il  reftoit  feulement 
au  centre  de  chaqué  barreau  quelques  filets  d'un 
fer  fort  doux,  mais  les  écailies  écoient  friables^ 
comme  íont  toutes  les  écailies  de  fer.  J'ai  quel- 
quefois  ouverc  les  crcuíets,  oti  j'avois  mis  du  plá- 
tre, loríque  ce  fer  commen^oic  á  s'échauflfer  5  6c 
j'ay  vú  un  phenomene  íingulier  >  le  placre  rejail- 
hííbk  par  boüilionnemens  hors  du  creufet  com- 
me  Teüt  fait  une  liqueur  3  mais  beaucoup  plus 
haut.  Céroient  de  vrays  boüiHons,  de  vrays  jets 
d'une  poudre  fine  ^  car  le  plátre  étei  t  reílé  en  pou- 
dre  y  comme  il  yavoit  été  mis;  auífi  les  creufets 
ou  j*ai  mis  du  plátre  ont  prefque  toújours  été 
briíés  avanc  d  avoir  foútenu  une  gtande  chaleur. 
Aprés  cette  experience  j'ai  tenté  íi  la  chaux-  or- 
dinaire^  &c  la  chaux  dJos  ,  n'aideroient  point  de 
méme  á  la  fu  íion  du  fer  a  6c  il  ne  m'a  pas  partí 
qu  elles  la  facilitatíent. 

Le  fer  qni  avoit  été  entouré  de  fablej  tel  que 
celui  de  Fontenay-aux^Roíes  >  fort  eftimé  des  Fon- 
deurs  de  París  ^  ce  fer  y  aprés  avoir  été  tiré  du.  creu- 
fet >  n'en  parut  que  plus  doux¿  ü  n  eut  fon  ancien- 
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nt  dureté  qu'aprés  qu'il  eut  été  trempé  dans  I'eau 
froide.  Cette  expérience  apprend  que  les  Forge- 
rons  peuvent  hardíment  jetter  des  íables  de  la  na- 
ture  du  précédemt  fur  le  fer  qu'ils  veulent  empé- 
cher  de  íe  brúler  dans  laforge,  qu'ils  n'ont  poinc 
á  cfaindre  qu'il  en  devienne  plus  rebelle  au  mar- 
teau>  ou  a  la  lime. 

;  Quoyque  le  fer  n'eüt  pris  dans  cette  expérien- 
ce aucune  difpofition  á  erré  acier  >  ileíl  pourtant 
á  remarquer  que  dans  celie-ci  &  dans  quelques 
aut res  y  il  s'y  eíl  fait  une  forre  de  cliangementr 
mais  auquei  ¡efeu  a5Je  crois^  la  plus  grande  part  : 
les  barreaux  de  fer  qui  étoient  fibreuxr  y  perdí» 
rent  leurs  fibres^  deles  barreaux  de  fer  qui  étoient 
eompofés  de  lames  íe  trouverent  enfuite  avoir  des; 
lames  plus  petites., 

Les  morceaux  de  fer  qui  ont  étéenveloppés  de 
terre  á  Potier>  ou  glaife  ,  molle  qui  avoit  ét¿ 
moulée  fur  leur  figure  ^  fonr  auííi  reftés  pur  fer* 
lis  ont  paru  cependant  réfílter  plus  a  la.  lime  que 
eeux  qui  avoient  été  misi  dans  les  autres  compo- 
fitions, 

Les  cendres  leffivées  ficen,  au  plus  autant  d  effet 
que:  la  terre  á  potier-- 

Le  verre  approche  áfíes  dé  la  nature  des  fables  r 
il  a  a  la  verité  plus  de  fcls  qui  le  rendent  plus  fu- 
sible; mais  ilgarde  ceux  dont  il  s'eft  faifi.  Le  .fer 
de  quelques  creufecs  étoit  entouré  de  verre  pillé  ^  . 
q:ui  avoit  été  paíTé  par  un  tamis  trés-im,.  Ce  fer 
a  pus  quelqjue  dureté ,  fans  devenir,  acier  en  au- 
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cañe  facón.  Ce  queeettc  experience  a  ofFert  de  re- 
marquabIe-3  eeft  queles  barreaux ,  qui  avoicn teté- 
mis  dans  les  creufets  j  noirátres»  fales  ,  peut-étre 
un  pea  roüillés  ,  en  fortirent  tres-blancs  5  Tacicr 
qni  fedécouvre  le  mieux  n  eít  pas  fí  blanc  >  dans 
les  endroits  ou  il  a  été  trempé  le  plus  chaud.  Le 
verre  s'étoit  fondu  ,  il  avoic  moüillé  tk>  pour  ainíi 
diré,  lavé  les  rnorceaux  defer  ;  il  en  avoit  emporré 
toure  la  craíTe  íans  en  enlever  d'écaüles ,  au  moins  le 
volume  da  fer  n'écoit-ii  pas  diminué  fenííblement. 
Plufieursarts  demandent  un  fer  parfaitemenc  dé- 
crafsé  y  on  decape ,  ou  décraíTe  dans  des  eaux  aiwres: 
les  feüilles  de  fer  qu'on  veutetamer ;  peut-étre  y 
a-t-il  des  circonftances  oü  on  pourroit  fubftiruer 
áces  eaux  Texpédíent  que  nous  fournit  Pexpérien- 
ce  precedente;  íiil  réuííiíToit  il  épargneroit  un  long 
&c  fatiguant  travaii,  comme  l'apprend  lart  d'eta- 
mer  le  fer  ,  ou  de  faire  le  fer  blanc  en  feüilles, 

Mais  le  réfulrat  des  expériences  precedentes  ',, 
qui  regarde  notre  objet  préfent  y  c'eft  que  le  fer 
fíe  fcauroit  ecre  convertí  en  acier  pai"  la  feule 
chaleur  du  feu ;  &  que  cette  chaleur  ne  trouve  pas- 
des  fecours  fuffifants  dans  les  matieres  infi-pides,, 
trop  terreuíes^  trop  dénuées  d'huües  ou  de  fels ; 
que  ees  matieres  terreufes  ne  íont  pas  par  elies- 
niémes  propres  á  ávancer  la  converíion  du  fer  ens 
acier. 

Les  faifeursde  trempes  en  paquet  vantent  le  fue 
d:e  quelques  plantes  pour  Tendurciflément'  du  fer  j; 
glufieursfont  fur  tout  entrer  beaucoup  d'ail  daaas 
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leurs  compoíitions  ;  jamáis  Ies  Cínifes  les  plus  pi- 
afantes n'ont  été  aíTaifonnées  d\autant  de  fue  de 
cerré  plante  que  le  furent  des  matieres  infipides 
dont  j'enveloppai  les  fers  de  quelques  creufets  \ 
mais  cet  aííaifonnement  na  pas  fait.une  compofi- 
tion  forc  a,£Hve;  elle  na  pas  change  ía  condkioa 
du  fer. 

Tai  eífaié  enfuñe  ce  que  pouvoient  feules,  fur  le 
ferjes  graiíTes^  6c  les  matieres  liuileuíes.  J'ai  abren- 
vé  copieufenient  de  differenres  graiífes  >  comme  de 
fuif  ordinaire,  &  de  differemes  liuiles  >  fur  tout 
d'huile  de  lin  3  des  tenes  &c  des  chaux  que  ¡  avois 
reconnu  ci-devant  incapables  de  produire  par  elles- 
memesaucuneffet.  Decesterres  ou  chaux  abreu- 
vées?faí  fait  des  efpéces  de  pátes  dont  j'ai  envelop- 
pé  les  fers  de  differens  creufets.  J*ai  reconnu  par  ees 
experiences  que  les  huiles  íeules¿  n'étoient  pas  en 
¿tac  d'agir  fur  le  fer  pour  le  convertir  en  acier.  l\ 
arrive  á  la  verite  que  ees  liuiles  font  pkitót  brúlées 
qu'on  ne  voudroit  y  mais  quoique5  pour  les  ern- 
péclier  de  fe  brúler  viflejj'aie  fouvent  Unté  les  creu- 
íets  avec  grand  foin  ;  Je  n  ai  pas  vá  qu'elles  aient 
produit  de  changement  dans  le  fer  par  rapport  á 
Tacier. 

J'ai  de  niéme  éprouvé  Peffet  des  fels  y  foit  en 
n'entourant  qoe  de  fels  de  differemes  efpéces  des 
lames  de  fer  y  foit  en  mélant  une  quantké  confi- 
derable  de  ees  fels  avec  des  matieres  terreufes  &  in- 
íipides,  Ces  experiences  m'ont  encoré  appris  que 
les  fels  feuls  ne  pouvoient  donner  au  fer  aucune  di£ 
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poficionáécreacier;  toutcequ'ils  ontfaica  été  de 
couper  les  fibres  du  fer  doux  >  fans  le  mettre  en 
écat  de  prendre  des  grains  &  de  la  dureté  par  la 
rrempe. 

Mais  j'aivü  que  ceteífet^qui  ne  pouvoit  étre 
produit  ni  par  le  feu  feul  >  ni  par  les  hiules  qu 
graifíeí  feules  ¿  ni  par  les  fels  feuls ,  le  pouvoit  etre 
par  des  huiles  S¿  des  íels  mélés  en  certaines  propor- 
tions,  On  fcait  que  le  favon  n'eíl  précisément 
qu'une  huile  épaiifie  par  des  fels  álcali  jufques  á 
devenir  un  corps  íoiide.  J'ai  melé  du  íavon  en 
diíFerentes  doíes  avec  des  matieres  purement  ter- 
reufes ;  le  fer  qui  a  été  entouré  par  ce  mélange  a 
été  changé  en  acier  á  moitiéj  je  veux  diré  que  la 
partie  inferieure  des  barreaux  a  pris  les  qualités 
de  l'acier ¿  pendant  que  les  parties  íupérieures  íonc 
xeftéesfer.Sila  converíion  h*a  pas  été  faite  en  entier,. 
ce  n'efl:  pas  par  le  défaut  d'aótivité  du  íavon  ^  mais 
parce  que  s'étant  fondu  il  na  plus  occupé  que 
le  bas  du  creufet>  Sen'a  pü  agir  que  fur  le  fer 
qui  y  étoic.  Le  fer  qui  avoit  changé  de  nature  étoit 
a  la  verité  de  fort  mauvais  acier.mais  tei  qu'ii  étoit, 
il  prouvoít  du  moin-s  que  c'eít  du  mélange  des 
parties  huileufes  ,  &  des  parties  falines  qu'il  fauc 
attendre  la  converíion  du  fer  en  acier. 

J'ai  done  pafle  enfuite  á  eíTayer  des  matieres  char- 
gees  nacurellement  dliuiles,  de  íels  ;  j'ai  d'abord 
eíTaiéces  matieres  íeules5fans  aucuns  melantes,  J;'a¿ 
mis  dans  quelques  uns  de  mes  creufets  des  char- 
bons  de  bojs  icduics-  en  poudre;  dans  d  auuesjdiii 
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charbon  de  terre^dans  dautres  des  cendres  de  bois 
neuf,  non  lefliyées;  dans  d'autres  de  la  fuye,  tantóc 
relie  qu'on.la  tire  des  cheminées  ,  tantót  aprcs  la- 
voir  fait  brúler  i  dans  d  autres  de  la  corne  aísés  brrU 
lee  pour  étre  réduite  en  charbon,  &  non  en  cen- 
dre >  je  la  faifois  pílíer  ¡  &c  eníuite  paíTer  par  un  ra- 
mis,  Dans  d'autres  creuíets  j'ai  mis  de  la*favatte 
brulée  au  méme  poinc  que  la  corne  3  &  préparéc 
de  la  méme  maniere.  Jai  auííi  eífaié  des  ficntes 
de  divéfs  animaux,  comme  celles  dechevaux ,  de 
poules  ^  de  pigeons  J  íoit  fans  les  faire  brüler  , 
íoic  aprés  les  avoir  íaic  brúler.  J'ai  trouve  que  cha- 
cune  de  ees  matieres  avoit  la  forcé  de  changer  le 
fer  en  acier  \  ce  qu'on  devoit  actendre  des  parties 
huileuíes  Se  falines  dont,  elles  fonc  impregnées. 
Mais  coutes  ees  matieres  ne  fonc  pas  également 
efficaces.  Le  charbon  de  bois  y  la  fuye  >  la  fa varee 
brulée  peuvent  feuíes  changer  le  fer  en  aciers  fins 
&  durs  mais  qui  fonc  pour  l'ordinaire  difíciles 
á,  travailler  P  qui  apres  avoir  été  forgés  reítent  pleins 
defentes,  &  de  gerfures.  D'ailleurs  elles  d'eman- 
dent  un  feu  un  peu  long ;  l*efFet  de  la  fuye  &  celui 
de  la  favacre  fom  pourtant  plus ■  prompts  que  ce- 
lui du  charbon.  La  corne  fi  vantée  par  les  faiíeurs 
d'aciér  he  ma  paru  avoir  aücun  avanuge  fur  la  fuye/ 
elle  a  méme  produit  beaucoup  monis  deífet.  La 
cendre  ne  rend  pas  le  fer  difficileá  travailler  ,  mais 
elle  le  rend  t res- peu  acier  a  elle  en  fait  au  plus  ua 
acier  trés -grpííier  qui  ne  merite  pas  le  noni  d'a- 
ciét*  La  fíente  de  pigeon  donne  des  aciers  fins, 
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mais  intratables ,  c  eft-á-dire ,  des  aciers  qui ,  lorf 
qu'on  les  forge  á  chaud,s'en  vont  par  parcelles 
íous  Ies  coups  da  marteau.  La  fiente  de  chevaljfic 
la  fiente  de  poule  n'ontguérefait  plus  qu'unc  cen- 
dre ordinaire.  Le  charbon  de  terre,  qui  avoit  été 
pillé  &  faíle,  a  produir  un  effet  trés-prompt ,  &  a 
beaucoup  diminué  le  volurae  du  fer,  il  l'a  ron- 
gé ,  il  en  a  faic  un  acier  dur ,  fin ,  mais  intrata- 
ble. 

Le  réfultat  general  de  ees  dernieres  expériences 
me  parut  étre  que  pluíieurs  des  matieres  ci-deflus 
pouvoient  entrer  dans  les  compoíitions  propres 
á  convertir  le  fer  en  acier ;  qu'il  falloit  en  retran- 
cher  quelques-unes,  ou  moderer  leur  effet,  telles 
font  celles  qui  rendent  l'acier  intraitabíe  qu'il 
falloit  aucontraire  chercher  áanimer  Tañivité  de 
celles  qui  femblent  agir  trop  foiblement  ou  trop 
lentement ;  fie  pour  cela  éprouver  fí  Iaddition  de 
certains  íels  ne  les  mettroitpas  enétat  d'agir  plus 
efficacement. 

J'ai  done  cherché  quefs  íecours  on  pourroic 
donner  á  ees  matieres ,  j'ai  táché  de  découvrir  de 
quels  fels  on  les  devoit  attendre.  Plus  les  expérien- 
ces  font  composées,&  plus  il  eft  difficile  de  pronon- 
cer  fur  leur  caufe,  fie  méme  fur  leur  fuccés.  Auffi 
ctoit-il  plus  difficile  dé  décider  fur  1 'effet  de  cha- 
qué fel  que  fur  celui  des  autres  matieres  que  j'a- 
vois  tentées.  Les  fels ,  comme  nous  Tavons  vü  ci- 
devant ,  n'opérent  rien  par  rapport  ala  converfíon 
du  fer  en  acier ,  quand  ils  font  feuls ,  ou  mélés  avec 
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des  ñutieres  crop  terreufes  ;  d'autres  experiences 
avoient  roontré  jufqu* oü  va  I  effet  du  charbon  feul; 
je  i'ai  pris  pour  bale,  &  j'ai  eíTayé  ce  qu'il  feroit 
de  plus  felón  ia  diíferente  efpéce  de  fel  avec  laque!- 
ie  u  auroit  ése  combiné,  c'eít  ainfí  que  fai  cru  de- 
voir  cprouver  d'abord  Tefiíec  des  differentes  for- 
tes de  íels.  J'ai  pris  un  poids  égai  de  chacun  >  je 
l'ai  melé  avec  un  poids  de  charbon  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  leí  3  mais  égal  dans  chaqué  creu- 
ítty  Se  qui  par  tout  entouroit  un  morceau  de  fer 
égai,  Tai  fait  eníuíce  de  pareils  efíais  fur  Ies  mémes 
íels  en  leurs  donnant  pour  baíe^pour  intermede 
un  melange  de  fuye,  de  cendre,  &  de  charbon > 
dont  nous  déterminerons  ailleurs  les  proportions. 

Les  effets  des  íels  éprouvés  de  cesdeux  difieren- 
tes  manieres  m'ont  íemblé  étreá  peu  pres  les  mé- 
mea,  &  voici  ce  que  j  ai  pu  tirer  de  plus  eflentiet 
de  ees.  experiences  repetées  di  ver  fes  rois. 

ll  m'a  paru  que  les  álcalis  fixes  acceleroient  la 
converíion  du  fer  en  acier  >  mais  qu'ils  le  rendoient 
prefque  toujours  un  acier  difficile  áforger,  plein 
degerfures.qui ne  fe  laiííoit  pas  fouder.ni  co  r  royen 
Ceft  ee  que  j'ai  vu  lorfque  j'ai  employé  diferen- 
tes foudes,  comnie  celles  de  Cartagene  &  d'Ali- 
eance,  des  PotaíTes  r  &c.  Le  Natrón  d'Egypte  qui 
paroic  teñir  auffi  des  fels  álcali  ,  de  que  quelques 
Cbimiftes  donnent  pour  exemple  des  álcali  >  qui 
Be  font  pasl'ouv-ragedel'Artifte,  leNatron  d'E- 
gypte  sdis^je  ,  m'a  de  meme  donné  un  acier  di£- 
ácíte  áforger. 
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D*autres  fels  m'ont  paru  plato t  arréter  qu'ai- 
der  I'effet  da  charbon.Tel  a  cié  le  Bórax.  J  ai  doutc 
aulli  fi  lalun  &;  le  vitriol  ven  avoient  contribué 
de  quelque  chofe  a  avancer  laconvetfíom  du  fer; 
je  n'ái  été  sur  qu'ils  aient  operé  quelque  chofej 
qu'aprés  lesavoir  employés  en  dofe  coníidérable- 
ment  plus  forte  que  les  autres  fels. 

Un  eíFet  plus  íingulier  de  quelques  fels,  c'eíl 
que  Pacier  qui  a  été  leur  ouvrage,  n'a  pas  été  un 
acier  durable-  L'acier  qui  aprés  avoir  étéforgé  5c 
trempé  une  fois  avoit  un  grain  beau  &  fin,for- 
gé  &  trempé  une  íeconde  fois  n'avoit  plus,ou  pre£ 
que  plus  de  grain.  Cet  effet  íingulier  n'a  pas  pour* 
tant  été  produk  conílamment  par  les  mémes  fels; 
je  veux  diré  ,  que  quand  j*ai  vouiu  refaire ,  avec  ees 
íels  y  des  aciers  peu  durables  y  que  je  n*y  ai  pas  tou- 
jours  réuffi.  Les  fels  qui  m'ónt  donné  quelque  fois 
des  aciers  íi  peu  fixes  3  ne  font  pas  de  méme  natu- 
re  y  ce  qui  rend  ce  phenoméne  plus  difficiie  á  ex- 
pliquer ;  ce  font  le  fel  ammoniac ,  le  fei  appellé  fel 
de  verre,  le  vitriol  ,  le  falpétre  concentré  par  le 
tartre,  ou  le  fel  qu'on  trouve  aprés  avoir  fait  bru- 
ler  deux  parties  de  tartre,'&  une  de  falpétre  mef- 
lees  eníemble.  Ce  dernier  fel^comme  tous  les  íels 
álcali*  a  produit  un  acier  difficile  ámettre  en  ceu- 
vre. 

Ona  reproché  aux  aciers  faits  de  fer  forgé  de 
perdre  leur  finetíe  a  mefure  qu'on  Jes  travaiile , 
imis  ce  n'eft  pas  un  deífaut  qui  leur  foíc  general  * 
ileft  propre  áceux  qui  doivent  partie  de  leur  tranf- 
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formation  á  des  fels  analoguesá  ceux  dont  nom 
venóos  de  parler*  Les  aciers  de  fer  forgé  fe  fou> 
tiennent  á  peu  prés  córame  ceux  qui  font  tires  i  fil- 
me dia  temen  t  des  fontes.  >  quand  ils  ont  été  faits 
avec  les  ingredients  convenables. 

Enfiti  la  concluíion  la  plus  importante ,  que  j'ai 
tirée  des  experiences  íur  les  fels  ,  c'eíi  qu'elles  ont 
dé  moa t  re  que  de  tous  les  fels  le  plus  propre  a 
changer  le  fer  en  un  acier  fin ,  dar,  aisé  á  forger  > 
qui  ne  s'affbiblic  point  pour  étre  forgé ,  eíl  le  fel 
niarin ;  le  felgemme  le  fel  tiré  des  chaudieres 
oü  Ton  raffine  le  falpétre,  quoique  de  mcme  na- 
turej  ne  nVont  méme  jamáis  íl  bien  réuííi  que  1c 
íel  tiré  des  eaux  de  la  mer ;  ce  n'eíl  pas  que  je 
croie  qu'on  ne  puifle.fubfiituer  le  fel  tiré  des  minesa, 
ou  du  falpétre  y  au  fel  tiré  des  eaux  de  la  mee  3 
mais  je  rapporte,  fcrupuleufement  ce  qui  m'a  pa- 
tu  ,  quand  je  dis  que  le  fel  marin  mJa.  mieux.  réuííL 

Pour  avoir  des  experiences  plus  complettes  fur 
Ies  fels  3  aprés  avoir  effayé  leffec  des  fels,  fecs ,  jai 
voulu  fairequelques  ten  ta  ti  ves,  avec  des  fels  fluí  des,, 
des  efprics  de  fels.  J*ai  imbibé  d  eau  forte  le.  char- 
bon  done  je  voulois  remplir  un  creufet ,  jufqu'a 
ce  qu'il  fuft  réduit  en  une  pate  raolle.  Le  fer  enve* 
íoppé  de  cette  páte  efl;  devenu  un  acier  qui  n*a  du- 
ré que  jufqu'aprés  la  premiere  trempe ;  forgé  &: 
trempé  unefecondefois,  il  eíl  redevenu  fer.  Sinous. 
ne  nous  étions  interdits  tous  raiíaanements  dans 
cette  premiere  partie,  cette  experience  nous  don- 
neroxt.  occaíion  d  expliquer  pourquoi  les  aciens. 
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faits  par  certains  fels  ne  font  pas  durables1,  comme 
¿ls  le  íeroienc  fl  ils  étoienc  faits  avecle  íeul  charbom 
Je  n'ai  pas  eru  devoir  pouíTer  plus  loinles  expe-- 
riences  fur  les  efprits  des  fels  ;  il  ne  feroit  pas  com- 
mode  dans  la  pratique  d  ccre  obligé  d'y  avoir  re- 
cours,  la-  dépenfe  en  pourroit  étre  trop  augmen- 
tée;  il  eít  a  craindre  que  l'acier,  qui  feroit  l'ouvra- 
ge  d'eíprics  quelques  qu'ils  fuífent,ne  fe  foutint 
pas  au  feu  comme  ceux  qui  font  faits  par  des  fels 
lees;  d'ailleurs  l'évaporation  des  efprits,  renfer- 
mes  dans  les  creufets  3  feroit  tres-confíderable. 

Outre  les  fels ,  j'aicrü  devoir  tenter  íi  on  n  em- 
ployeroit  point  avec  fueces  diverfes  matieres  mi- 
nerales qui  iont  de  grands  fondants  du  fer  ,  & 
qui  par  conséquent  pourroient  étre  foupconnées 
propres  á  changerfa  tiífure  ;  quelques-unes  meme 
de  ees  matieres ,  font  indiquées  comme  excellen- 
tes  pour  certaiues  trempes.  Tels  font  l'Antimoi- 
ne3  l'Aríenic,  le  foufre  commun,  &  le  vert-de- 
gris.  Mais  de  quelque  facón  que  les  trois  premie- 
res matieres  aient  été  combinces,  j'ai  trouvé  qu'el- 
les  n'étoient  bonnes  qu'á  gáter  le  fer  ou  lacier; 
pour  le  vert- de-gris  employé  en  petite  quahtité,. 
comme  les  fels  ,_il  ne  m'a  pas  paru  produire  d'auííi 
mauvais  eíFetsqu'on  en  auroit  pu  attendre;  il  n*a 
pas  empéché  l'acier  de  fe  fouder,  ce  qui  eft  bien 
contraire  au  préjugé  des  Ouvriersqui  croient  que 
tout  ce  qui  tient  un  peu  du  cuivre  rend  le  fer  iiv 
sraitable. 

La  ti/Ture  du  fer  qui  avoit  été  entouré  de  cha&. 
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bon  pillé,  meílé  avec  de  l'antimoine  a  été  chan- 
gée3  mais  fans  devenir  ce  lie  de  l'acier.  Il  n'avoit 
plus  ni  lames  brillantes y  ni  libres  comme  les  fers 
ordinaires ,  ni  grains  comme  lJacier>les  molecu* 
les  avoient  pris  une  figure  moyenne,  eílesétoient 
plus  applatíes  que  les  grains- d'acier  &  plus  relé- 
Vées  que  les  lames  du  fer,  elles  éroient  ternes  aa 
lieu  que  les  lames  du  fer  íbnt  brillantes. 

Le  íoufre  commun  employé  en  mcrne  dofe  & 
avec  méme  dofe  de  charbon  que  les  matieres  pre- 
cedentes a  changé^un  fer  doux  en  un  fer  intrata- 
ble y  &  a  em peché  le  charbon  de  le  rendrc  acicr. 
Mais  lorfque  j'ai  meílé  la  méme  quantké  de  char^ 
bon  avec  un  poids  d'acide  de  foufre,  égal  a  celui 
du  foufre  que  j'avois  fait  entrer  dans  l'autre  mef- 
lange  ,  le  fer  iVa  pas  laifsé  de  fe  changer  en  acier 
aroíTier  >  6c  qui  fe  íbudoit  difficilement* 

Apres  avoir  eprouve  toutes  Ies  matieres  que 
jai  imaginées  capables  d  agir  fur  le  fer;  aprés  avoir 
reconnu  celles  qui  étoient  entierement  a  rejetter 
&  celles  qui  pouvoient  étre  employées  avec  quei* 
que  fuccés  9  il  reftoit  á  e  (foyer  que!  effec  produU 
roient  les  matieres  efficaces  differemment  combi- 
nées  enfembkj  &  en  diferentes  proportions;  la- 
quellede  ees  combinaifons  étoit  la  plus  heureuíe; 
¿i  au  moyen  de  toutes  ees  tentatives  il  n'y  avoit 
gucre  d'apparence  que  les  plus  avantageuíes  des 
compofitíons  pour  convertir  le  fer  en  acier  m'é- 
ch.apaflent.Ala  venté  le  nombre  des  combinaifons, 
íjui  fe  préfentoient.étoit  grand ,  mais  il  n  etoit  pas 
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auííi  iinmenfe  qu'il  k  pouroit  paroitre.  On  n'eft 
pas  obligé  -d'avancer  par  des  diflerences  prefque 
infenfibles  ,  quand  on  veut  produire  des  effets  fen- 
íibles,  les  précifions  Pbyfiques  ont  d'afsés  gran- 
des latitudes. 

Aprés ,  dis-je ,  toutes  ees  experiences  les  compo- 
íitions  qui  m'ont  paru  les  meilleures  ne  deman- 
dent  que  du  charbon  pillé,  de  la  cendre,  de  la. 
fuye  de  cheminée v  &  du  fel  marin.  Mais  de  ees 
matieres  meflahgées  en  difFerentes  proportions , 
on  peut  faire  differentes  compofitions  dont  celle 
que  je  regarde  comme  la  plus  propre  á  changer  le- 
fe c  en  acier  tres-fin  a  Se  trés-dur,  coníifle  en  deux 
parties  de  fuye,  une  partie  de  charbon  pillé, une 
partie  de  cendre  &  trois  quarts  de  partie  ou  quel- 
que  chofe  de  moins  de  fel  marin  j  c*eft-á-dire  que  y 
ii  on  employe  feize  livres  de  fuye,  on  en  employe- 
ra  huit  de  charbon ,  huit  de  cendre  &  íix  livres  , 
ou  feulement  cinq  livres  de  fel  marin. 

Je  donne  á  cette  compofition  la  préference,lorf 
qu'on  a  a  convertir  en  acier  les  fersqui  y  font  les 
plus  propresi  une  autre  partie  de  notre  art  appren- 
dra  les  cara&eres  de  ees  fersi  mais  eette  méme  com- 
pofition n'eft  pas  celle  qui  conviene  le  mieux  á\ 
certains  fers ;  elle  en  feroit  des  aciers  trop  diffi- 
ciles  á  forger ,  qui  auroient  peine  a  fe  laiíler  fou- 
der  ou  corroyer ,  &  qui  apres  avoir  cié  travail- 
lés  reiteróle  nt  gerfeux.  Ces  fortes  de  fers  deman- 
dent  une  compofition  moins  active  -r  voici  celle: 
«m'on  leur  doit  donner.  Preñez  deux  garties  de 
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¿endre ,  une  partie  de  fuye  3  une  partie  de  cham- 
bón ,  &  trois  quarts  de  partie  de  ici  marin  ou  en- 
virón  comme  dans  la  premiere, 

Gecte derniere  compofition  peut  comme  la  pre- 
miare éíre  eniployée  avec  fuccés  fur  Ies  fers  les  plus 

Í?ropres  a  devenir  acier;  elle  Ies  convertít  comme 
'autreen  bous  aciers,  maiselle  agic  plus  lentementj 
<|uand  on  fe  fert  decette  compoíiticn  y  J'opératioii 
n'eft  finie  qiraprés  une  durée  du  me  me  feu  beau- 
coup  plus  longue*  ce  cetteraifon  feuíe  mériteroit 
Ja  préference  á  la  premiere  compofition  á  qui  elle 
cft  peut-étredeüe  encore^parce  qu'elle  donne  quel- 
jques  degrés  de  fineífe  de  plus  á  l'acier. 

On  ver  ra  m  eme  dans  la  fu  i  te  quon  peut  tou* 
jours  hardiment  Temployer  fur  diverfes  fortes  de 
fers  qu'elle  change  neantmoins  en  aciers  un  peu 
difficiles  a  traiter ;  Se  cela  parce  que  nous  donne- 
rons  des  remedes  pourcorriger  les  mauvais  effets 
qü'elleauroit  pu  produire>  &c  ees  remedes  ne  cou* 
teront  guére  en  temps  Be  en  charbon,  que  ce  que 
demande  de  plus  la  compofition  la  moins  aófcive. 

Il  neft  que  trop  ordínaire  de  vouloir  donner 
da  myfterieux  á  rout  ce  qu'on  nomme  recepte^ 
compofition  ;  on  preferit  au  moins  des  dofes  done 
o  n  ne  per  me  t  pas  de  s'ecarter  j  c'eft  á  quoy  ne 
nianquent  guére  les  donneurs  de  fecrets  ;  nous 
les  imiterions  y  &c  nous  n'en  avons  nulle  envié  > 
£i  nous  manquions  divertir  qu'entre  Ies  deux 
compofitions  que  nous  venons  d'enfeigner  3  il  y 
;m  a  une  infinité  de  moyennes  done  on  peut  fe 

feryir. 
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fervir  avec  facccs*  Nous  n'avons  determiné  íl 
précisément  les  dofes  des  deux  precedentes  que 
parce  qu'il  faut  donner  a  la  plupart  des  Ouvriers 
quelque  clioíe  de  fixe,  á  quoy  ils  puifíent  íe 
reñir ;  mais  ce  que  nous  pouvons  &  devons  aíTu- 
rer,  c*eft  que  les  dofes  de  ees  deux  compoíitions 
apprennent  les  limites  entre  lefquelles  il  eíl  a  pro- 
pos  de  fe  renfermer;  on  ne  f^auroit  s'en  ¿cárter 
beaucoup  fans  courir  rifque  de  faire  de  l'acier  trop 
difficile  á  forger  ,  ou  de  l'acier  trop  groííier ,  de 
qui  demanderoit  une  opératíon  trop  longuc :  Ct  > 
par  exemple  >  on  diminuoic  dans  la  premiere  com- 
pofition  la  dofe  de  la  cendre,  ou  qu'on  voulut 
lenexclure encierement ,  il  feroit  tres- rare de  trou- 
ver  des  fers  qu'ellc  changeác  en  aciers  aisés  á  tra- 
vailler*  Siau  contraire  on  augmentoit  trop  la  quan- 
rite  de  la  cendre,  qu'on  lui  dormán  á  elle  leu  le  trois 
des  parties  de  la  compofítión ,  &  qu*on  divisát 
la  partie  reliante  entre  le  charbon  &c  la  fu  ye  ,  il  fau- 
droit  un  feu  beaucoup  plus  long  pour  rendre  le 
fer  acie^enipíoyer  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité  de  compofitionj  &  fouvenr  on  n'auroic  que 
de  l'acier  groííier,  Mais  lorfqu'on  prendra  des  ter- 
mes moyens  entre  les  deux  limites  que  nous  avons 
affignées  ,  on  pour  ra  le  faire  fans  inconvenient. 
Par  exemple  un  tiers  de  fuye,  un  tiers  de  cendre, 
Se  1111  tiers  de  charbon  y  avec  la  dofe  de  fel  de  Tune 
des  compoíitions, feront  un  meílange  qui  réuííira. 
Mais  fi  on  a  du  fer  qui  ait  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  devenir  de  bonacier ,  la  premiere  coiru 
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poíition  vaut  mieux  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  indiquées ;  &fiona  un  fer  a  qui  qnelques- 
unes  de  ees  qualités  manquent ,  il  eft  plus  fur  de 
fe  fervir  de  la  feconde  que  de  l'autre.  En  voila  afsés. 
pour  conduire  dans  la  pratique,  nous  ajouterons 
leiilement  pour  regle  }  que  plus  il  a  de  matieres 
huileufes  dans  la  compoíltion  &  plus  il  y  a  de 
rifque  de  faire  un  acier  gerfeux  y  difficile  á  forger  3 
&  plus  auíll  l'acier  fe  fair  promptement ;  c'eft  la. 
fuye  &  lecharbon  qui  contiennent  principalement 
les  matieres  huileu  fes ,  on  en  diminüe  done  la 
quantité  quand  on  affoiblit  Iadofe  de  ees  deux  ma- 
tieres &  qu  on  augmente  eelle  de  la  cendre ,  qui 
efi:  principalement  employée  pour  moderer  TeíFet 
des  deuxautres  >  elle  agit  auffi  par  fes  fels  álcali s. 
mak  elle  n'en  a  pas  afsés  pour  qu'ils  puiíTent  pro- 
duire  le  mauvais  effet  dont  nous  avons  parle  dan& 
sos  remarques  fur  l'aclñon  des  difíetents  fels. 

Pour  me  convaincre  encoré  davantage  de  ce  mau* 
vais  effet  d'une  trop  grande  quantité  de  parties 
buileuíes ,  j'ai  abbreuvé  d'huile  de  liri  les  matieres- 
de  la<  premiere  compoíltion  ;  l'acier  a  été  renda, 
tres- difficile  á  forger  dans  les  circonftances  ou  il; 
ne  l'eut  pas  été  ,  íi  la  compoíltion  neut  pas  ea 
«secte  addition  d'huile. 

La.  dofe  de  fel  marin  que  nous  avons  détermi- 
née  n-'eft  pas  non  plus  íi  eífentielíe  qu'elle  ne  puhTe: 
etre  variée ;  on  pourroit  mcmc  abfolument  1  ex- 
clure  ,  mais  l'opération  feroit  plus  lente  i  le  feíí 
«oiitribue  fotti  L'accelexei*  &  comribue  á.  ladur 
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reté  y  6c  á  la  finefTe  de  i'acier*  Si  on  excluoic  le  fel 
marin  ?  ii  faudroit  une  plus  grande  quantité  de 
eompofítion  par  rapport  a  la  méme  quantité  defer. 
On  peur  auíTi  augmenter  cette  dofe  >  mais  augmen- 
tée  jufqu'á  un  certain  point  elle  eft  nuifible  ;  fi  on 
la  double,  par  exemple,  il  y  a  a  craindre  de  ren- 
dre  lacier  gerfeux  ;  foit  que  le  fel  faíTe  cet  efFet  par 
luiméme  >  foit  qu'ii  donne  plus  de  facilité  aux 
par t ies  huileuíes  de  s'introduiredans  lefen  cepen- 
dant  l'augmentation  du  fel  marin  ne  nVa  jamáis  pa~ 
ru  produire de fi mauvais eíFets que l'augmentation 
des  matieres  huileufes. 

J  ai  mis  dans  un  creufet  du  charbon  pilé  tout 
feul ,  c'eft-á-díre  >  íans  íel  &c  íans  autre  matiere, 
mais  en  grande  quantité  par  rapport  áu  poids  du 
fer.  Ce  fer  a  été  changé  en  acier  fin  5  mais  ce  n'a 
été  qu'aprés  un  tcmps  prefque  double  de  celui 
qu'il  eút  failu  ala  premiere  compoíition  pour  opé- 
rer  le  méme  efFet  >  &  cet  acier  aprés  avoir  été  forgé 
ctoit  pleindegerfures, 

Quand  j'ai  voulu  faire  entrer  dans  mes  compo- 
íitions  des  matieres  infipidesou  prefque  in/ipides^ 
comme  de  la  terre  a  Poner,  du  fable  ,  de  la  chaux , 
j'ai  arrété  ou  aíFoibli  TefFet  des  matieres  a¿tives ,  íe* 
Ion  que  fai  donné  des  dofes  plus  fortes  ou  plus 
foibles  des  infipides,  C'eít  auiíi  lefret  qu'on  en 
devoit  attendre-  Si  pourtant  on  avoit  á  convertir 
en  acier  des  fers  qui  ont  trop  de  diípoínion  á  de- 
venir des  aciers  difficiles  á  forger  ¿  on  pourroit  en 
rendre  quelques-uns  des  aciers  trakables ,  en  mode* 

E  ij 
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rant  l'eífet  des  matieres  actives,  par  quelque  me- 
tiere abforbante.  Qu'ánotre  compofítion  foible  , 
fcavoir  de  deux  parties  de  cendres ,  d'une  par  cié  de 
charbon ,  d'une  partie  de  fuye ,  &c  trois  quarts  de 
partie  de  fel,  qu'á  cette  eompoíition,  di$-jeson 
ajouce  une  partie  de  chaux  ordinaíre;  ou  pour  le 
mieux  encoré  une  partie  de  chaux  d  os ,  c'eft-á-di- 
re,  une  partie  d'os  brulés&  réduits  en  cendre.  Il 
y  a  desfers,que  par  toute  autre  compofition,je  n'a- 
vois  pu  changer  alien  des  aciers  qui  ne  pouvoient 
foutenir  le  marteau,  qui  par  celle-ci  font  devenus 
des  aciers  aisés  áforger.  On  peut  méme  poufler  plus 
loin  la  dofe  des  matieres  inílpides.  J'ai  fait  quelque- 
fois  convertir  du  fer  en  acier  apres  avoir  mellé  deux 
parties  de  chaux  d*os,avec  une  partie  de  cendre, une 
de  charbon,  une  de  fuye  &  la  dofe  de  fel  ordinaire.. 
Mais  apres  tout  il  vaut  mieux  ne  point  chercher 
á  changer  en  acier  les  fers  qui  demanden  t  qu'on, 
introduife  ees  corre&ifs  dans  les  compofitions  ; 
íiony  en  introduit  trop  ,  ils  arrétent  totaíement 
le  fuccés  de  l'opération.  J'ai,  par  exempJe,  efiaié  un 
procede  raporté  dans  un  livrea  íecrets  qui  concer- 
ne íes  arts  imprimé  á  París,. chez  Jombert  en  iyitf., 
tom.  i.  pag.  iz.  qui  ne  m  a  pas  réulíi ;  &  cela,  je 
crois ,  parce  qu'on  y  met  une  dofe  de  chaux  vive 
trop  forte  par  rapport  au  refre.  Ce  procede  veut 
qu'onprenne  une  partie  defuye,trois  quarts  de  par- 
tie de  cendre  de  bois  de  cheíhe ,  un  quart  de  partie 
d'aulx  broiés,  qu'on  faíTe  boüillir  le  tout  dans  dou- 
ze  parties  d'eau ,  jufqu'k  ce  que  ees  douze  parties 
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foient  recluites  á  quatre,  qu'on  y  trempe  Jes  bil- 
íes  de  fer  Se  qu'on  les  ítraíine ,  ou  arrange  par  Ji.ts 
feparés  par  la  compofition  faite  de  trois  parties  de 
charbon ,  trois  de  chaux  vive  ,  une  de  fuye  &  un 
quaw  de  fel  decrepité.  Ce  beau  procede  a  laiflc 
mon  fer  trés-doux ,  ce  que  fai  attribué  á  la  trop 
grande  quantité  de  chaux  vive. 

Jai  quelquefois  ajouté  un  huitiéme  de  partie 
de  chaux  dans  mes  compofitions  ordinaires.  En 
ü  petite  dofe  elle  n'y  a  pas  fait  de  mal ,  elle  a 
méme  produit  un  bon  eflfet  qui  a  ¿té  de  diminuer 
certaines  bourfouflures  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  qui  s'élevent  quelquefois  für  la  furface 
du  fer.  Une  dofe  de  plátre  plus  foible  que  celle 
de  la  chaux,  e'eít-á-dire,  environ  un  douziéme 
de  partie,  eft  encoré  plus  efficace  pour  les  arréter. 

Le  verre  pilé,  que  quelques-uns  fonc  entrer  dans 
leurs  compofitions,  n'aguére  auífi  d'ufage  que  de 
diminuer  ees  bourfouflures  ,  mais  il  ne  fait  pas 
mieux  que  la  chaux  &  le  plátre ,  &  ce  feroit  un 
embarras  dans  les  manufactures  que  de  recouvrer 
afsés  de  verre  pour  le  piler.  D  aiiíeurs  le  mal  áu- 
quel  il  remedie  eíl  íi  leger,  que  c'eft  un  mal  done 
onnedoic  nullement  s'inquieter.  llfaut  fur  touc 
avoir  en  vué  dans  des  établiíTements  en  grand,  de: 
a'employer  que  des  matieres  aisées  á  avoir. 

Le  méme  livre  dont  nous  venons  deparíer  ci- 
deífus ;  eníeigne ,  page  31.  une  autre  compofítion 
d'un  des  ingrédients  de  laquelle  il  feroit,  par  exem- 
ple,  diiHcile  de  fe  fournir  pour  le  travail  en  grand  > 

E  iij 
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clleconíifte  en  douze  parties  de  charbon  de  heftre 
éteint  dans  l'urine  i  dix  parties  de  come ,  trois 
parties  de  cendre  de  bois  neuf  >  trois  parties  de  pou- 
dre  decorce  de  grenade.  Ou  des  manufactures  fe- 
roient-elles  Leur  provifion  de  eette  derniere ¿>ou- 
dre,que  d'ailleurs  je  crois  ici  plus  nuifible  qu'utile? 

Mais  pour  revenir  aux  deux  compofitions  £  qui 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  préference,  el- 
le s  ne  demanden*  heureufement  que  des  drogues 
fáciles  a  recouvrer  par  tout,  S¡c  qui,  fí  on  en  ex- 
cepte le  fel  marin  3  font  par  tout  á  bon  mar- 
che.  Les  préparations  qu'elles  vculent  ñenga- 
gerit  pas  auffi  a  degrands  frais.  Pour  la  fuye  tout 
ie  redük  á  la  faire  pafler  par  un  gros  ías^ou  une 
«fpece  de  cribie  í  fi  on  la  réduit  en  parties  fines  , 
tout  póürtant  n'en  fera  que  mieux :  il  n'eft  point 
du  tout  neceííaire  de  la  faire  bruíler ;  ce  que  j*ai  re- 
connuaprés  l'avoir  emploié  bruflee,  &c  non  bruk 
lee*  A  Tégard  de  la  cendre,  malgré tout  ce  qu'on 
a  dit  fur  le  choix  qu'on  en  devoit  faire ,  pourvú 
qu  elle  foit  de  bois  neuf,  de  quelque  efpece  que 
foit  le  bois,  je  Laí  toujours  trouvé  bonne¿  on  la 
paííe  par  un  tamis  medíocrement  fin  ¡  on  pafle  le 
charbon  par  un  pareil  tamis>  aprésTavoir  réduit 
en  poúdre  par  le  moyen  d'un  pilón.  Tout  char- 
bon peut  erre  emploié,  quoique  celui  de  cliefne 
foit  un  peu  plus  a<5Hf ,  le  charbon  de  bois  blanc  ne 
ra  pas  paru  réufíird'une  maniere  diffcrente  íen- 
fiblément.  Le  charbon  de  heftre,  moyen  entre  celui 
de  chefhe  &  celui  de  bois  blanc  7  mente  peut-etre 
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d'ctre  p  refere.  Mais  á  par ler  naturellement  ce  font 
des  dífterences  difíiciles  a  démefler  par  lesexperien- 
ees  les  plus  exa&es  &  des  differences  fi  legeres  im- 
portent  peu  dans  la  pratique. 

Le  íel  marin  doit  auíli  étre  réduit  en  une  pou- 
dre  fine ;  6c  pour  le  pulverifer  plus  commodement* 
il  faut  commencer  par  le  faire  decrepiter  dans  un 
creufet ,  c'eft-á-dire,  le  teñir  quelque  temps  dans 
un  creufet  qu'on  fera  roügir  fur  le  feu,  Eñfín  il 
ne  refte  qu'á  mefler  les  differentes  dofes  de  ees 
macieres  le  plus  exa&ement  qu'ií  eft  poílible. 

Quand  on  veut  travaillef  en  grand ,  il  y  a  des- 
moyens,  de  faire  toutes  ees  petires  manipulations, 
qui  abregent  beaucoup  le  travail  3  il  eft  íi  aiséd'en 
imaginer  quil  eft  peut -  écre  afsés  intiule  que  nous 
en  indiquions,  &  ees  moyens  peuvent  fe  varíer  á  la¡ 
volóme  de  ceux  qui  ont  befoin  d'y  avoir  re- 
eours, 

Dans  les  manufactures  on  pulverifera  fí  Pon 
veut  le  charbon  avec  des  pilons  mus  par  l'eau  9. 
on  n'auroit  mémeá.  faire  que  queiques  legeres  ad- 
dirions  aux  Bocards  des  forges  ordinaires,  pour 
les  mettre  en  état  de  fervir  á  eet  ufage.  Au  lieix 
que  ees  pilons ,  pour  piler  les  eraíTes  de  fer  3  tom~ 
bent  fur  des  plaques  arrosees  d'eau  ,  on  les  feroir 
tomber  dans  des  auges  de  bois  ou  dans  des  efpe- 
ees  de  mortiers.  Enfin  on  pilera  ici  le  charb&n;, 
fi  on  veut ,  comme  011  le  pile  dans  les  rnouJins 
apondré;  On  pourra  piler  le  fel  marin  dans  ce^ 
niemes  mortiers.  Pour  tamifet  kcharbon 5c  le~fel;; 
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on  aura  ,  fí  l'on  veut  >  des  ramis  pareils  á  ceux  des 
boulangers ,  renfermés  dans  des  efpeces  d'Armoi- 
res  5  il  ne  tiendraméme  qu'aux  maícres  des  manu- 
factures de  les  faire  mouvoir  par  l'eau  en  la  con* 
duifaiit  fur  une  roüc  qu  on  auradonnée  á  I'arbre 
du  moulin,  Pour  la  fuye  on  la  fera  pafler  par  des 
cribles  fias.  Tout  cela  ne  demandera  pas  beaucoup 
de  temps  dans  un  travail  reglé* 

La  compoíicion  fera,  pour  ainfi  dire3  d'autant 
niieux  faite  ,  d'autant  mieux  dosée  que  ees  dif- 
ferentes  matieres  auront  été  plus  parfaitement 
meflées-  On  peut  le  faire  a  bras  >  en  y  employant 
le  temps  neceíTaire  ;  on  connoit  que  le  meflange 
eft  bien  fait,  quand  la  nuciere  paroít  d'une  me  me 
couleur  en  quelque  endroit  qu'on  la  preune.  On 
pour  ra  faire  ufage  ici  de  toutes  les  machines  pro- 
pres  á  retournera  á  meíier,  des  efpeces  demoulinets 
y  pourroienc  erre  employés. 

Pour  mclerplus  parfaitement  lefel,  dans  quel- 
ques  experiences,  je  lsai  fait  diíToudredans  l'eau; 
j'ai  eafuice  arrosé  de  cette  eau  les  autres  matieres 
déjabien  meílées  j  mais  il  ne  m'a  pas  paru  qu'ü  y 
eut  á  gagner  dans  ce  procede  ¡  outre  qu'il  met  dans 
la  neceuitc  de  laiííer  sécher  la  compofítioti  pen- 
dant  quelque  temps ,  il  m'a  paru  la  rendre  moins 
activé  ;  le  íel  peut-erre  en  eft  plus  aisément  en- 
levé.  J'ai  trouvé  auííi  plus  d'inconvenicnts  que 
d'avantages  á  demefler  ees  drogues  avec  de  l'uri- 
neacomme  on  demeíle  celles  des  trempes  en  pa- 
quet  3  &  comme  nous  avons  vü  qu'on  Tenfeigne 
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pour  quelques  compofitions  a  acier,  Des  compoíl- 
tions  humideSj  réduites  en  paces  peuvent  convenir 
aux  trempesen  paquee,  quoyqu  elles  ne  convien- 
nene  pas  pour  1  acier  ;  on  en  verra  la  r  ai  fon  quand 
nous  parlerons  de  ees  trempes, 

Comme  Ies  matieres  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition doiventy  étre  en  cerraines  proportions, 
de  ni  eme  fauc-il  employer  une  certaine  quantité 
de  compofition  pour  une  certaine  quantité  de  fer. 
Sí  on  ne  ménageoit  pas  afsés  la  compofition,  on 
pourroic  gafter  fon  acier,  trop  de  compofition  le 
rend  gerfeux;  &c  fi  onenemploye  trop  peu  elle  n'a 
pas  la  forcé  d'agír  efficacement  ,  elle  le  laíííe  fer. 
Il  y  a  pourtant  ici ,  comme  dans  le  refte  ,  une  afses 
grande  latitude.  La  differencedes  creufets  ou  cai£ 
fes  ou  Yon  arrange  le  fer  ,  la  difference  des  four- 
neaux  oü  on  le  chauffe  engagent  á  mettre  plus 
ou  moi ns  de  maciere.  Il  fuffit  qu'on  fache  qu'en  gé-- 
néral  il  nefauc  que  deux  onces  trois  gros  de  com- 
pofition par  livre  de  fer  i  c'eft-á  díre  une  once  de 
íuye,  une  demi-once  de  cendre,  une  demi-once  de 
charbon  ,  de  au  plus  trois  gros  de  feL  Pour  le 
travail  en  grand  on  prendra  pour  chaqué  quin- 
tal de  fer  environ  fept  livres  de  fuye,  trois  livres 
&  demie  de  charbon  pilé,  trois  livres  &  demie 
de  cendre,  &c  deux  livres  6¿  demie  ,  ou  trois  li- 
vres au  plus  de  fel  marin.  Sí  le  fer  qu*on  a  á  con- 
vertir en  acier  eft  d'une  excellente  qualité ,  on  peut 
augmenter  cette  dofe  de  compofition  ¿  l'opératioa 
n  enfera  que  plus  prompte,  6c  l'acier  memepour- 
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tí  y  gagner  par  rapport  á  fes  qualites ,  mais  att 
contraire  íi  le  fer  n'eft  pas  bien  propre  a  devenir 
de  bon  acien  le  plus  sur  fera  de  diminuer  la  do- 
fe  precedente.  Au  refte  le  prix  des  matieres  qui 
cncrent  dans  la  compofition  ne  doivent  pas  en- 
gager  á  lepargner  ;  quelque  quantité,  me  me  fu- 
perflue ,  qu'on  en  employe ,  ce  dont  elles  augmen- 
te ranc  le  prix  de  lacier  au-deflus  de  eelui  du  fer, 
ne  íera  pas  un  objet  qui  mente  attention.  Nous  ver- 
rons  dans  les  memoires  fuivants,á  quoy  iront  les 
autres  dépenfes.  Nous  expliquerons  auffí  comment 
on  arrange  cette  componiion  li£ts  par  li£t:s,avec 
le  fer  >  mais  nous  ajouterons  iei  que  quand  on  re- 
tire l'acier  du  fourneau  on  ne  doir  pas  regarder  la 
compofition  córame  inutile^lle  eft  diminuée  de 
poids  &;  de  voíume,  mais  ee  qui  refte  eft  tres  en 
état  d'agir  fur  de  nouveau  fer.  On  peut  hardimenc 
mefler  cette  vieille  compofition  avec  la  nouvel- 
le  ,  on  n'affoiblira  pas  trop  l'effet  de  eelie-ci  y 
pourvti  qu'on  ait  eu  attention  de  la  confer ver  avec 
des  précautions  que  nous  n'oublierons  pas  de  rar- 
porcex  ailleurs, 


SECOND  MEMOIRE, 

Ou  font  raf portees  des  obfervations  genérales 
qui  CQnduiféntk  re'gler  le  feuafropos* 

CE  n'cft  pas  afsés  de  connoirre  les  compo- 
fítions  les  plus  efficaces,  d  en  feavoir  pro- 
portionner  les  dofes  á  la  quantité,  &  méme  á  la 
qualitc  du  fer  j  il  faut,  pour  ainfi  diré,  í^avoir 
dofer  la  durée,  &  la  violence  dufeu;  il  faut  fur 
tout  empécherque  ia  flamme  nait  aucuneentree 
dans  les  creufets  ,  ou^rapacités  equivalentes  ,  dans 
lefquelles  le  fer  eít  renfermé. 

Le  feu  du  fourneau  ne  doit  jamáis  agir  immé- 
diatement  fur  le  fer,  ou  fur  la  compohtion;  fon 
a&ion  ne  doit  fe  communiquer  á  l'un  ,  &  á  1  au- 
tre,  qu'au  travers  desparois  qui  les  contiennent; 
íl  il  fe  fait  quelque  fente  coníiderable  á  ees  pa- 
rois,  on  a  beau  pouíTer  le  feu,  en  augmenter  la 
violence  &  la  durée,  les  barres  de  fer,  ou  au  moins 
les  parties  des  barres  qui  fe  trouvent  aux  environs 
des  fentes ,  reftent  toujours  fer.  Il  ne  devient  acier 
qu'a  l'aide  de  la  eompoíiition ,  quand  le  feu  pe- 
netre dans  la  capacité  qui  la  contient,  il  détruit 
cette  compofition ,  il  en  change  la  nature3  il  la 
réduit  d'abord  en  cendre,  &  eníin  dans  une  mafle 
dure,  á  demi  vitrifiee ,  qui  ne  fcauroit  plus  four- 
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nir  au  fer  les  parties  Kuileufes  &  falines  necefíai- 
res  pour  y  produire  les  changements  qu  elles  dc- 
voiem  opérer. 

Les  ereufetSjOU  pareilles  capacites^  doívent  ctre 
places  de  £a<£on  qu'on  puiíTe  voir  de  temps  en 
tenips  ,  fi  il  ne  s'y  fkit  point  de  ees  fentes.  dange^ 
reufes ;  quelque  petites  qu'elles  foient  ^  il  eft  aise 
de  les  reconnoítre;  une  flamme  bleüe  ne  manque  ja- 
máis de  paroítre  tout  du  long  de  la  fentes  elle  du> 
re }  cette  flamme.,  jufqu'á  ce  que  la  fuye ,  6c  le  char- 
bon  foient  réduics  en  cendre.  En  cas  de  pareil  ac- 
cidenta fi  les  fentes  font' grandes  ,  &  que  Topé- 
ratión  foic  peu  avancée ,  il  vaut  mieux  éeeindre  le 
feu  3  &  retire r  les  barres  que  de  continuer  un  tra- 
vail  qui  feroic  perdre  du  tegips,  du  eharbon  ,  tai 
compofition  employée  ,  &c  une  parcie  du  fer,  Máis, 
íi  les  fentes  font  écroites.,  qu  elles  ne  s'érendent. 
que  dans  une  partie  de  la  largeur,  ou  de  la  han*- 
teur  du  creufet>&  que  l'opération  ne  demande  plus, 
qu'une  CQUrte  durée  defeu^on  peut  continuer  de; 
chauffer  ,  car  i  i  faut  du  temps  pour  que  la  corrí- 
pofition,  qui  eft  vis-a- vis  Jes  petites  ouvertures^ 
ioit  reduite  en  cendre.,  &  celle  qui  en  eít  un  peu 
¿Uignée  ne  bruíle  pas.. 

Il  eft  done  eflentiel  que  les  capacites  oü  font  les 
barres,  8c  ta  compofuion ,  foient  trés-clofes;  íi 
elles  ont  un  couvercle,  ce  couvercle  doit  étrelu- 
M  avec  une  terre  qui  ait  quelque  difpofition  a 
fondre ,  car  les  terres  qui  réííftent  plus  au  feu  foní 
fy  jet  tes  a  fefejuke.  Outre  que  quand  le  couyer,- 
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cíe  bouche  mal ,  la  compofltion  qui  en  eft  proclre 
fe  brüle,  c  eft  qu'il  fe  fait  une  íublimation  des  fels, 
queiquefois  G  confidérable  que  toutes  les  ouver- 
tures  du  couvercle^  ou  de  la  voúte  du  fourneau* 
font  blanchies  par  Ies  fels  qui  ont  ¿te  enlevés.  Je 
ne  leur  ai  point  trou.v¿  d'autre  goüt  que  celui  da 
fel  marin ;  je  nen  ai  jamáis  ramafte  afsés  pour  les 
eífiyer  autrement  qu'en  les  gouftant.  La  cora- 
pofition  fe  rrouve  affoiblie  de  tous  les  fels  qu'el- 
le  a  perdu  de  la  forte  3  &  ee  qu'elle  a  perdu  alors 
en  parcies  huileufes ,  n'eft  pas  moins  confídérable-,. 
pour  8tre  moins  fenfible. 

Mais  il  eft  étonnant  combien  cette  compofi- 
tion  conferve  long-tems  fa  forcé  y  Ci  le  creuíec  n'a 
point  pris  air ;  a  quelque  violence  qu'on  ait  pouf- 
sé  le  feu  pendant  plufieurs  jours3  on  en  retrouve 
les  couches  entre  celles  de  fer,  &  aprés  pluíieurs 
jours  de  feu  ,  a  peu  pres  dans  le  méme  état,  qu'a- 
pres  quelquesheures  ;  elles  ont  leur  premiere  eou~ 
íeur ;  ce  qu'elles  ont  perdu  de  leur  épaifieur  ne  va 
pas  au  quart,  Cependant  quand  j'ai  pesé  toute  la 
rnatiere  3  qui  avoit  fourenu  le  feu  5  j-ai  trouvé  en* 
^iron  la  moitié  de  dimmution  de  fon  poids ;  mais 
il  eft  probable  que  cette  diminution  doit  étre  prin- 
cipalernent  attribuée  aux  parnés  aqueufes  qui  ont 
été  enlevéesj  puifque  le  volume  n'eft  pas  dimi- 
nué en  pareille  proportion  que  le  poids  *  ce  qui  eft 
de  sur ,  c'eft  que  cette  rnatiere  paroít  aulli  inflaman 
ble  qu'elle  l'étoit^par  conséquent  fa  parné  huileufa 
a-a  pas  été  confuraée^  quoyqu elle  ait  bruílépen^ 
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dant  filong-temps.  Ce  fait,  íingulier  en  apparen- 
ce,  eft  cependant  felón  Ies  regles  de  la  Phy  fique 
ordinaire  ;  le  fea  ne  confume  Ies  corps  qu'autant 
qu  'ú  peut  enlever  leurs  parties  i  il  ne  fcauroit  ici 
enlever  celles  de  nos  matieres ;  un  charbon  allu- 
mé ,  bien  couvert  de  cendres ,  eft  long-cemps  en 
feu ,  avant  d'étre  entierement  bruñe.  Les  parois 
d'un  creufet  font  bien  un  autre  obftacle  á  Téva- 
poration  que  la  cendre ,  la  matierc  n'y  reíleroit 
pas  enflammée  ,  ü  lefeune  Tallumoicpour  ainíi 
diré  >  á  chaqué  inftant. 

II  eft  á  propos  de  ne  pas  remplir  entierement 
le  creufet ,  de  laiíTer  par  en  liauc  en  virón  un  pou~ 
ce,  ou  un  demi  pouce  de  vuide,  felón  lagrandeur 
de  ce  creufet ,  &c  cela  parce  que  ía  matiere ,  qui 
dans  les  premiers  inftants  íe  dilate,  pourroit ¿cár- 
ter ,  §c  faire  entr'ouvrir  Ies  parois ,  íi  elle  ne  trou- 
voit  pas  de  vuide  ou  fe  loger. 

Apres  qu'une  barre  a  été  tirée  du  creufet,  le 
premier  coup  d'oeil  fait  connoítre,  /i  elle  a  été 
en  entier,  ou  en  partie,  aupres  de  quelque  endroit 
qui  ait  eu  afsés  dair ,  pour  qu'elle  en  ait  fouffert. 
Quand  le  creufet  a  été  bien  clos ,  &:  que  la  compo- 
íltionjqui  a  entouré  cette  barre,  ne  5 'eft  point 
bruílée,  la  couleur  de  la  barre  eft  d'un  brun  terne; 
au  lieu  que  fa  couleur  eft  ardoisée ,  qu'elle  a  des 
brillants  blancs ,  íi  la  compoíltion  qui  Fentouroit 
a  été  réduiteen  cendre.  Álors  Ja  barre  eft  couver- 
te  d'une  écaille  ,  que  Ies  coups  du  marteau  dé- 
tachent  aisément ;  le  fer  brufle  ,  quand  la  com- 
poíltion eft  bruílée. 
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Aprésles  doles  déla  com  poírt  ion  con  venable,  rieu 
ne  decide  plus  de  la  perfe&ion  de  l'acier,  qu'ura 
jufte  degré  de  cuifíbn  ;  trop  peu ,  ou  crop  de  du- 
rée  de  feu  lui  donne  des défauts.  On  prévoit  afsés- 
qu'un  feu ,  dont  la  durée  n  aura  pas  été  afsés  lon- 
gue,  laifíera  les  barreaux  fer,  ou  fer  en  partie;: 
&  c'eft  un  défaut  aisé  á  reconnoítre,  par  les  pre- 
mier s  eflais  t  apres  que  le  bar  rea  11  a  été  forgé ,  trem- 
pé  ,  on  reconnoít  íans  étrefort  habite ,  íi  il  y  eít 
refté  quelque  veine  de  fer.  Mais  l'acier ,  qui  n'a 
pas  afsés  fouffert  le  feu,  peche  quelque  fois,  par 
unautreendroit  ;  il  n'eft  rien  qui  mJait  déconcer- 
tc  plus  de  fois3  pendant  mes  recherches  fur  les 
aciers  ,  que  í3imperfe¿tion  dont  je  veux  parlen. 
Je  tirois  quelquefois  du  fourneau  des  aciers  qui  íe 
travailloient  á  merveille  \  qui  prenoient  á  la  trem- 
pe  le  plus  beau  de  tous  les  grains  ;  cependant 
quand  je  venois ,  a  les  eífayer ,  je  les  trou  vois  mousj 
falunes  en  cifeaux  a  couper  le  fer  á  froid  ,  ils  res 
fouloient  au  premier  coup.  Je  ne  fcavois  a  quoy 
m'en  prendre  ;  car  cela  m'arrivoit  fur  les  mémes. 
fers,  qui  avoient  parfaitemenc  réuífi  dans  dautres 
fournées  ,  &  avec  les  mémes  doíes  de  compoíí- 
tion.  Tantót  je  i'attribuois  a  l'air ,  qui  s  etoit  in- 
troduit  dans  les  creuíets,  &c  tantóc  á  quelque  au- 
tre  caufe,  qui  n'y  avoit  pas  eu  plus  de  parí.  Mora 
fer  étant  deven u  acier ,  jufqu  au  centre ,  je  ne  m  a- 
viíois  pas  de  foupconner,  qu'il  fút  encoré  beíoiri; 
que  le  feu  travailiác  deflus  ;  c'eft  eependant  ce  que. 
je.  devois.  imaginer  ;  quand  j'eus  pensé  que  peuc* 
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étre  le  feu  n'avoit  pas  tout  faic  quand  il  avoit  eoa- 
pé  les  Ubres  dufer  s  quand  il  1  avoit  mis  en  état  de 
prendre  une  grainure  fine  á  la  trempe;  qu'ü  luí 
reftoit  encoré  a  faire  agir  les  íoufres ,  &  les  fels 
pour  donner  a  Pacier  -coate  la  dure  té  qu'on  luí 
veut  ;  quand  feus^  dis-je3  fait  cette  derniere  ré- 
flexión  y  je  re-mis  au  feu  une  íeconde  fois  mes  aciers, 
mousj  aptés  les  avoir  entourré  de  compoíuion : 
lorfque  je  les  eu  retiré,  je  leur  trouvai  toute  Ja  du- 
reté  que  je  pouvois  fouhaiter,  C'eft  une  expérien- 
ee  que  j5ai  réíterée  enfuite  grand  nombre  de  fois, 
le  fuccés  en  a  toujours  été  le  méme.  AiníiJ  lorf- 
que  malgré  la  compofítion  que  nous  avons  donnée, 
oii  aura  des  aciers  trop  mous ,  on  en  doit  rejet- 
ter  la  faute  >  fur  ce  qu'on  fe  fera  trop  preíTé  de 
les  retirer  du  feu ;  le  remede  fera  de  les  y  remeteré. 

On  prendra  garde  neantmoins  ¿  de  ne  pas  don- 
ner le  remede  trop  violent  j  car  fi  l*acier  ,  qui  n'a 
pas  afsés  fouíFert  le  feu,  n'efl  pas  de  lacier  afsés 
dur,  celui  qui  a  foüccnu  le  feu  jufqu'á  un  cer» 
tainpoint,  peche  par  d'autresendroits,  ll  eít  rrop 
difficile  á  travailíer.on  ne  peut  le  raíTembler  fous  le 
marteau  ;  On  trouve  un  déchet  confidérable  en  le 
forgeant  j  Enfin  les  billes  ou  les  barreaux  qui  en 
font  forgés,  reftent  pleins  de  fentes^de  gerfures  , 
leurs  angks  ont  des  efpeces  de  hoches ;  or  de  pa- 
reils  aciers  ne  font  pas  propres  pour  faire  des  ou- 
vrages  nets. 

L/article  des  trempes  nous  donnera  occaííon 
de  rapporter  des  faits  fínguliers  fur  lanature  de 
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ees  aciers.  Nous  dirons  pourtant  ici  ,  ce  que  nous 
avons  deja  dít  end'autres  circonftances,  cJeít  que 
le  milieu  qui*  separe  Je  trpp  &  trop  peu  de  feu  5 
n'eft  pas  un  point  indivifible  ;  cet  incervalle  eft 
afsés  grand  pour  étre  aisé  a  íaifir.  Il  fauc  que  le 
feu  foit  continué  ,  un  fixiéme  ¿  ou  cinquiéme  ,  de 
temps  plus  qu'á  Pordinaire  pour  gáter  l'acier  \  je 
ne  voudrois  pas  méme  ,  que  dans  des  fabriques 
d'acier  t  oñ  luí  donnát  un  feu  d'une  égale  duréeá 
chaqué  fournée.  Par  ce  feul  expedient  on  en  tire- 
roic  des  aciers  de  diferentes  qualités3  6c  propres 
á  differents  ouvrages  >  les  Ouvriers  á  qui  on  les 
vendroit  pour  tels ,  employeroient  les  uns  pour  les 
ouvrages  a  qui  il  n'importe  pas  davoir  une  íi 
grande  dureté*  mais  qoi  veulenc  étre  tres-finís  , 
tres-polis,  íans  pailies,  nigerfures ;  &  les  autres  fe- 
roient  employés  á  des  outils  á  qui  la  dureté  eít 
fur  tout  eítentielle. 

Si  on  demande  combien d'heures  de  feu5á  peu  prés^ 
on  doit  donner  á  des  barres  de  fer  5  d'une  groífeur 
déterminée^pour  les  changer  dans  debon  acier  f  je 
répondrai  que  c'efl;  une  queftion*,  qu'on  ne  ícauroit 
éclaírcir  fans  connoírre  la  figure  &  la  capacite 
du  fourneau  done  on  fe  fert  3  &  la  quantité  des 
barres  qu'on  y  renfermei  la  nature  meine  des  fers  , 
&  les  compoíítions  employées  s  produifent  des  va- 
rietés fur  cec  arricie.  Il  y  a  des  fourneaux  qui  de- 
manderoient  le  feu  alíumé  pendant  iz,  á  15.  jours  5 
Se  j'ai  faít  quelquefois  de  Tacier ,  á  la  veriré  en  tres- 
petue  quantité >  m  moins  d'une  heure.  Pour  don- 

G 


$o      I/ART  DE  CONVERTIR 

ner  une  idee  claire  des  raifons  de  cetce  difference* 
nous  ferons  faire  une  remarque  qui  m'a  conduic  a 
cherchera  a  trouver  tes  fourneaux  propres  á  abre- 
ger  >  ce  me  femble  >  l'opération  le  plus  qu'il  eft 
p  o  {Tibie. 

Nous  avons  viíj  dans  nos  experiences  d'eflais* 
que  le  feu  feul  n'eft  pas  capable  de  produire  le  chan- 
gement  du  fer  en  acier  y  íl  n'y  parvient  qu'aprés 
avoir  introduit  des  páreles  falines  /  &  fulfureu- 
fes ;  or  pour  faire  pénécrer  ees  parcics,  jufqu  au  cen- 
tre du  fer  y  afín  qu'elles  y  puiflent  agir  ^  íes  chemins. 
doivent  erre  ouvertsjle  fer  doit  are  excrememenc 
echauífé  ^  en  quelque  fa^on  raniollij  de  forte  que 
plus  íe  fer  fera  chauffé  prompretnent  dans  un  four- 
neau  3  plus  le  degré  de  chaleur  >  qu'il  y  prendra 
fera  confidcrable,  &  plus  proinptement  lera-t-il 
convertí  en  acier.  La  convertían  ne  co  ni  menee 
que  lors  qu'il  commence  a  erre  ramolli ;  &  quand 
il  eft  venu  á  ce  point  elle  s'acheveaíses  prompte- 
ment. Quantité  d  experiences  me  Tont  demontre. 
Je  difpoíois  mes  barreanx  de  fer  y  de  facón  que  jen 
pouvois  tirer  quelques-uns ,  pour  juger  du  point 
ou  étoient  les  autres>  s'il  étoit  remps  darreter 
le  feu  ^  fen  ai  queíquefois  eífayé ,  qui  iavoíent 
foutenu  dix  á  douze  heures ,  fans  qu'ii  s'y  fut  fait 
de  changement  coníidérable,  Deux  heures  ou  crois 
íieures  aprés  3  je  retirois  un  barreau  qui  s'étoic  trou- 
v¿  des  plus  p  roches  de  ce  luí  que  j^ivois  ofté  aupa- 
ra van  t.  Souvent  ce  dernier  étoit  pas  fai temen t  con-- 
we*ti  m  acier*  Les  dix  á  douze  premieres  heuresxii  a* 
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voientpas  produit  autantdechangement  dans  lefer 
que  les  deux  ou  trois  dernieres  heures,&  cela  parce 
que  le  feu  ne  travaille  avec  Cueces  y  que  quand  le 
fer  eíl  arrivé  á  un  certain  degré  de  chaleur^conv 
me  le  Foreeron  ne  faconne  bien  fon  fer  au  mar- 
teau  que  quand  il  eíl  chaud.  Je  rai  encoré  expe- 
rimenté d'une  autre  maniere  plus  déciíive,  je  la 
rapporte  volontiers ,  parce  qu'il  y  a  quelque  ap- 
parence  que  les  experiences  >  que  j'en  ai  faites  en 
petit  y  pourront  étre  útiles  en  grand.  J'ai  rempli  un 
petit  creuíet  de  compoficion  j  je  l'ai  couvert  &c  mis 
au  feu  ^  fans  y  avoir  renfermé  aucun  morceau  de 
fer;  mais  quand  ila  été prés  d'étre  blanc^  j'aifaic 
chauffer  dans  une  forge  ordinaire  des  barreaux  de 
fer  y  prefque  fcmdants  y  alors  j'ai  ouverc  le  creufet» 
&  j'y  ai  introduit  les  morceaux  de  fer  ;  j'ai  rebou- 
ché  auííí-cóc  le  creuíet  y  j'avois  eu  foin  de  lui  fai- 
re  préparer  un  cou verde  >  qui^  quoyqu'ilbouchac 
bien,  s'ótoit  6c  fe  remettoit  aisémenr.  Sans  don- 
ner  au  creuíet  ,  au  fer  le  temps  derefroidir, 
j'ai  done  continué  á  fiire  chauffer  le  creufet  3  & 
j'ai  trouvé  que  le  fer  qu'il  renfermoic  avoit  été 
bien  pintor  convertí  en  acier?  qu'il  ne  i'eüt  eré, 
íi  je  Teuífe  mis  dans  le  creufet,  en  méme-temps 
que  la  compoíifion  ;  c'eft-á-dire  que  la  durée  du 
feu  y  en  comineaban  t  a  lacompter  3  depuis  lünítanc 
oü  le  creuíet  avoit  été  mis  au  feu  avec  la  íeule 
conipoíition ,  juíqu'au  temps  ouiefer  a  ¿té  con- 
verti  y  que  cette  durée  de  feu  a  eré  moindre^qu'el- 
le  ne  ífeík  été,  fi  j'euíTe  renfermé  d'abord  Je  fer 
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dans  le  creuíet  ;  &  la  difieren  ce  de  cette  du,r¿e? 
íeroit  encoré  bien  plus  considerable  en  grand  ? 
qu'en  pctit ,  nous  en  verrons  les  raifons  dans  la 
fuite* 

Nous  dévons  pourtant  diré,  de- la  violencedii 
feu ,  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  durée ,  elle  pour* 
roit  erre  poutffée  trop  loin*  Quoíque  le  fer  ne  foiü 
pas  regardé  comme  un  metal  fuíible,  quand  ilefb 
íeul  ^  j'ai  quelquefois  donné  un  feu  fi  violenc  aur 
creufets  que  les  barres  fondoient  ;  la  matiere 
qui  enavoit  dégouté  formoit  de  pedrés  plaques, 
Ici  la  fuíion  eít  aidée  par  Íes-  foufres  &c  les  fels 
de  la  compoíition-  On  fcai-t  que  le  íoufre  commua 
peur  rendre  le  fer  Huide  ,  dans  un  inftant.  Or 
tout  ífe  fer  qui  a  été  fondu  dans  les  creufets  ^  eífc 
du  fer  perdu  ,  il  eft  devenu  de  La  fon  te  3  on  ne 
peut  guere  parvenir  á  le  rafíembler  fous  le  mar- 
tea  u  ,  ou  ce  feroic  avec  trop  de  déchet* 

S'il  arri  ve  que  le  fer  fon  de  en  par  tic  dans  le  creu- 
fets fans  que  la  compofítion  qui  emouroic  les  bar- 
r-eau* ,  qui  ont  dégouté  ^ait  été  confumée  ou  re-- 
duite  en  cendre ,  ce  qui  relie  de  ees  barreaux: 
eít-  de  Tacier  qui  a  toute  la  dureté  imaginable,, 
ipais  aufli  trés-difficile  a  travaiílcr -3  &  qui  reñe* 
pr-efqtie  toújoufs  geríeux,  J'ai  pourtant  trouvé* 
quelquefois  que  deux  barreaux  voiíins  s'étoient: 
ramollis  a-u  point  de  fe  toucher ^  de  fe  coller  en- 
femble-par  un  bout,  &  d'y  avoir  pris  une  fígu* 
j^  enüerement  difFerente  d«  celle  quJils  auroientr 
^Utfímple.mentappliqucs^  lJun  contre  l'autre.,  pan 
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eonséquent  le  fer  avoit  été  la  en  fufion  \  cependant 
ees  mcmes  bouts.ne  íeforgoient  gucre  plus  dífficíl- 
lement  que-  de  l'acier  qui  auroit  eu  un  feu  un  pea 
trop  long  j  &  étoient  des  aciers  des  plus  durs ;  auíli 
les  bouts  de  ees  barreaux  avoient-ils  toujoursété 
entourés  de  la  compoíicion  &  étoient-ils  d'un 
excellenc  fer*  Cet  acier  aprés  avoir  été  forgé,  n-¿- 
toit  pas  gersé  extraordinairement,  il  l'étoit  qiieU 
quefois  moins  que  celui  \  qui  étoit  venu  des  barres 
áqui  j'avois  donnéunfeu  plusmoderé^  mais,  une 
fois  ou  deux  plus  Icrng. 

Mais  le  fer  ne  f^auroit  etre  chauffé  trop  prompu- 
tement3  ni  trop  violemment  pourvü  qu'il  ne  le  foit 
pas  juíqu'a  fondre^  Pour  achever  d'établir  cette 
propofition>f  ajouterai  encoré  quej'aifait.des  aciers 
a  feu  trcs-doux  &  lent  ;  jai  mis  les  creufets  ou 
le  fer  étoit  renfcrmé  dans  un  fourneau  pareil 
a  ceux  5  oú  Ton  fait  les  eflais  de  la  teneur  des  mi- 
nes, 8¿  du  titre  des  metaux;  1*  chaieur  neft  pas 
vive  dans  ees  fourneau x^  elle  n'y  efb  entretenue  qug 
par  l'air ,  qui  cntrelibrement  par  des  trous  qui  en 
laiflent  paíTer  plus  ou  moins ,  felón  que  les  regis- 
tres qui  fervent  a  boucher  ees  trous  íoncplus  0u 
moins  tires.  L  opération  a  été  longue  y  le  fer  ainfi 
mitonné  y  travaillé  peu  á  peu  n'eft  pas  devenuua 
acier  plus  parfait  que  ceiui  qui  avoit  été.  traite  plus 
brufquemenc.De  l'acier.  ven  u  de  fer  demcmequalL* 
té  &  groflfeur  >  qui  n'avoit  etc.  i'ouvrage  que  de 
quelques  beures  de  feu  ,  ne  nía  pas  paru  1c  ceder 
áiceluiiür  lequel  le  feu  avoit  agí  pendant  plufieurs 
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jours.  J?ai  fouvent  obfervé  que  celui  qui  eft  l'ou- 
vrage  d'tme  chaleur  plus  violente y  &c  plus  promp- 
te>  a  fur  fa  fu  r  face  des  bulles  >  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite,  plusgrofíes,  &  en 
plus  grand  nombre  que  k  fer  qui  a  été  mené  plus 
doucemeat.  Mais  ees  bulles  ne  produifenc  aucun 
•changemenc  dans  la  qualitéde  l'acier. 

Lorfquejai  trouvé  qu'un  feu  iong  a  donné  de 
mauvaiíes  qualités  á  i'acier  3  9'a  été  principalement 
quand  Tacier  a  été  remis  plufieurs  fois  au  feu ,  avec 
de  nouvelle  compoficion,  pareille  á  celie  que  je 
luí  avois  donnée,  lorfqu'ií  étoic  purement  fer, 
Ainíi  exposé  pluíieursfois  ál*a¿lion  d*une  compo- 
íítion  neuve  ¿  il  ie  recrouve  dáosle  mémecas  que 
íi  on  I'eut  entouré  d'abord  d'une  trop  grande  quan- 
ticé  de  compoíition  ,  ou  de  compoíkion  trop  forte; 
la  longue  durée  du  feu  fera  ra  re  me  nc  do  mal,  quand 
elle  ne  ferapas  poufséeá  Textrémc^  íi  le  fer  neft 
pas  changé  de  creufec  de  remis  avec  de  nouvelle 
matiere.  Ces  obíervations  nous  fourniffenc  une 
regle,  fjavoir  de  ne  remettre  jamáis  le  ferau  feu 
avec  une  compofirionauffi  aéfcive  que  celie  qu'on 
lui  a  donnée  la  premiere  fois.  0 11  rentoureraou 
de  compofition  qui  a  deja  fervi,  ou  d'une  coni- 
poíiciüii  quí  quoyque  neuve  foir  foible. 

Lorfque  j'aí  remis  l'aeier.  au  feu  plufieurs  fois  ^ 
mee  de  nóuvelleeompoíition,.c*acc¿.fur  tout  pour 
fea v oír  jufquá  quel  point  de  fine fíe,  &  de  dure- 
ce  on  pourroit  l'amener.  Si  ía  dureté  &c  fa  finefle  ne 
&*a.ugmenteroient  pas  chaqué  fois  qu'il  íeroit  remis 
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m  feu  ,  ou  quel  feroit  le  terrne  de  cette  augmen* 
tation:  ce  qui  ni'avoit  paru  une  des  experiences 
des  plus  eífenrielles  á  faire ;  jai  vú  effe&ívement  r 
que  plus  %  eft  reniis  de  fois  au  feu ,  &  pías  il  ac- 
quiert  de  dureté  5c  de  fineífe  degrain  ;  il  ne  faut 
pourtant  luí  dooner  au  plus  ,  que  ce  qu'il  peut 
prendre  de  Pune,  &  de  Tautre  qualite>  avec  une 
dofe  de  matiere ,  de  une  durée  de  feu  double  de 
Tordinaire  ;  encoré  y  a  t'il  peu  de  fers  qui  puiífent 
foutenir  cette  feconde  epreuve.  Si  on  paíTe  par  dé- 
la, cet  acier  qu'on  a  rendu  plus  fia  &c  plus  dur, 
le  íera  pourtant  moins  quun  autre ¡  lorfqu'íl  fe- 
ra  employé  en  ouvrage;  on  ne  viendra  ábout4'en 
íouder  les  parties  eníemble,  &  fur  rout  dele  fou- 
der  fur  du  fer,  qu*apres  des  Chaudes  fondantes^ 
plüííeurs  fois  réicerées.  Or  chaqué  Cbaude  fondan- 
te  affoiblit  Tacier  de  quelque  qualíté  qif  il  foit. 
Celles  qu'on  aura  eré  obligc  de  donner  á  cet  acier,, 
difficilea  travailler,  lui  feront  plus  perdre  d^  fes» 
qualkésavantageufes  ^qu'il  n'a  gagné  daos  lacon- 
tinuation  de  Toperation  du  fourneau. .  tnfin  il  fera\ 
toüjours  mal  ai¿é  de  faire  des  ouvrages  finís ,  bier* 
ners  aveccec  acier,  parce  qu'il  aura  beaucoup  de 
ger fu-res,  mais  il  pourra  écre  employéentre  deux: 
fers,  ou  enere  deux  aciers  mediocres,  Aíníi  il  y 
a.  un  terme  au  de  la  duquel  on  ne  peut  pas  pouf 
fer  la  perfeítion  de  Tacier ,  quelque  chofe  que  Tóa- 
teme; parce  qiron  ne  peut  le  rendre  -plus  fin  ■  ,  ds 
plus  dur  qu'en  le  rendant  plus  diíficik  á  travail^ 
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Quelque  foit  la  figure  du  fourneau ,  quelque 
foit  ceíle  des  creufets,  il  n'eít  prefque  pas  pofíi- 
ble  que  tous  les  creufets  5  chauffent  également ; 
i  i  n'eft  pas  ni  eme  poíTible  que  ton  ees  les  barres 
•cVun  grand  creufet  partagenc  également  i'aílioa 
du  feu<  Cette  remarque  apprend  qu'on  doit  rem- 
plir  les  creufets  5  &c  les  diferentes  parties  des  creu- 
lees  de  barres  de  diíferentes  épaiffeurs*  parce  que 
les  moins  epaiíTes  demandent  une  moindre  durée, 
ou  forcé  de  chale ur  pour  devenir  acier.  II  n'eft  pas 
néantmoins  néceífaire  d'en  venir  á  diminuer  les 
épaiííeurs  precisement  dans  toutes  les  proportions 
quedimínuent  Ies  degrés  de  chaleur.  Ce  feroic 
une  fujettiom  trop  grande  &c  inutile  ,  des  barres  de 
trois  ou  quatre  cpaiifeurs  di  Aferentes  peuvent  fuf- 
fire  pour  tout  fourneau.  Nous  donnerons  dans  la 
fu  ice  queiques  exemples  fur  cet  article ;  ils  ne  nous 
euffent  pas  paru  néceífaires  3  fi  l'expérience  ne  nous 
avoitappris  jufquoú  va  le  peu  d'attention  de  ceux 
qui  travailient  fans  principe.  Je  fus  nommé  il  y 
a  queiques  années  avec  M,  Geofrojr  &  feu  M-  de 
la  Hire  le  fils  a  pour  examiner  les  efíais  que  pré- 
tendoitfaire  unEtranger.  Je  fus  tres-furpris  de 
voir  que  de  deux  creufets,  qu'il  devoit  meteré  á 
cote  l'un  de  l'autre,  &c  qui  devoienc  chauffer  au- 
■tant  également  qu'il  eít  poíTible  dans  un  me  me 
fourneau  ,  l'un  étoic  rempli  de  barres  du  plus 
gres  fer  quarré  ;  8c  Paucre  de  fer  qu'il  avoit  fait 
rendre  prefque  auffi  minee  que  du  fer  en  lames, 
Il  prétendoit  cependant  que  tous  ees  fers  fe  trou- 
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veroienc  aciers  en  méme-temps  y  &  cela  >  difoit*íl  > 
parce  qu'ilavoit  donné  la  competición  plus  forte 
aux  uns  qu  aux  autres. 

ll  y  a  ici  une  remarque  trés-eíTentteile  á  faire» 
c  eft  que  non-feulemenc  il  faut  plus  de  temps  pour 
convertir  en   acier  des   barres  plus  épaifles  > 
mais  que  le  temps  neceíTaire,  pour  les  conver- 
tir y  augmente  bien  dans  un  autre  proporción 
que  celle  de  leur  epaifleur  ;  je  veux  diré  que 
ti  des  barreaux  de  fer  épais  de  troís  lígnes  devien- 
nent  acier  en  douze  heures  du  feu  d'un  certaiti 
fourneau,  que  vingt-quatre  heures  du  méme  feu 
ne  rendront  pas  acier  des  barreaux  ¿país  de  íix  lí- 
gnes, quoique  de  méme  largeur  que  les  premiers  ; 
ils  demanderont  pius  de  trente  fíx  heures  du  mé- 
me feu.  Des  expériences  réitelées  fur  des  barres 
de  dirFerentes  épaiíleurs  me  l'ont  fait  voir, 

Il  fuit  de  cette  remarque,  qu'il  y  a  du  profít  á 
prendre  des  barres  minees  par  preference  i  qu'on 
y  gagne  du  temps  &  du  charbon:  il  eft  vrai  qu'elles 
ont  demandé  plus  de  l'un  6c  de  i  autre  y  pour  étre 
amenées  en  cet  état  5  &  que  proportionnellemenc 
a  leur  poids  elles  font  plus  long  temps  á  forger , 
lorfqu  elles  ont  éte  tirées  du  fourneau,  que  ne  le 
feroient  des  barres  plus  groífes ;  mais  on  jjagne  avec 
ufure  dans  lefourneau }  ce  qu'il  en  coúte  de  plus 
á  la  forge.  II  y  a  d  ailleurs  un  avantage  á  fe  fer- 
vir  de  barreaux  minees ,  le  refte  íupposé  ¿gal ,  ils 
fe  changent  en  aciers  plus  parfaits  ;  les  obferva- 
íions  qui  viendronc  dans  la  fuite ,  en  feront  voir 
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Ies  raifons.  Le  commun  méme  des  Ouvriers ,  qui 
employei.it;  les  aciers  fins  y  préferencles  petks  bar- 
rean* aux  atures ,  le  travail  de  les  etirer  &  appla- 
tir  leureíi:  épargné. 

Plufieur^  caufes  peuvent  concourir  á  empeehei 
que  l'eiíet  du  fea  ne  fok  proportíonnei  á  Tépait 
feur  desbarres.  Deux  rnorceaux  defer  égaux  eníem* 
ble  en  epaiíTeur  a  un  troi-fiéme,  maís  qui  n'ont  cha- 
cun  queles  memes  largeurs  &longueurs  que  ee  troi- 
fieme,  lui  font  égaux  en  folidiré  ,  &c  le  íurpaíTenc 
beaucoup  en  íurfaee;  d'oü  il  s'enfuit  que  ce  troifie^ 
me  doít  demander ,  pour  ctre  échauffé  plus  du  dou~ 
ble  da  cenips  que  demanden t  chacun  des  mor- 
ceaux minees*  les  partíes  du  feu  n'ont ,  a  la  ve^- 
xitéy  que  le  double  du  chemin  á  parcourir  pour 
arriver  jufqu'á  ion.  centre  >  niais  fa  furface  n'érant 
|as¿ double  de  celle -da  morceau  minee,  il  n'y  a 
pas  une  fois  aucant  ds  par  cíes  de  feu  qui  aginen  t 
con  ere  £a  furface,  que  con  ere  celle  du  morceau  min- 
ee;-la  me  rae  raí  fon  fait  encoré  que1  la  quamké  des 
parties  fulfureufes  &  falines  T  fournies  par  la  coii> 
poíi don  a  l'un  &  a  l'autre  de  ees  rnorceaux .,  ne  font 
pas  eü  raí  ion  de  leur  folidiré.  Le  morceau  minee 
■«t  peut  recevoir  á  chaqué  irnítann  davantage  par 
íappors  i  ía  níaífe.  Quand  nous  avons  dit  que  la 
eoiDpoíitioane  februflepas  pendan:  un  longfeu, 
hqus  aivons  feulement  voulu  faire  entendre  qu'elr- 
ferie  fe  réduir  pas  en  cendre,,  mais  il  eft  toujours 
üeEfeÜa:  qu'elk  s'aífoiblit  á  chaqué  inftant ;  qu5á; 
cBiaí|Ufe  inftant  quelque  partie  de  fa  matiere  ixiu- 
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leu  fe  eft  confumée ,  &  qu'une  partie  de  fes  fels 
lui  font  enlevés.  Or  cette  diminución  de  la  forcé 
de  la  compoíicion  n'eft  pas  proportionnelle  aux 
temps  ;  je  veux  diré  qtfily  a,  par  exemple  ,beau- 
coup  plus  de  foufre  bruflé  dans  la  premiere  heu- 
re  ,  que  dans  la  feconde  ,  plus  dans  la  feconde  , 
que  dans  la  troiííéme.  Le  fer  qui  aura  foutenu  pen- 
dant  douze  heures  l'aclion  de  cetce  matiere,  aura 
done  foutenu  une  acción,  fi  Ton  veut  ,  plus  du 
double  plus  vigoureufe ,  ou  la&ion  d'une  matie- 
re  plus  du  double  plus  efficace  ,  que  le  fer  qui 
aura  foutenu  cette  action  pendant  vingt-quatre 
heures,  puifque  la  matiere  allumée  dans  íes  dou- 
ze dernieres  heures ,  n'a  pas  Taítivitc  de  ce  He  qui 
étoitallu mee  dans  les  douze  premieres. On  ne  com- 
pelí íero  i  t  pas  l'effet  de  cette  difference  d'activité 
de  la  compoíicion  en  augmentant  la  quantité  de 
cette  compofition;  outre  qu'il  a  des  bornes  par 
de-lá,  lefquelles ,  elle  ne  doit  pas  étre  empíoyce. 
Car  une  quantité  de  bois,  de  íoufre ,  ou  de  quel- 
que  matiere  combuftible  que  ce  foit ,  double  d'une 
nutre,  &  mifes  toutes  deux  en  méme-temps  dans 
des  feux  egaux,feront  bruílées  en  moins  du  dou- 
ble du  temps. 

Une  regle  nait  encoré  des  remarques  preceden- 
tes ,  c'eft  qu'il  eít  toujours  plus  avantageux  de 
remplir  le  fourneau  de  fer  plat ,  que  de  fer  quar- 
ré  i  que  de  deux  barreaux  de  méme  longueur  Se 
de  méme  pefanteur  ,  ou  folidicé  ,  le  plus  minee 
deviendra  acier  en  moins  de  temps  que  le  plus 
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épais.  Par  exempíe,  de  deux  karreaux  d'un  pied 
de  longchacun,  que  l'un  ait  un  ponce  de  large, 
& trois  lignes  d'épaiíTeur ,  &  que  lautre íoit  for- 
gé  quarrémentj  ayant  ííx  lignes  fur  chaqué  face, 
íls  íont  égaux  en  folidité  ou  en  pefanreur ;  mais 
le  barreau  plat  fera  bien  plus  promptement  chan- 
gó en  acier  que  le  barreau  épais. 
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TROISIEME  MEMOIRE, 

Qut  apfrend  i  faite  les  effais  en  petiL 


E  premier  ufage  des  remarques  du  Mémoí* 
re  precedent  íera  de  nous  conduire  dans  les 
eífais  en  petit.  Gutre  que  ees  effais  peuvent  erre- 
du  goüt  de  ceux  qui  aimenc  les  expériences  ou  de 
céux  qui  voudronc  contribuer  á  perfeélionner  no* 
tre  art,  ils  fonc  abfolument  neceííaires  pour  eeur 
qui  voudront  encreprendreen  grand  Iaconverfion 
du  fer  en  acier.  Ce  que  nous  avons  dk  des  conv 
poficionsa  appris  qu'elles  doívent  erre  dosées  díf- 
feremmenr1&  memeemployéesen  difFereorequao* 
ticé,  pour  des  fers  de  qualités  diferentes  y  ce  qui* 
íera  encoré  confirmé,  de  plus  expliqué  dans  le 
mémoire  ,  oú-  nous  examinerons  les  difieren  tes 
fortes  de  fer  par  rapporc  aux  dífpoíkions  qif ils 
eme  á  devenir  acier.  Nous  tácherons,  á  lávente^ 
dans  ce  meme  niéniotre,de  déterminer  íes  caraíte res- 
de  chaqué  fer,  &  ce  qu'on  endoit  efpérer;  maisles 
regles- que  nous  dontierons  alors ne  íont  pas  fuC 
cep  tibies  d'un-afsés  grand  degré  de  certkude  pour 
difpenfer  des  eíTais  \  ils  fonc  la  voye  la  plus  fute 
pour  reconnoitre  eomment  il  faut  traitter  l'efpe- 
ce  de  fer  qtfon  a  i  convertir  en  acier  Pea  de 
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jours  fuffiíent  pour  expédier  routes  Ies  expérien- 
ees  neceffaires  pour  donner  des  eclaircifTements  íuf- 
fifants ;  &c  ees  expériences  peuvent  epargner  bien 
des  frais  inútiles  ,  fiemettenten  état  de  cravailler 
enfuite  avec  certitude, 

On  eft  máftre  de  faire  les  eííais  auííí  en  petit 
quson  voudra;  fí  on  a  plufieurs  fortes  de  fers  á 
éprouvér  ¿  on  he  f^auroit  cómmencer  par  le  faire 
trop  en  petit  ;  il  y  a  toujours  plus  d'épargne;  la 
grande  ur  des  creufets  fe  ra  proportionnée  á  la 
quantité  de  fer  qu'on  y  voudra  renfernier. 

On  peut  fe  fervir  de  creufets  de  coutes  figures , 
jnaís  il  y  en  a  de  plus  commodes  les  uns  que  les 
autres  ^  felón  les  circonftances  ou  on  en  veut  fai- 
re ufage,  Pour  faire  un  grand  nombre  d'etfais  á  la 
fois ,  il  n'y  en  a  pas  qui  conviennent  mieux,  que 
des  creufets  quarrés  longs  5  faits  en  forme  de  boiíle 
*PLr.A,peu  profonde,  +  je  ne  %iurois  diré  combien 
jC^a  j'en  ai  ernployé  qui  n'avoient  qu'environ  trois 
pouces  de  longúeur,  un  de  largeur  &  guére  plus 
d?un  pouce  de  profondeur.  On  y  peut  placer  fa- 
*  r,  cilement  deux  á  trois  niorceaux  de  fer  y  *  minees , 
mais  cependant  d'une  épaiíleur&  d'unelongueur 
fuffifante  pour  étre  travaillcs,  quand  ils  feront 
convertís  en  acier. 

La  commodite  qu  on  trouve  dans  Ies  creufets 
de  cette  figure  3  c'efl:  a  les  arranger  Ies  uns  au~ 
1 PL  x,  G,  prés  des  autres  >  &i  les  uns  fur  les  autres  ;  *  on 
en  lute  plufieurs  enfemble  ,  &  ainfi  on  en  fait 
une  pile  qu'on  expofe  tout  a  la  fois  au  feu }  com-  * 
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me  oh  y  expoferoít  un  fcul  &  grand  creufet,  A  vane 
d'arranger  íes  creufets  pour  en  compofer  ce  maf- 
ti%  on  aura  íoin  deles  numeroter  i  cequieíi  toa- 
jpurs  fací  le ;  ou  d'écrire  Pordre  dans  iequel  on  les 
a  arrangé,  &c  d'écrire  en  méme-temps  lefpece  de 
fer  y  &  ia  doíe  de  compofition  que  contiene  le  creu- 
í'ec  de  chaqué  numero  ;  fi  on  s'en  fioit  á  fa  me- 
moi-re,  on  ne  feroit  pas  afsés  sur  d'ou  viexidroient 
les  diíFerences  qu5on  trouveroit  dans  ie  fuccés> 
des  épreuves. 

Les  creuíets  quarrés  >  *  peuvent  etre  employés    **Pl*¿  % 
comme  les  quarrés  íongs  ,  mais  Hs  íbnt  moins  L>  G* 
propres  pour  les  plus  petits  eíTais.  De  grands 
creuíecs  quarrés  peu  profonds  peuvent  auffi  teñir  ■ 
lieu  de  pluíieurs^  creuíets  oblongs  >  &c  cela  en  les. 
partageant  en  diverfes  parties  par  des  cloifons  de: 

terre  ,  ou  ra  eme  de  tole.  *;  M  „  rt  , 

N,  OO  ^ 

ll  y  a  des  circonítances  oü  Pon  ptut  aufli  fe  fer-  pp  a  qc^ 
y*r  de  creuíecs  ronds  &  profonds  >  mais  ce  n'eí? 
guére  que  quand  on  veut  faire  un  feul  eíTay  á  la. 
fois  j  &  encoré  quandj  le  feu  ou  oti  les  dait  placer 
permet  qu'on  lea  couche.  Nous  en  expIiq,ueron^ 
k  raifcn. 

Les  creuíets  doivent  avoir  des  couvercles  deTai 
meme  terre-  dont  ils  íbnc  fáits.  On  poiírroit: 
les  faire  pareiís  á:  des  defíus- de  boifte,  *  mais 
lá<  facón  enr  íeroit  plus  longue.  Il  y  a  deux  atr- 
tres<  manieres  propres  a  les  bien  ajufter ,  quoy- 
qu'on  les  laifle  platsr  ;  fijavoir  ou  de  creufer  une 
GQuliíTe-  Eout-  au  tour  du  bord  fupérieur  du  creu^ 
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fet  ,  avant  que  le  creuíet  foit  cuit.  La  facón  de 

*  1  * K-  cette  couiifíe  n'eft  ni  Jongue  ni  difficile  *  ;  ou 

decouper  une  feiullure  autour  du  bord  du  creu- 

#  D;F  fec ,  *  &  une  pareille  au  tour  du  bord  du  con- 
*£,  G,  y  érele.  *  Ces  deux  manieres  font  bonnes ,  mais 

les  couliffes  Tone  préférables  aux  fimplés  feüillu- 
res.  Pour  les  creufets  ronds  ?  on  leur  fera  des 
couvercies  ?  ou  plútót  des  bouchons  comme  ceux 
des  bouteilles  ;  le  mieux  pourtant  fera  de  kiíTer 
á  ees  bouchons  de  quoy  recouvrir  les  bords  du 

i        creufet.  *  . 

Aprcs  tout  quelque  exa£fcement  que  le  couver- 
cle  s'applique  fur  íe  creuíet  ,  il  feroit  maUaise 
qu'il  ne  kiííat  aucun  vuíde ,  auííi  faut-il  toujours 

y^x^X.  luter  les  joincures.  *  Quand  on  luteroic  tout 
le  creufet ,  il  n'en  feroit  que  pfus  furement  clos. 
Le  lut  defend  fótívent  la  compofition  con t re  les 
accidents  qui  peuvenc  fur  venir  á  1  occafíon  de  quel- 
que  fente  qui  íe  íera  faite  aux  parois  ;  le  luc  les 
couvre  >  Se  meme  lorfqu'il  viene  á  íe  fondre,  il 
coule  dans  les  fentes  ,  &;  quelque  fois  les  bouche 
aísés  bien. 

Le  lut  dont  on  a  befoin  n*eft  qu'une  fímple  ter- 
re  fablonneufei  il  eft  inutile  d'y  mefler  du  ver  re 

Íñlé,  du  fel  j  &  déla  limaille  de  fer,  comme  on 
e  pratique  dans  diveríes  autres  occafions.  Si  on 
¿toit  embaraffé  á  fe  faire  une  idee  du  point  oii 
.  cette  terre  doit  étre  íablonneuíe^  on  na  qu'a  en 
prendre  de  pareille  a  celle  dans  1  aquel  le  les  fon- 
deursj  en  cuivre  &  en  fer  ¿  moulent  leur  ouvra- 
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ge,  &  qu'ils  appellent  du  fable  á  mouler.  C'efl:  un 
fable  gras ,  un  fable  dont  les  grains  tiennent  en- 
femble,  á  caufe  de  la  terre  avec  laquelle  ils  font 
meílés.  Du  fable  le  plus  fec  détrempé  avec  de  la 
terre  feroit  propre  á  faire  un  pareil  lut.  Pour  la 
maniere  de  s'en  fervir ,  tout  fe  réduic  á  décrera- 
per  cette  terre  fablonneufe  avec  de  l'eau  a  con- 
íiílance  de  páte^  á  l'ctendre  fur  les  endroits  qu'on 
veut  luter. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  terre  propre  aux 
creufets ;  mais  li  on  veut  ctre  inftruit  de  celle  qui 
leur  convient  ,  on  le  fera  dans  le  memoire  fui- 
vant. 

Les  Potiers  les  feront  de  la  figure  dont  on  les 
fouhaitera.  Si  on  n'avoit  pas  -de  Potier  fous  fa 
main,&  qu'on  voulüt  les  faire  foi-meme^en  y  réuf- 
firoit  aisément.  Il  faut  avoir  un  moule.  Le  moule 
néceíTaire  ici  n'eft  qu'une  piece  de  bois  qui  ait  la 
forme  qu'on  veut  qu'ait  le  creux  du  creufet,  **R'Tc»gí 
&  de  plus  une  poignée  pour  le  teñir  á  la  main 
pendant  qu'on  le  couvre  avec  la  terre  préparée , 
&  qu'on  tape  cette  terre.  L'ouvrage  eíl  íi  íím- 
ple  qu  on  pour  ra  l'executer ,  fans  avoir  befoin  d'at- 
tendre  que  nous  faffions  imprimer  ce  que  nous 
avons  raflemblé  fur  cette  matiere  dans  l'artdu  Po- 
tier de  tetre. 

Avant  d'arranger  le  fer  dans  les  creufets ,  il  faut 
les  avoir  fait  cuire.  C'efl;  ce  a  quoy  le  Potier  ne  man- 
quera pas.  Et  avant  de  les  faire  cuire  ,  il  faut 
les  faire  bien  sccher  •>  ce  dernier  avertiüement  n'efl; 
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encoré  que  pour  ceux  qui  les  teront  eux^méme& 
Faute  de  fourneaux  propres  a  les  cuire,  on  Ies  cou- 
vrira  de  charbons  noirs  ^  qu'on  all amera  peu  á  peu, 
Une  cuiíTbn  longue  ne  f^auroit  rien  gater  Se  quand 
ih  ne  feroient  que  medíocrement  cuits>  ils  ne 
laifferoienc  pas  d  etre  bons.  En  cas  de  beíoin,  au 
tieu  de  creufets,  ©n  peut  fe  fervir  de  tous  pots 
-qui  feroat  d'une  eerre  qui  réfifie  au  £eu.  Nos  pots 
de  gres  ,  par  exemple  >  connus  encoré  dans  le 
Royaume  fous  le  nom  de  pots  á  beurre^  y  íbnt 
■propres  y  pouryu  qu'on  les.  lute  bien  ,.  Se  qu'oJft 
les  chauííe  peu  á  peu  ;  une  fois  échauffes  ils  fou- 
tiemient  la  plus  grande  chaleur.Un  Tuileau  IIP- 
ron  di  7.  mis  par  deflus.  le  pot  y  Se  bien  luce  tieiv 
dra  Iieu  de.  co  uve  re  le. 

Dans  íes  eíTaiSj  tres  en  petición  ne  s'en  tiett'- 
dra  pas  á  la  doíe  de  compaíition  que  nous  avons 
daíieée  dans  le  premier  mernoire.  Plus  les  eflais 
fonten  petir;  Se  plus  il  en  faut  augmentar  la  quan- 
ti  té  par  fapport  á  eelle  du-fer  ;  Se  cela  parce  que 
-ía  compofixíon-  qui  eít  p  roche  des  par  oís  du  ereu- 
fet-eft-  exposée  á  íe  bruñer.  Seque  les  petksayanc 
j^iüs,  de  futfae^  par  rapport  á  ce  qu'ils  contien- 
fient,  que  les  grands,  il  y  a  plus  de  rnatiere  qui  s5y 
■ferulíe. 

Les  ereufets  choiíis  y  Se  les  eompofítions  pré^ 
-parcés^on  meitra-dans  le  fond  du  creufet  un  lie 
de  CQmpofítjo-n  >  fur/  le  lie  de  compofítion  un  lit; 
de:  fer  ,  qui:  fe  ra  de  pluíieurs  ou  d'un  feuí;  mor- 
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tra.  Poiir  peu  qu'il  refte  d'intervalle  entre  les 
morceaux  de  fer  d'un  me  me  lit ,  il  en.  refte  afsés \ 
mais  ils  ne  doivent  pas  étre  íi  proches  des  parois 
du  creufet.  Sar  cette  coliche  de  fer  on  mettra  la 
feconde  conche  de  compoíition ;  *  6c  fi  lagran- i*  y,  z. 
deur  du  creufet  le  permet  une  feconde  couche 
de  fer  ,  au  deíTus  de  laquelle  on  mettra  une  troi- 
fiéme  couche  de  conipofition. 

Quelque  foit  le  nombre  des  couches  de  fer  , 
on  commencera  &  finirá  toujours  par  une  cou- 
che de  compoíition.  Ces  deux  3  8c  íur  tout  celle 
du  deíTus ,  doivent  toujours  étre  plus  ¿paiífes  que 
les  autres;étant  plus  proches  des  parois  i  celle  de 
deíTus  peut  prendre  plus  d'air.  Quand  les  couches 
de  composición  qui  feront  entre  eelles  de  fer, 
étant  bien  preflees  ,  auront  environ  deux  lignes 
d'épaiíTeur  ,  c'en  fera  afsés  ;  on  laiíTera  pourtant 
un  vuide ,  maís  trés-petit  ,  entre  le  couvercle  & 
la  derniere  couche.  Ce  couvercle  mis  en  place  , 
on  le  lucera  ;  quand  le  lut  fera  fec,  lecreufet  fera 
en  état  d'étre  porté  au  feu. 

Le  Memoirc  précedent  nous  a  appris  I'avan- 
tage  qu'il  yaá  ernployer  du  fer  minee.  Quand 
on  n  aura  en  vue  que  de  petits  eflais ,  on  fera  éti- 
rer  les  morceaux  de  fer  qu'on  voudra  éprouver 
en  lames  épaíífes  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus , 
SC  larges  de  cinq  á  fix  lignes. 

Les  creufets  ronds  font  incommodes  en  ce  qu'on 
n'y  fcauroic  coucher  le  fer  par  lits  i  les  morceaux 
de  fer  fe  trouveroient  trop  courts ,  íi  ees  creufets 
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n'avoient  un  diametre  d'une  grandeur  exeraordr- 
naire  d'ailleurs  il  y  aaroit  beaucoup  de  places, 
qu'on  ne  pourroit  remplir.  Quand  on  veut  faire: 
ufage  de  ees  fortes  de  creuíets ,  il  faut  done  com- 
mencer  par  les  remplir  en  parriedecorapofition  , 
&  Jarder  enfurte  dans  cette  compofítion  les  bar- 
Sí  a>  B,  reaux  ou  lames  de  fer.  *  Ces  barreaux  ou  la- 
mes fant  verticales,  quand  lecreufeteft  debout;. 
de  íbrte  que  ü  le  creufet  n.e  chauffe  pas  égalemenc 
dans  toute  fa  hauteur,  une  merne  lame,  un  mé- 
me  barrean  fe  trouve ,  en  differents  endroíts ,  acier 
de  diíFerence  quaiité.  Il  eft  plus  rare  que  cela  ar- 
tive  á  une  barre  placee  horizontalement ;  un  creu^ 
íét  chauffe  a  peu  prés  également  parrout  a  une  rac- 
mc  hauteur. 

Aufíi  lorfqu'on  a  des  eflais  a  faire  un  peu  en  grand,. 
par  exemple ,  fur  huit  livres ,  ou  dix  livres  de  fer,. 
on  doit  toujours  prendre  des  creuíets  quarrés: 
Jongs,  ou  quarrés  &  d'une  hauteur  proportion-. 
née  au  fourneau,  &  á  la  quantité  du  fer  qu'ori: 
veut  eíTayer. 

Par  tout  oú  il  y  a  des  fourneaux  á  brique,  a 
poterie ,  á  fayence,  á  chaux,  a  plátre,  &c.  on  pour- 
13.  faire  commodément  ces  effais.  Les  creuíets  bien? 
lutés ,  chacun  séparément ,  &  fí  oa  l'a  jugé  plus, 
a  propos  lutés  eníemble  pour  faire  une  maíTe  , 
íeront  places  dans  les  endroits  de  ces  fourneaux > 
oit  la  chale ur  eft  la  plus  forte.  S'il  n'arrive  point 
d-aeeidents  aux  creuíets,  fi  ilsne  fe  fondent  point,. 

qu'csii  les.  ale  remplis  de  fer  bien,  minee. ees. 


LE  PER  FORGE'  EN  A  CIE  R. 
Fers  pourront  etre  convertís  en  acier ,  dans  le  temps- 
neceífaire  pour  cuire  les  terres ,  ou  caleiner  les  pieiv 
res ,  dont  les  fourneaux  font  chargés  ;  ÍI  ils  ne 
1  etoient  pas  entierement  on  les  remettra  une  feeon- 
de  fois  au  méme  feu. 

Ón  ne  trouve  pas  par  tout  des  fourneaux  pa- 
leils  á  eeux-ci ,  &  par  tout  on  trouve  des  forges 
de  Serruriers ,  Couteliers ,  Taillandiers,  Maré~ 
chaux  ,  fie  autres  Ouvriers  enfer;  or  toute  forge 
de  cette  efpece  peut  étre  rendue  con-venable ,  pour 
les  ép reuves  ,  &  on  peut  méme  Ies  y  expedieí 
tres- promptemenn.  On  fait  de  la  forge  une  ef- 
pece defourneau  ,  il  ne  faut  pour  cela  cju'avoir  un 
ferré -feu  feniblable  en  quelque  forte  á  ceux  que. 
les  Orfévres  mettent  á  leurs  forges  ,  quand  ils 
veulent  y  fondre  de  l'argent  ;  1c  ferre-feu,  done 
nous  avons  *  befoin  ici,  eft  une  piece  de  terre*  pi,  r  r¿ 
cuite  ,  ceintrée  ;  ou  pour  le  mieux  encoré,  c'eílP1'  *-A>Bí 
une  piece  de  terre  qui  a  trois  cotes  dont  deux 
fe  trouveroient  perpendiculaires  au  troiííéme  3  íi 
les  angles  qui  les  joignent  n'étoient  pas  arrondis, 
En  ee  cas  un  de  ees  cotes  ,  celui  qui  doitétre  ea 
de  van  t  de  la  forge ,  eft  plus  court  que  íes  autres.  * 
Pour  la  grandeur  &  hauteur  de  ce  ierre  -  feu  r  ce  *  p"  *  Sí. 
qui  dok  la  regler ,  c  eft  la  quanriré  des  eífais  qu'on 
veut  faireála  fois.  De  piufieurs  ferré- feu  mis  les 
uns  íur  les  autres  ,  on  en  compofera  meme  une  k 
efpece  de  fourneau..  *  *  O  ,  Es*  f 

Sur  le  champ  on  peut  faire  a,  toute  forge  quefc- 
que  chafe  dequivalent  au  fexre.feu,  íi  ona  des 
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pierres  de  gres ,  qui  réíifteht  médiocrement  á  la 
chaleur;  des  briques,  des  morceaux  de  terre  cui- 
te difpdsées  les  uríes  fur  les  autres  en  peüvent  en- 
coré teñir  lieu.  Au  milieu  de  cette  efpecedé  petit 
fourneau  on  place  fes  creufets  fur  quelqüe  brique  j 
ou  tuileáu ,  qui  fe'  tíóuve  un  peu  plus  elevé  que 
la  tuyere.  On  remplit  de  charbon  tout  le  vuide  , 
qui  refíc  entre  le  mur  de  la  forge,  &  Ies  parois 
du  ferre-feu}8í  ón  fait  jdüer  le  fouflet  d'abord  plus 
íentement,  &  enfüite  á  voíonté,  Toutefois  on  fera 
attentif  á  faire  en  forte  qu'il  y  ait  toujours  une  cer- 
taine  quántité  de  charbon  entre  la  tuyere  &  les 
creufets.  Si  le  vent  étoit  pouífé  immédiatement 
contre  les  creufets,  il  les  refroidiroit;  au  contrai- 
re ,  fi  le  vent  trouvoit  en  ion  chemin  peu  de  char- 
bon, que  la  flarnme  füt  dardée  diredement  fur  les 
creufets \  fans  avoir  été  rompué  ,  elle  les  fonde- 
roit,  fi  ils  n'étoienr  pas  d'une  exeelleñte  terre.  ll 
efl  encoré  á  pro  pos  de  menager  au  tour  du  ferré- 
feu  des  vuides,  afín  que  le  vent  circule;  &  pour 
l'y  mieux  déterminer,  on  peut  laiíTer  quelque  ou- 
vejrture  aucóté  du  íerre-feu,qui  eft  parallele  au  mur 
de  laforge. 

Cette  facón  de  chaufc  eft  trés-  comrnode, 
quand  on  ne  veut  faire  quepeU  deífais  á  la  foisj 
¿c  íi  on  n'en  veut  faire  qu  un  .c'eíl,  de  toutesles 
faconsde  le  faire  ,  la  plus  proraptej  pour  un  feul 
eífay  méme,  ií  n'eft  pas  befoin  de  l'appareil  du 
ferre-feu,  quelques  briques  ,  ou  pierres  fuffifenc 
pour  conteair  les  charbons  ;  on  pourroit  mérae 
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s'en  paíTer.  Dans  ce  cas,  d'un  feul  cflay  fait  a  la 
forge  ,  je  p-réfere  le  creufet  rond  ,  je  le  prends 
formé  en  vrai  Cylindre  creux  *  qui  entre  fes  *  pj.  2.  4 
parois  a  partout  en  virón  deux  ppuces  de  piar 
raettre  ,  Se  fept  á  hqic  pouces  de  longueur. 
-Aprés  avoir  mis  de  la  compoíition  dans ce  creu- 
fet ,  on  y  fe  ra  entrcr  deux  ou  trois  morceaux  de 
fer  plat,  ou  defer  en  lames.  On  acheverade  le 
remplir  de  compoíitjon  ,  qn  le  bou  che  ra  ,  8c 
Jurera  le  boucjion  ,  aprés  quoy  011  couchera  le 
-creuíet  dans  la  forge ,  on  le  couvrira  de  charbons 
allumés.  L'Ouvrie^qui  d'une  main  tírera  la  chaif- 
tve  du  fouflet  ,  *  doir  teñir  de  l'aytre  des  te-  *  Fíg.  £¿ 
nailles  avec  lefquelles  il  retournera  le  creufet  de 
temps  en  temps ;  8c  ceíl  pour  avoir  plus  de  fa- 
cilité a  rerourner  ce  creufet ,  qu'il  eífc  avantageux 
de  le  faite  rond.  Alors  on  forceje  vent  du  fouflet 
plus  hardiment,  parce  que  l'endroit  íur  lequel  la 
ftammea.le  plus  agí,  &c  quiferok  exposé  á  fe  fon- 
dre  ,  s'il  étoit  continueílement  exposé  á  ce  plus 
d'ardeur  ,  eíl  chauffé  un  peu  moins  vivemen: 
quand  le  creufet  eíl  retourné.  Ceíl;  cequi  donne 
le  moyen  de  finir  l'épreuve  en  deux  ou  trois  heu- 
íes  au  plus,  5c  quelquefoisdans  une  heurc. 

On  peut  méme  dans  ce  cas  fe  íervir  de  char- 
bon  de  terre,  au  lieu  de  charbori.de  bóis,  6c  1  opc~ 
lation  n'en  fera.  que  plus  prompte. 

Si  on  le  veut,  au  lieu  de  coucher  le  creufet^ 
©n-  le  glaceia  de  bout  -?  quoyqu'il  ait  jjqu,  d'aíTite- 
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te,il  eft  aisé  de  le  foutenir  avec  le  eharbon ;  mais 
lorfquil  eft  de  bout^iln'eft  pas  íí  facile  de  le  re- 
tonrner  que  lorfqu'il  eft  couché. 

Pour  faire  des  eflais  un  peu  pías  en  grand  , 
comme  de  huit  á  dix  livres  de  ferá  la  fois,  & 
poür  faire  ees  effais  profnptement ,  le  plus  com- 
mode  des  fourneaux  eft  celui  des  Fondeurs  ordi- 
naires  de  cuivre  ,  de  eeux  qui  fondent  tous  les 
menus  ouvrages  de  ce  metal.  Nous  aurons  be- 
foin  plus  d'une  fois  de  parler  de  ce  fourneau , 
Se  autant  vaut  le  faire  connoítre  á  préfent  » 
que  d'attendre  plus  tard.  Ses  parois  renferment 
*Vl.  i.'«»un  trou*,  dontlacoupe  prife  á  quelque  hauteur 
¿¿,c,<Mque  ce  foit  ,  eft  un  quarré  ,  dont  les  cótes  ont 
*?  chacun  environ  íept  pouces.  La  profondeui  de 

ce  trou  eft  afsés  communément  de  vingt  -  cinq 
a  vingt-  íix  pouces ;  cette  profondeur ,  ou  ce  qui 
eft  la  me  me  choíe  ,  la  hauteur  du  fourneau  eft 
partagée  en  deux  parties  inégales  par  une  plaque 

*  dd  k^k  ^er  5  *  ^akord  a  ^  forgée  quarrément , 
&  de  grandeur  égale  á  la  coupe  horizontale  du 
vuide  du  fourneau  ,  &  dont  les  quatre  angles 
ontété  enfuite  abbattus*.  La  partie  du  fourneau 
qui  eft  au  deflus  de  la  plaque,  *  eft  le  cendrier; 
la  hauteur  de  cette  partie  eft  fur-tout  celle  qui 
eft  arbitraire.  La  plaque  eft  á  proprement  par- 
ler le  fond  du  fourneau  ;  depuis  cette  plaque 
jufqu'au  bord  íbpérieur  ,  il  y  a  environ  dix- 
fept  pouces.  C'eft  íur  cette  plaque  qu'on  pofe  le 
creuíec,  qui  contiene  le  metal  qu'on  veut  fon- 

dre> 


LE  FER'FOiRGE1  EN  A  C  I  E  ÍL  75 

4re,  ou  cchauffer*  Les  chatbons  entourent  cexreu- 
fet  a  peu  pies  également  de  toutes  parts.  lis  fonc 
allumés  par  le  vent  d'un  íbuflet  double  :  un  tuyau 
conduit  íe  vent  de  ce  íbuflet  dans  la  partie  que 
que  nous  avons  nommée  le  cendrier,  §c  de  la  ii 
paíTeavec  rapidité  dans  le  fourneau  par  les  quatre 
trous  que  laiíleort  á  chaqué  coin  les  quatre  echan- 
crures  de  la  plaque  de  fer ;  elle  touclie  par  tout  ail- 
leurs  les  parois  du  fourneau;  ees  échaiicrures  íont 
circulares- 

On  couvre  ce  fourneau  d'un  couvercle  plat , 
qu'on  ajufte  le  mieux  qu'on  peut  Qiz  les  bords  fu- 
périeurs  du  crou  ¡  les  vuides  qui  refíent  dans  les 
endroits  y  oh  il  ne  s'apphque  pas  parfaitemenr , 
donnent  une  iíTue  fuffifante  á  Tair. 

Les  parois  de  ees  fortes  de  fourneaux  font  fai- 
tes de  briques  arrangees  de  plat  y  Ies  unes  fur  les  au- 
tres ;  mais  pour  mieux  conferver  ees  parois ,  pour 
n'étre  pas  obligé  de  les  démolir  quand  le  feu  Ies 
a  minees  y  on  les  revefl  de  carreaux  dont  la  lar- 
geur  eft  égale  acelle  des  faces.  Ces  carreaux  s'ap- 
pellent  la  che  mi  fe  du  fourneau,  Quand  on  a  á  1c 
raccommoder,  on  n'a  qusa  luí  donner  une  che- 
mi  fe  neuve.  Pour  méme  aggrandir,ou  rétrecir  ce 
fourneau  a  fa  volonté*  entre  la  brique  &  la  che- 
mife  >  on  met  une  couche  de  terre  qui  réíifte  au 
feu-  Ce  qu'on  ote  á  lepaiíTeur  de  cette  couche  y 
quand  on  change  de  chemife  ,  on  le  donne  á  la 
grandeur  du  fourneau. 

La  plaque  de  fer  a  pour  fupports  deuxpetites 

K 
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barres  de  fcr  3  qu>on  peut  ócer  6c  remettre  \  ce  qui 
donneauffi  la  facilité  d'óter  la  plaque  dans  quel- 
ques  circonítances  oü  cela  eft  ncceíTáire  au  Fon- 
deur,mais  quine  regar  den  t  pas  l'uíage  oü  nous  de- 
ftinons  á  preíent  ce  fourneau, 

On  y  peut  faire  les  eíTais  d'acier  avec  des  creu- 
fets pareils  á  ceux  des  Fondeo ñ  ;  mais  comme 
nous  l'avons  dit  ^  il  faut  que  le  fer  y  íoit  debout > 
ou  que  les  morceaux  foienc  bien  courts  Le  mieux 
efl:  done  de  faire  faire  des  creufets  quarrés  íóngs  *P 
ón  leur  don  ñera  hardiment  amane  de  largeur 
qu*un  des  cotes  du  fourneau  a  de  longueur  ;  mais 
leur  épaiffeur  doit  étre  telie  que  le  creuíet  rTaille 
pas  jufqu'aux  bords  des  trous  par  oü  le  vent  a  ion 
entrée. 

Si  on  ne  fe  fervoit  pas  á  cet  ufage  d'un  four- 
neau de  Fondear  déjafait,  qu'on  eo  voulút  batir 
un^alors  il  faudroit  conítruire  ce  fourneau  plus  lar- 
ge  dans  un  fens  que  dans  lautre  ;  &  cela  afín  que 
le  creufet  qu'on  y  pourrok  placer  ¿  ne  fue  pas  auíli 
plat  que  le  íont  ceux  que  pe u vent  recevoir  les 
fourneaux  ordinaíres. 

Ce  creufet  ne  fera  pas  entourré  de  charbons 
de  tous  cotes  3  comme  le  font  les  creufets  ronds  y 
il  chauffera  néantmoins  fuffiíammeftt ;  on  fera  me^ 
me  acteritif  á  ne  le  pas  chaufFer  auíTi  forr  qu'on 
le  pourroit  ;  a  ne  pas  tirer  le  fouflet  rrop  vite  | 
aütrement  on  pourroit  faire  fondre  le  fer:  quand 
les  parois  du  creufet  feront  devenües  b  1  anches  ^ 
on  tachera  de  les  éntretenir  dans  cette  cóule.ur¿ 
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de  les  empécher  de  redevenir  rouges  ;  mais  on  ne 
donnera  ele  feu  que  ce  qu'il  en  faut  pour  cela. 

Quoyqu'on  n*y  mette  qu'un  feul  creufer,  on 
pourra  éprouver  á  la  fois  pluíieurs  fers 6c  mé- 
me,  fi  Ton  veuc  5  pluíieurs  compoíítions.  Si  on 
veut  eííayer  pluíieurs  fers,  aprés  les  avoir  fait  for- 
ger  de  lepaifTeur  quon  les  fouhaite,  Se  les  avoir 
fait  couper  en  morceaux  de  longueur  convena- 
ble,  on  marquera  chaqué  fer  d'une  letcre,  olí  de 
quelqu  autre marque:  qu'onait  troisfers  l'un  mar- 
que A ,  1  autre  B  >  &  lautre  C,  Si  la  largeur  du 
creufet  permet  qu'on  arrange  ees  troís  morceaux 
dans  chaqué  lit,  on  cha  n  ge  ra  leur  ordre,  á  me- 
fbre  qu'on  fera  de  nouveaux  lies.  Si  dans  le  pre- 
mier on  les  a  mis  dans  Tordre  íuívant ,  A  5  B a  C , 
dans  Taucre  on  pourra  les  mettre  dans  rordre* 
A»  C,B,:  dans  l'autre  dans  i'ordre  B,  A  3  C3 
Scainíi  de  fuite. 

Si  on  veut  eíTayer  pluíieurs  compoíítions  fur 
le  meme ,  ou  les  mémes  fers  y  legrand  creufet  lien- 
dra lieu  de  pluíieurs  petits.  On  aura  des  plaques 
de  tole,ou  de  terre  cuite,  qui  ne  fcaurpient  étre 
trop  minees  ;on  mettra  une  de  ees  plaques  hori- 
zontalement  chaqué  fois  qu'on  voudra  changer 
de  compoíition.  Un  peu  de  terre  détrempée  á  con- 
íiftance  de  páte  &  étendue  au-deííus  du  dernier 
lit  de  la  compoíitíon  quJon  a  employée  3  peut  auíli 
fervir  pour  séparer  íuffifamment  celle-ci  de  la 
nouvelk  compofítion  qu'on  voudra  éprouver. 

Mais  en  cas  qu'on  voulút  conftruire  exprés  un 

m 


7¿  VAKT  DE  CONVERTIR 
fourneau  d^efTais,  &c  purement  pour  des  eflais ,  je 
neconfeilierois  pas  d'en  batir  un  pareil  á  ccux  des 
Fondeurs,  il  le  faudroit  fliire  femblable  en  petit 
a  ccux  que  nous  allons  décrire  pour  le  travail  en 
grand.  Les  memoires  fuivants  apprendront  auíTi 
á  que  lies  ép  reuves  on  doic  meteré  les  acíers  ve- 
nus des  efTais,  pour  s'aíTúreí;  fi  iís  ont  eoutes  les 
qualités  coaveaables* 
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ExpÜcation  de  la  premierc  planche 

A  ,  B.  Petits  creufets  quarrés-Ungs  3  propres  pourtes 
plus  petits  ejfais: 

C ,  D.  Autns  creufets  quarrés-langs  r  un  peu-  plus 
zrands. 

C  ié  Couvercle  pour  k  creujet  C  rfau  en  dejfus de 
boifte. 

E.  Couvercle-  du  creujet  D  r  qui  eft  enjmillurc  njü 
par  dejfus. 

F*  Creujet  quarré3  ou  prefine  quarré* 

G.  Couvercle  du  creujet  F  r  ce  couvercle  ejl  vü  r&* 
tourné. 

H,  Coupe  de  ce  couvercle* 

J.  Creujet  quarre-  long  ,  dont  ¿¿'couvercle  entre  ex 
couhjje*  K ,  jon  couvercle  qm  nefi  encoré  mtríqtimpm^ 
tie* 

Ly  Creufets  quarrés  plus  grmds  que  lespréce- 
dents. 

Creufet  qui  equivaut  feul  aplufteurs  aumoyendes 
dot/om,  OOyPPy 

Lame  defer  propre  khre  mi  fe  d&m  un  des  pttim 
creufets. 

$  Adoule  a  creujet  quarré^ 

T.  Le  mime  maule  quona  eommencearecouvrír  de 
mre. 

V ¡  X  y  X.  Creujet  rempli  de  fer  &  dé  compojltion^ 
&  dont  le  couvercle  efi  luté.  Le  lut  párott  en 
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Y ,  Z.  Creufet  luíí 3  dont  on&  coupe  un  des  bouts  pour 
montrer  7  comment  les  lits  de  fer  font  separes  par  des 
lit$  de  compofition*  C*efi  ce  quon  *voit  en  . 

a,  Creufet  rond  de  forme  ordinaire  qui  a  éié  rcmpli 
¿e  compoftion  ¿  dans  Uquelle  des  lames  ou  barreaux  de 
fer  ont  été  lardes.  b>  ZJn  barreau  de  fer  qui  nef  encoré 
entré  quen  par t te, 

c+  Motile  y  oh  mandrin  fur  lequel  on  fait  des  crea- 
jets  pareils  au  creufet  y  a.  n 

d.  Creufet  cilindrique. 
. .      Le  counjerclé  duprécedent  creufet. 
f  Coupe  de  ce  touvercle. 

Jldoule  i ,  ou  mandrin  a  creufet  tilindriques* 

La  fig*  h,  i  ?  k>  l  >  nefl  pos  faite  fur  la  méme 
échelle  que  íes  precedentes*  h  ¿  efl  un  Ouvrier  qui  tient 
aufeu  y  anjee  des  tenailles  ¡  un  creufet  cilyndrique  t el  que 
le  creufet  *  d  ¡  Í\  Ce  creufet.  k  >  ferré  -  feu ,  qui  reticnt 
les  charbons.  1%  Ce  mime?  ferré  -  feu  reprefenté  fous  la 
forge*  m  $  Le  creufet  rond. 
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Explication  de  la  feconde  planche. 

sfyB,eft  le  me  me  ferrefeu  de  ¡aplanche  precedente 

repte/ente  plus  en  grand. 

C,  ZJncreuJet  rond  conché dans  le  ferrefeu* 
D  y  E  ,  F  Trois  petits  creufets  ¿r  tanges  pour  faite 

la  baje  di  une  pile. 

G.  Pile  de  petits  creufets* 

G  ¿,  Pile  de  petits  creufets  lutée. 
K  ,  K*  Deux  pieces  de  terre  cuite  >  qui  enfernble  fot- 
ment  un  ferrefeu* 

J>  /•  Serré  feufait  des  deux  pieces  precedentes* 

H.  Pile  de  creufets  en  place  au  milieu  du  frrefcu* 
L>  Serré  fea  au  milieu  duqucl  ejl  un  creuft  ordimire* 
Ad.  Deux  frre-ftu  mis  i  un  jur  tautre  pour  rcnfer- 

mcr  une  plus  hume  pile  de  creufets. 

NNjO  O ,  Pyefl  partie  aune  forge  }ou  le  foufiet 
na  pas  été  repte  femé*  Qn  imagine  aisémmt  oü  il  doit 
itre. 

O  y  P.  Plufeurs  pieces  pareilles  a  celle  des  ferre-feux 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  pour formet  une  tfpece  de 
fourneau  7  oü  font  les  creufets  d'ejjats*  Le  foufiet  p#ujf? 
le  *vent  dans  le  bas  de  ceite  efpece  de  foumem* 
Cowvmle  di  un  fourneau  a  effats. 

R>  R>  S  yefl  le  devant  d'un  fourneau  a  ejfais  3  don? 
m  ne  donne  ici  aucun  deueloppcment,  Les  dejjeins  dm 
grand  fourneau  a  acier,  qui  utendront  dans  Ufuite  ¿ex^ 
píi  quero  nt  afé¿  UconfruÜion  inteneure  de  c¿lm-cirmi 
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ne  differe  prefque  de  tautre  que  du  petit  au  grand* 

aayb7c}ddye.  Fourneau  de  Fondear  en  enture 
pour  tous  tes  minus  ouvrages.  On  d  emporté  le  devant 
de  ce  fourneau  pour  enfaire  voir  iintérieur.  On  a  cru  mu- 
tile de  faire  dejfinerle  fauflet\  fon  vent  >efi  conduit  par 
un  tuyau  dans  la  caví  te  dont  tou ver ture  par  oh  en 
Cette  ouverture  efi  bouchée  quand  le  fouflet  V4*  e  ¿  efi 
T  ouverture  du  cendrier. 

d3d*  Barres  qui  foutiennent  la  plaque  de  fer  qui 
efi  le  véritable  fond  du  fourneau.  ZJn  creufet  ordinairt 
efi  ici  posé  fur  cette  plaque*  aa^ab  ,  bc,Jont  les  carreaux 
fuperieurs  qui  reve/lent  tinterieur  ¿ou  qui  font  partte  de 
lachemife.  Par  de* la  cette  ebemife  tly  a  une  couche  de  ter- 
re  dont  on  peut  augmenter  ou  dimmucr  tépaijjcur  ¡  filón 
quon  veut  augmenter  ¡  ou  diminuer  la  capacité  du  four- 
ne&u  :  le  refie  eft  de  ¡trique. 

f.  Greufit  ordinaire* 

'  g.  Son  bouchon* 

kj  k  j  efi  le  mene  fourneau  dans  lequel  efi  place  un 
■creufet  quarré-long*  i, 

l.  Ce  creufet  vuhors  du  foumeau. 
m,  Son  couvercle. 

o.  La  plaqut  fur  laque  lie  pofent  les  creufets. 

p  j  q.  Deux  bandes  de  fer  au  travers  dfquelks  pofent 
íes  pieces  qui  foutiennent  la  plaque. 

r,  ff3 1  ffait  voircomment  les  deux  pieces  de  fer  r  3 
pajfent  au  travers  des  bandes  fy  &  foutiennent  la  pía- 
que  >  t. 

u*  Z/ne  des  pitees  qui  portent  la  plaque. 
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Ou  l'on  donne  la  confimclion  d'mi  nowveau 
fourneau  3  quon  croitle  plus  aruantageux  de 
ceux  qui  peuvent  eflre  employés  a  la  con- 
ver/ion  du  feren  acier,  &  ou  ton  fait  quel- 
quesréjlexions  genérales  Jurles  autres four- 
neaux. 

POur  faire  de  l'acier  en  petit ,  tant  qu'il  n'eít 
queílíon  que  cTexpériences  pour  s'inftruire, 
tour  fourneau  eft.  bon ;  il  nJen  eft  pas  de  méme  lorí- 
qu'on  vient  au  travail  en  grand  qui  doit  fe  faire 
avec  le  moins  de  dépenfe  qu'il  eft  poílible.  Je  ne 
fcai  poinc  ,  qu'on  aic  donné  au  public  de  deferip- 
tions,  ni  de  defTeíns  des  fourneaux  ou  la  converííon 
du  fer  en  acier  s'acheve  en  grand  \  apparemmenc  , 
que  dans  le  pais  oü  on  y  travaille ,  on  ne  feroit  pas 
plus  d'humeur  á  laiíTer  prendre  les  dimenfions  des 
iburneaux,  qu'a  reveler  les  compofícibns  qu'on 
employe  pour  opéfer  cecte  converííon.  Les  Ou- 
vriersont  plus  en  vue  leurs  petits  avanrages  que 
le  bien  general ,  ils  font  myílere  de  tout.  Je  con- 
nois  d'autres  efpeces  de  fourneaux ,  dont  ils  font 
jaloux,  S¿  qw'ils  cacheht  de  leur  mieux.  Ce  que 
JouíTe ,  &  quelques  autres  Autheurs  difent  en 
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paflant  des  petits  fourneaux  oú  Ton  met  des  creu* 
íets  pleihs  de  barres  de  fer  &c  des  ingredients  con- 
venables  j  ne  peut  étre  compté  pour  iine  inftruc- 
tion. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  con- 
vertir les  fers  du  Royanme  en  acier^  ont  fait  con- 
ftruire  de  grands  fourneaux  qui  reíTembloient  en 
partie  ou  aux  fourneaux  a  poterie  de  terre*  ou 
aux  fourneaux  de  verrerie.  Depuis  quelques  an- 
nées  il  y  en  a  eu  deux  de  baftis  par  des  Án- 
glois,  qu'ils  prétendoient  femblables  a  ceux  done 
on  fe  íert  en  Angleterre  pour  Je  mérne  uíage  :  Pun 
la  eré  á  Harfíeur  >  M-  Lavv  foutenoit  cette  entre- 
prife  \  l'amre  l*a  été  á  S.  Germain  en  Laye,  lis 
avoient  des  bañes  pour  y  placer  les  creuíets  7  oü  le 
fer  étoit  renfermé  >  pareils,  en  quelque  forte,  aux 
bañes  des  fours  des  verreries  fur  lefquels  les  pot& 
font  poses-  Jai  vú  le  dernier  de  ees  fourneaux  ^  M. 
le  Duc  de  Noailles  avoit  fourni  aux  frais  de  ía¡ 
conftru<5fcion  dans  la  vue  de  procurer  un  établif* 
fement  utile  au  public. 

Quelques  foient  les  fourneaux  dont  on  s'eft  fer- 
vi  pour  notre  opération,  il  eft  inconteftable  que 
les  plus  avantageux  font  ceux  ou  Ton  peut  pro- 
duirele  mémeeffet  avec  une  ñioindre  confomma- 
tion  de  bois  ou  de  charbon.  Comme  il  eft  plus  ai- 
sé  de  chauffer  un  petit  fourneau  3  &  les  matíeres 
qu'il  renfermé  >  qu'un  grand  fourneau  &c  les  ina- 
tieres  qu'il  renfermé  $  en  general  ¿'operación  s'a- 
cheveplus  promptemeüt  dans  les  petits,  que  dans 
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Ies  grands  fourneaux  ;  dans  les  uns  la  converfion 
dufex  fe  fera  plus  promptenient,  &  dans  les  au- 
tres  on  en  convertirá  davantage  a  la  fois,  Mais  fi 
ees  deux  avantages  íe  compeníent  á  peu  prés  éga- 
lemenc,  alors  les  petits  fourneaux  paroiflent  m¿- 
riter  la  préference  i  je  veux  diré  que  fi  dans  un  pe- 
tit  fourneau  on  convertir  en  acier  une  cerraine 
quantité  de  fer  ?  en  recommen<jant  l'operation  á 
pluíieursfois,  &  que  pendant  le  menaje  nombre  de 
jours  &  avec  la  méme  quantité  de  bois,  on  ne 
converrifTe  en  acier  dans  un  grand  fourneau,  d'une 
autre  forme ,  que  la  méme  quantité  de  fer  que  dans 
le  petit  fourneau  5  qu*alors  le  petit  fourneau  doit 
ctre  préferé;  íi ,  par  exemple^  un  grand  fourneau 
contient  a  la  fois  cinq  milliers  de  fer  3  mais  qui  ne 
peuvent  y  orre  rendus  aciers  qu'en  díx  jours  de 
íeu  continuel  ;  &c  qu'un  petit  fourneau  ne  puiííe 
recevoir  á  la  fois  que  500.  livres  de  fer,  mais  qui 
y  font  renducs  acier  en  2,4.  heuresavec  la  mérne 
quantité  debois;le  temps  employé  á  charger  fie 
décharger  le  fourneau  compris  j  alors  le  petit  four- 
neau merite  d'étre  p refere ;  il  coüte  moms  á  batir ; 
Jes  rifques  ne  font  pas  íi  grands  y  des  quil  y  a 
a  la  fois  moins  de  fer  dans  le  fourneau  ¿  enfin  il 
eft  plus  agr cable  &  plus  commode  par  bien  des 
confldérations  d'achever  l'opération  en  peu  de 
temps, 

Nous  avons  vü  dans  le  fecond  memoire  que 
1'acier  qui  a  été  fait  le  plus  promp temen t ,  ne  le 
cede  en  rien  á  celui  qui  a  été  fait  avec  íenteur. 

Lij 
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Or  des  qu'ií  ne  tiré  aueun  avantage  de  la  longueuí 
de  l*opé radon  3  il  n'y  a  pas  á  balancer  á  choifír  la 
voye  la  plus  prompte  5  ce  n'eit  pas  íeulemenc  pour 
ce  qu*on  peut  gagner  du  cóté  da  temps  ,  ctft 
qu'on  gagne  auflíi  du  cote  de  la  coníommation  des 
matieres  combuftibles*  L'effet  qui  eft  produít  par 
une  pías  grande  ardeur  de  fea  íurpaíle  beaucoup 
ce  que  cetce  augmentation  d'ardeur  a  confumé  de 
plus  en  bois ,  &  en  charbon.  Une  grofle  barre  de 
Fér  j,  entourée  d'un  trés-petit  fea  ,  que! que  temps 
qu'on  entretint  ce  fea,  ne  parviendroit  jamáis  á 
p tendré  une  couleur  d'un  rouge  blanchátre  ,  au 
íieu  qu'unepartie  da  charbon,  qui  auroit  eté  jet- 
té  pea  á  pe u  ,  etant  alJumé  a  la  fois  donneroic 
promptement  á  la  barre  ce  degré  de  chaleur, 

Mais  le  plus  grand  des  moyens  d'augmenref 
i'aííivité  da  fea ,  c'eíl  de  faire  qu'il  íoit  pouííe  par 
le  vent  y  &  c*eft  encoré  une  augmentation  de  forcé 
qui  furpaífe  beaucoup  ce  qu'il  en  coate  de  plus  en 
Hiatierecombuftible.  La  lampe  des  Emailleurs  nous 
fournit  une  preuve  de  Tune  $c  de  l'autre  de  ees 
propofitions ;  au  moyen  du  foufle-  de  rEmailleur 
la  fia  m  me  de  fa  lampe  ramoliit  le  ver  re  dans  un  in- 
fíant ,  fans  que  la  dépenfe  de  Thuile  en  foit  beau- 
coup plus  grande;  dix  fois,  cent  fois  ,autant  dliui- 
le  bruíjée  en  méme- temps,  fans  dard'crla  flamme- 
par  le  foufle,  ne  produiroit  pas  autant  d'effet. 

Les  réflexfons  precedentes  nVont  determiné  en 
partie  á  che r che r  á  faite  i'acier  dans  des  fourneaux* 
o4  i'arde.ur  du  feu  fue  excitée  par  des  íou-ílets.^ 
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011  eíl  maítrede  la  pouííer  au  point  oú  on  le  veuc 
dans  ees  íorces  de  foumeaux,  il  ny  a  cjü'á  forcer  . 
plus  d'air  á  y  entrer  >  on  peut  auíli  moderer  cer- 
ré ardeur  en  introduifant  moins  d'air.  Tai  d'abord 
fait  un  ufase  du  fourneau  á  Fondeur  décric  dans  le 
memoire  preceden t.  *  M'aiant  bien  réuíli  dans  les  *  Pl-  ¿ 
eflaisíur  ro  ,  ou  15  livres  defer  ;  potrr  m*aflúrer  íi  on 
y  pourroit  rravailler  en  grand  avec  Je  méme  íuccéss 
j'en  ay  d'abord  fait  conltruire  un  oü  l'on  pouvoic 
placer  environ  300  liv-  de  fer.  Lorfque  je  fuis  venii 
á  ép*rouver  ce  nouveau  fourneau 3  jai  rencontre 
bien  des  obftacles  aufquels  je  ne  m'etois  pas  arcén- 
du  ;  je  vais  les  rapporter  ,  ils  feront  cemnoitre  la 
néceíTué  des  changements  que  j*y  ai  fairs ;  Si  don- 
neront  du  penchanc  ácroire  quec'eíl  pour  n'avoir 
pas  afsés  cherché  á  vaincre  ees  obftacles  ^  qu'on  a 
abandonné  cette  forte  de  fourneau,  qu'on  en  a 
choifi  011  l'opération  s'acheve  beaucoup  plus  lente- 
ment  y  &  á  plus  grands  frais. 

Je  ne  répecerai  point  que  cJeft  avec  du  char- 
bon  de  bois ,  qu'on  ehauffe  ce  fourneau ;  fí  on  veut 
j>roficer  de  toute  l'ardeur  qu'on  peuc  donner  ici 
a  ce  charbon  ,  on  ne  fijauroic  renfermer  le  fer  dans 
des  caí  fíes  de  tole  ,  ou  de  fonte  de  fer.  La  tole  fe- 
rokbientót  bruílée  &  la  fonte  bienrót  mifeenfu* 
fion.  Pour  épreuve,  j'arrangeai  une  fois  mes-  bar- 
res dans- une  marmirtc  de  fonce  de  fer  ¿"epá-ifleuf 
ordinaire-,  quoyque  j'euíle  quelque  arrention  a  ne 
pas  donner  au  feu  toute  l'aófciviré  qu  on  pouvoic 
lui  donner  ,  la  marmite  ne  tinc  pas  une  heüre/ 

Ííi| 
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elle  fe  fondit^  &  fe  trouva  perece  en  pluíieurs  en- 
droits-  La  tole ,  meme  épaiífe  5  ne  íeroír  pas  d*qn 
ufage  plus  sur. 

II  faiu  done  s*en  reñir  á  des  creufets  de  terre, 
ou  á  quelque  choíe  d'équivalent.  Les  creufets  ronds 
ne  conviennent  point;  on  peut  fe  rappeller  Jes  rai- 
fons  qui  ont  été  indiquées  dans  le  memoire  préce- 
dent.  Jen  ñs  faíre  des  quarrés-longs ,  qui  dans  ie 
fens  oú  ils  avoient  le  plus  de  largeur  oceupoient 
toute  celle  du  fourneau;  leur  capacité  étoit  telle 
qu'ils  pouvoíent  contenir  foixante  &  quince  li- 
vres  de  fer  ,  avec  les  ingrédiens  nécefTaires  pour 
leur  converíion-  En  Ies  faifant  plus  grands ,  j'euífe 
eraint  de  les  rendretrop  difficües  á  maaier  >  á  pla- 
cer dans  le  fourneau  \  6c  encoré  plus  á  les  en 
óter.Pour  tirer  par  ti  de  toute  lahauteur  de  ce  four- 
neau y  jp  fis  mectreen  pile  quatre  creufets  pareils 
les  uns  fur  les  autres.  On  aura  ua  image  de  cet 
arrangement  íi  on  s 'imagine  le  fourneau  mar- 
qué 5  kk  5  pl-  i»  báti  fur  une-plus  grande  eche  lie; 
&c  qu'au  lieu  de  creufet  VI  ¡  il  en  concient  pluíieurs 
dont  les  séparations  font  marquées  dans  cette  ñ~ 
gure  par  les  lignes  ponctuées,  Mais  voiei  legrand 
inconvenient  cTune  difpofition  pareüle.  Le  creu- 
fet du  fond  fe  trouve  chargé  du  poids  des  trois 
autres.  Cétte  eharge  quieíl:  aisémentfoutenue  par 
le  creufet  froíd^Ie  preífe  trop  lorfqu'il  a  été  ra- 
moÜí  par  une  violente  chaleur.  Ses  parois  sJen~ 
t  roo  ven t  Se  quelques  fois  s'aíFaiífent  ;  le  creufet  eíl 
quelques  fois  entierement  écrasé  \  tout  fe  boui- 
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yer'fe ,  on  eft  heureux  íi  on  eft  quitte,  pour  la  per- 
te  de  fes  creufets  ,  du  charbon  &c  des  ingrédients , 
car  fouvent  une  partie  du  fer  fe  bruíle  ;  ceft  de 
quoy  fsA  fait  di  ver  fes  expériences ,  &c  méme  dans 
des  circonftances  ou  le  creufer  inferieur  n'étoit  pas 
a  beaucoup  prés  auffi  chargé  queje  viens  de  le  fup- 
pofer.  Quand  le  fer  ne  íeroit  contenu  que  dans 
deux  creufets,  l'inferieur  auroir  trop  de  charge. 
II  faut  pourtant  profiter  de  la  profondeur  de  ees 
fourneaux  ,  fi  on  veut  y  travailler  avec  avanrage» 
Les  creufets  qui  s'entr'ouvrent  ,  font  au  rang 
des  accidents  qui  arrivent  méme  dans  les  four- 
neaux ,  ou  la  chaleur  eft  plus  moderée ,  ou  l'opé- 
ration  fe  finit  plus  lentement.  Le  creufet  efl:  rem- 
pli  de  drogues  qui  fe  rarefient  quand  elles  eom- 
mencenc  á  s'embrafer.  Les  couches  inferieures  de 
ees  drogues  font  pre¿ées  par  le  poids  des  barres 
fupérieures ;  elles  ne  fcauroient,  a  la  ye  r  i  té,  fe  ^on- 
jfler  fans  íoulever  un  peu  ees  barres  j  mais  elles  font 
un  pareil  eífort  contre  les  parois  &  le  foud  du 
creufet.  D'ailleurs  les  parois  fe  rourmentent  né- 
cefíairement  á  mefure  qu'elles  s'échauffent ,  elles 
tendent  a  s'allonger  i  elles  ne  s'allongent  pas  de 
tous  cótésen  méme  proportion  j  le  cote  qui  tend 
á  s'allonger  le  plus  quitte  l'autre  ,  il  íe  fait  une 
fente 

Enfin  fl  on  met  des  creufets  les  uns  fur  íes  au- 
tres  ,  il  y  a  néceífai  remen  t  de  la  place  perdue,  toute 
cetle  qui  eft  oceupée  par  le  couvercleJ&  le  fond  des 
deux  creufets  qui  fe  touehent;  &  par  ce  qui  fe  tro»- 
ve  de  vuide  entre  eux. 
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Un  creufet,  qui  conticndroit  íeul  1c  fer  diítri- 
bué  dans  plufíeurs  ,  feroit  moins  íujet  á  quelques- 
híis  des  inconvenients  précedents }  mais  il  en  au- 
rok  de  particuliers.  ll  feroit  difficile  ,comme  nous 
Tavons  deja  dit ,  de  le  meteré  dans  le  fourneau  ,  a 
moins  qu'on  ne  l'y  mic  pendant  qú'il  íeroit  vui- 
de ,  &  il  feroic  toujoñrs  difficile  de  Ten  retirer.  En- 
fin  quand  les  creuíets  réumroient ,  ils  feroient  une 
dépenfe  de  quelque  objet  s  011  n'oferoit  s'y  fier 
pour  Ies  remettre  une  feconde  fois  au  feu. 

Mais  un  des  plus  grands  obftacles  que  j'ai  trou- 
vé  contre  Fuíage  des  fourneaux  á  Fondeo r ,  c'eít 
que  les  trous,  par  oú  le  vent  y  entre,  font  expo- 
sés  a  fe  boucher  fouvent  j  quand  il  n'efl;  queftion 
que  d  y  teñir  le  feo  allomé  deux  ou  trois  heures, 
comme  pour  fondre  du  cu  i  v  re  ou  de  l'argent ,  ce 
iVefl:  pas  une  difiieulté  de  déboucher  ees  trous  ;  011 
frappe  deífus  le  trou  avec  un  ringard,  &  on  for- 
cé la  matiere  qui  le  couvroit  á  tomber  dans  le  cen- 
drier.  Mais  quand  le  fourneau  eft  grand ,  que  le 
feu  y  a  été  long-temps  entretenu  ,  les  parois  du 
fourneau ,  ceux  des  creufets  fourniflent  beaucoup 
de  matiere  vertifiée 3  elle  degoutte  de  toutes  parts , 
elle  coúle  vers  les  trous ,  Se  les  bouebe  de  manie- 
re qu'il  eft  difficile  de  les  ouvrir ;  encoré  ne  reftent- 
ils  ouverts  que  pendant  un  inílant :  de  nouvelle 
matiere  vient  bientót  les  reboucher  i  chaqué  fois 
qu'on  les  rouvre,  le  fourneau  fe  refroidic ,  ce  qui 
caufe  une  perte  de  temps ,  &  de  charbon  eoníidé- 
rable. 

Deux 


r  i. 
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Deux  expédíents,  qui  me  femblent  ce  qu*on 
peut  imnginer  de  plus  fmipie1  remedient  par  fai  te- 
men t  aux  inconvenients  qui  viennent  foit  de  U 
part  descreufets,  foit  déla  matiere  vitrífiée  qui 
bouche  Ies  trous  par  ou  le  vent  doit  entrer.  Pouc 
remedier  á  ce  dernier  inconvenient^au  lien  des  qua- 
tre  trous  qui  fonr  a  íleurdufond  du  fourneau  or- 
dinaire>je  place  aufond  du  míen  quacreTuyeres  pa. 
reilles  á  celles  des  forges  des  Serruriers,desTaillan-- 
diers,&c  Je  fais  pofer  ees  Tuyeres  verticalement^Sc 
de  fa^on  que  leur  ouverture  fupérieure  foit  élevée 
d'environ  deux  pouces  Se  demiou  trois  pouces  au- 
defíus  du  fond  du  fourneau}  &  enfila  que  ees  Tuye- 
res foient  ifolées*  qu'elles  ne  touchent  les  parois 
en  auciin  endroit. 

Le  vene  entrant  dans  le  fourneau  par  des  ou- 
vertures  qui  font  trois  pouces  au-deílus  du  fond* 
il  n'y  a  plus  a  craindre  qu'elles  fe  bouchent ;  quel- 
que  quanticé  de  matiere  vicrificc  qui  s  amaíTe  dans 
le  fourneau  3  il  n'y  en  a  jamáis  afsés  pour  qu'elie 
monte  á  trois  pouces  de  haut  fur  toute  la  largeur 
du  fourneau. 

Si  on  choifit  ees  Tuyeres  auíTi  fortes  que  celles 
des  forges  ordinal  res  y  en  un  mot  3  faites  de  la  figu- 
re y  6c  dans  les  proportions  de  celles  du  deíTein,  on 
aura  lieu  d'étre  content  de  leur  durée  5  quoyqu'el- 
les  ne  foient  me  me  que  de  fon  te  de  fer.  Mais  fi  ón 
prenoit  des  Tuyeres  minees,  ellesne  réfifteroient 
pas  3  fen  ai  eu  la  preuve  dans  mon  premier  eíTay : 
je  me  contentai  de  faire  faire  des  Tuyeres  de  bar- 
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res  p  lacres  épaifTes  d  en  vi  ron  deux  ligues ,  elies  fon- 

dirent ;  leurs  ouvertures  furent  bouchées  par  !eur 

{>ropre  matiere ;  mais  cela  n'arrivera  jamáis  lorfque 
es  Tuyeres  auront  lepaiííeur  de  celles  desforges 
communes. 

A  Tégard  des  creuíets  >  voici  ce  que  j'ai  ima- 
gine pour  díminuer  coníldérablement  la  dépen- 
Te  de  íeur  fa^on  y  pour  les  empécher  d'étrechargés 
du  poids  des  barres  qu'íls  renferment  ,  pour  evi- 
te r  de  les  pofer  en  pile  les  uns  fur  les  aimes  y  pour 
qu*ils  íoient  moins  en  rifque  de  sJentr5ouvrir  y  Se 
les  rendre  plus  durables.  Je  n'abandonne  point  la 
terre ,  quand  elle  eíl  bien  choiíie  5elle  eft  la  meiU 
leure  matiere  donr  on  les  puiífe  compoíer;  mais 
je  fubititue  des  plaques  de  terre  cuixe^oupées  quar<* 
rément^aux  creufets  ordinaires,  Deux  plaques  feu- 
les  contiennent  le  fer  quí  demanderoit  plufieurs' 
creufets,  &  elles  le  defendent  mieux  contre  l*aítion 
im mediare  du.feu»  Ces  deux  plaques  íuffiíent  pouc 
renfermer  trois  á  quatre  cení  livrcs  de  fer^Sc  davan- 
tage  íi  on  vouio.it, 

Pour  entendre  comment  deux  plaques  a  peu-prés 
quarrées>peuvenr  teñir  lieu  d'un  creuíet  trés-grand 
&c  tres  feur*  ou  de  plufieurs  plus  petits ,  il  faut  coli- 
no í  ere  les,  principaux  changements  que  f  ai  faits  au 

fourneau  ordinaíre;  enquov  notre  nouveau  four- 

j.  j 

neauen  differe.  l\  a'eft  pas  íixé  á  une  grandeur  dé- 
te r  minee  i  mais  pour  le  décrire  plus  commode- 
menc ,  je  m'arrefterai  á  un  que  jai  fait  conftruircs 
«jui  a  eíl  guére  capable  cjue  de  contenir  55a.  ou  6®Q* 
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Jivres  de  fer  bien  á  l'aife  3  &  ou  pourtant  on  pour- 
roit  en  rnettre  davantage  íi  le  fer  eíi  épais.  Nous 
verrons  daos  la  fui  re  qu'on  en  conflruira  d'auííi 
grands  qu'on  les  fouhaitera  fur  le  mime  principe. 

Je  donne  une  bafe  quarrée ,  ou  prefque  quarrée 
au  creux  de  ce  fourneau ,  deftíné  á  faire  íeulement 
550.  ou  tfoo.  livres  d'acier  a  la  foís.  Deux  des  co- 
tes paralleles  entre  eux  *  ont  chacun  13.  á  ¿4.  póu™  *  PL  3,  ü%; 
ees  &c  les  deux  autres  *  en  ont  chacan  zh  á  zt*  If 
Le  fourneau  conferveles  mémes  dimeníions  dans  *  "^J* 
toute  fa  hauteur  qui  eíl  d'environ  31.  pouces,  en  la 
prenant  depais  fon  bord  fupérieur  jufquJá  fon  ve- 
ritable  fond  *  ;  f  appelle  fon  veritable  fond  y  fen-    *  FiS-  i: 
droit  ou  il  eft  separé  davec  le  cendrier.  *  n%  ^ 

Quand  je  viens  de  diré  que  l'intérieur  de  ce  four-  * ^\  jf  %i 
neau  étoit  quarré  dans  toute  fa  hauteur^je  n3ai  vou- 
lu  en  donner  qu'une  idee  groífiére  ;  ce  qui  fait  le 
principal  artífice  de  ía  conftru¿tion>  ce  font  huit 
couliífes  ou  retraítes  que  jefais  réferver  dépuis  le 
haut  jufques  en  bas*  pendant  qu'on  le  bácit  i  elles 
font  en  ta  i  11  ees  dans  deux  des  faces  *  ou  parois  qui 
font  paralleles  entradles.  Une  des  faces  á  qua- 
tre  de  ees  couliífes  5  &  i'autreface  les  quatre  au- 
eres  *;  elles  y  font  femblablement  placees,  J'appel-  *PI.  j-^,^ 
lerai  deux  des  couliífes  de  chaqué  parois  y  les  cou-  h^  %'  w» 
liífes  du  milieu     8c  Ies  deux  autres  de  la  meme  pa-  d^Í]dÍ 
rois,les  couliífes  des  bouts  *  Les  couliífes  du  milieu   *  h  » /. 
font  cloignées  Tune  de  fautre  den  virón  8,  pou-*¿'^ 
ees  j  elles  font  toutes  deux  également  diftantes  du 
milieu  de  la  face  dans  laquelle  elles  font  creusées* 

Mij 
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Les  couliflesdes  bouts  font  chacune  á  á  pea  prcs  jí  . 
pouces  da  bouc  dont  elles  fonc  le  plus  p roche. 
La  profondeur  de  chaqué  couliíle  eft  de  prés  de 
deux  pouces  y  ou  deux  pouces  &c  demi,  £¿  ia  lar- 
geur  de  plus  d'un  pon  ce. 

C'eft  au  moyen  de  ees  eoulifles  que  íes  plaques 
de  terre  tiennent  lieu  decreufets.  Quatre  plaques, 
avec  les  faces  du  fourneau,  y  compoíent  trois  creu- 
fets  qui  iVont  que  quelques  pouces  de  hauteur  de 
moíns  que  le  fourneau  méme  Les  deux  con  Hiles  pía* 
*Rg.i.M.  c¿es  l'une  visa-vis  de  lautre  *  recoivent  &  tiennent 
«.       verticalement  une  plaque*.  Les  deux  plaques  du  mi- 
Keu  forment  avec  les  parties  des  faces  &c  du  fond 
du  fourneau  >  qui  fonc  enxr'elles  >  le  plus  grand  des 
*     m*  p?,  creufets  *  j  on  y  peur  compofer  chaqué  lie  de  fer  de 
3 1 5  2,  trois  barres,  large  chacune  de  plus  de  deux  pou- 
A*  ees,  &  lerer  de  toutesces  barres  pele  jutq-u  a300v 

á  3 50-  livres.  Ce  creuíec  feul  demande  deux  pla- 
ques ;  chaqué  plaque  des  bouts  forme  avec  la  fa- 
*PI  j  %  1  c€  ^u  f°urneau  3  I  qui  elle  eft  parallele,  &  dont 
a,  5,  4,      elle  efl  le  plus  p  roche  un  autre  creuíet  *.  On  ne 
pl  4.  b,     peut  faire  les  lks  de  fer  de  ceux-ci  que  d' une  feu* 
le  barre  de  largeur  égale  a  celles  done  il  y  en  & 
trois  dans  chaqué  lit  du  creuíet  du  miíieu  ;  ou 
on  met  deux  barres  a  chaqué  lit  de  ees  pee  i  ts.  creu- 
íet s,  prifes  enienib  le  eíies  Be  doivent  avoir  guére 
plus  que  la  largeur  d'une  des  barres  du  grand  creu- 
*P1   fi  í       l/eípace  qui  eft  entre  chaqué  plaque  du  milieuSr 
*»  ^p!?4.  &  la  plaque:  du  bout  dont  elle  eíl  le  plus  p rochen 
c  >  c*     ejft  l  efpace  oú  le  charbQn  eft  allumé     La  partía 
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<!u  fond  du  fourneau  qui  répond  a  cet  efpace,  eíl 
I  endroit  oii  íont  les  Tuyeres  *  Chaqué  Tuyere  y  *  pl#  r^  fí? 
cít  placee  á  diftance  égale  des  plaques  ;  mais  ellei,  i^,^, 
eft  plus  prés  de  quelques  pouces  des  parois  áxin*m 
fourneau  que  du  milieu. 

Quoyque  les  couliííes  recoovrent  les  bords  des 
plaques ,  ees  creufets  ne  boucheroíent  pas  toute  en- 
rrée  á  la  fíaínme.íi  aprés  que  les  plaques  ont  été  mi- 
fes  en  place  ,  on  n'avoit  foin  de  íucer  les  jointures^ 
Ge  que  nous  avons  rapporté  dans  les  premien 
Memoires^a  appris  que  le  lut  fe  petu  faire  avee 
quelque  terre  íablonneufe,  détrempée  á  coníiítan- 
cede  páte.  Ce  lut y  qu'on  fak  enrrer aisément  dans 
les  jointures  >  s'y  íou  tiene  a  merveilie,  fur  to-ut  ce^ 
luí  qu'on  fait  entrer  dans  ia  partiede  la  coulífle, 
qui  fe  trouve  dans  l'intérieur  du  creufet.  Quand 
les  couliffes  ont  ecé  bouchées  avéc  eette  rene, 
on  ne  doit  nulleraent  craindre  que  la  flamme 
s-'i nílnué  dans  le  creu fet  par  les  jointures  y  il  n'efs 
poíno  d'endrok  de  la  plaque  qui  íbit  auíTi  fure- 
ment  clos.  Au  lieu  m-éme  d'employer  une  terre 
qui  fe  vitrifie  pour  boucher  Jes  eoulifTes  3  jvem- 
pioye  par  preference  de  la  chaux  un  peu  humeéiée;. 
Quand  on  la  fait  bien  entrer  dans  les  couliííesv 
elle  bouche  fuffiíamment  tout  paífageá  la  flammev 
$n  produít  un  autre  bon  eífer-  ;  Jorfque  la  four- 
née  eft  finie^  loríquon  veut  recirer  les  plaques^ 
©a  les  de  tache  fans  peine ;  elies  ne  tiennent  porne:, 
atix  couliffes^  au  liea  qu'on  écorne  quelques  fois 
ks>  couliífes  íi  ona  bouché  lesyuides^  qui-  reftenc 
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entre  ellcs  &  Ies  plaques.avec  une  terre  qui  fe  vitri- 
fie  trop  aisément. 

La  largeur  des  plaques  doit  étre  telle  qu'elles 
entrent  de  paxc.&  d'autre  ais  es  avant  dans  les  cdu- 
liíTeSj  íans  pourtant  aller  jufqu'á  leur  fond  ;  c'eft 
de  cette  derniere  circón  flanee-  qu'elles  tirent  un 
de  leurs  avantages  fur  les  creufets  ordinaires.  Tou* 
te  plaque  de  terre  3  6c  toute  matiere  s  etend  a  me- 
fure  qu'elIes'échauiFe  5  l'augmentation  du  voiume 
cft  'mcme  afsés  considerable  dans  un  creufet  de  cer- 
ré échauffé  au  poinc  de  devenir  blanc,  Or  des- 
Iprs  qu'une  partie  s 'etend,  fi  elle  tienta  d'autres 
qui  ne  s'étendent  pasen  nieme  proporción ,  celles- 
cí  lui  font  vioíence,  la  forcent  a  fe  courber ,  & 
quelquefois  á  fe  séparer  >  &c  a  fe  fendre.  C'eft  Tef- 
fet  que  produit  1' unión  des  cotes  des  creufets ,  ii 
n'en  efl  pas  de  racme  ¿&  nos  plaques  ;  íi  le  feu  les 
étend  eiles  peuvenc  avancer  dans  la  couliíTe ;  rien 
ne  les  areboute,  puifque  le  lut  que  nous  faifons 
mettre,  ne  remplit  poínt  l'efpace  qui  efl  entre  le 
bord  de  la  plaque  y  Se  le  fcnd  de  la  coulifíe ,  cet 
efpace  reíle  toujours  vuide  \  nous  le  re-pe  ton  s  *  le  lut 
n'eft  que  pour  remplír  ce  qu'il  y  a  d'efpace  entre  la 
plaque  3  &  la  partie  de  la  couiifTe  qui  efl  en  recou- 
vrement  fur  cette  plaque. 

Malgré  cette  facilité  des  plaques  a  s*étendre  5  il 
íeroit  pourtant  difficile  qu'elles  ne  fe  voilaíTent  pas 
un  peu>  fi  on  n'avoit  encoré  une  autre  petite  at-> 
tention.  CTeíl  qu'on  ne  Ies  doít  pas  faire  parfaite- 
liient  platees^  il  faut  leur  donner  un  peu  de  courbu- 
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re,  &' prendre-garde  que  le  cóté  convexe  falle  ie 
dedans  du  creulet ,  &  par  conséquent  que  le  con- 
cave íoit  tourné  du  cóté  des  charbons.  Cette  con- 
cavité  ne  demande  á  étre  que  de  quatre  á  cinq  li- 
gues olí  elle  doic  étre  la  plus  profonde,  vers  le  mi- 
íieu  ;  au  moyen  de  cette  précaution  ,  á  la  fin  de 
ía  fournée,  on  trouve  quelquefois  les  plaques  auíE 
droites ,  aufli  plattes  qu'elles  le  pourroient  étre, 
fí  on  les  eút  fait  teíles  exprés.  Le  feu  tend  a  don- 
nér  de  la  convexité  á  la  furface  fur  laquelle  il  agit , 
aiuíi  á  meíure  qu'il  échauffe  la  plaque,  il  ía  redrefc 
fe  >  &;  cela  parce  que  tout  corps  s'allonge  á  mefure 
qu'il  devient  chaud,  Se  s'allonge  d'autant  plus  qu'il 
devient  plus  chaud  ,  le  feu  tíent  fes  parties  plus 
¿cartees.  Par  conséquent  la  furface  de  la  plaque 
qui-éfl:  en  dehors  du  creufet  doit  s'étendre  plus 
que  celle  qui  eft  en  dedans,  d'ou  s'enfuit  necef- 
fáiremenc  un  changemenc  de  courbure  ,  qui  tend 
a  redreffer  la  plaque.  Car  íi  la  plaque  devenoit  de 
plus  en  plus  concave  par  le  dehors  ,  la  íurrace 
imérieure  s'éiendroit  plus  que  l'cxrerieure ,  le  con- 
traire  arrive  &  doit  arriver  íi  cette  conca vité  di- 
minue  i  alors  la  longueur  de  la  furface  concave 
devient,  á  mefure, plus  app rochante  de  la  longueur 
de  la  furface  convexe. 

Par  mi  les  ouvrages  de  terre  cuite  ,  il  n  en  e0 
point  dont  la  facón  foit  plus  limpie  que  celle  de 
nos  plaques  \  elles  ne  font  plus  diíEciles  a  faite  que- 
lés  ¿Fiques  ,  &  lescarreaux  á  quatre  pans ,  qu  en  ce 
qu'elles  fon c  plus  grandes.  La  cerré  éEan-t  pakrie 
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amollie  au  point  5  oü  il  lafaut,  on  en  prend  un 
morceau  íuffifant  pour  compofer  la  plaque;  onle 
porte  fur  une  rabie  de  bois  fanspieds  y  5c  posee  7  íí 
Van  veut  immédiatemeiit  á  terre  i  elle  a  la  gran- 
deur  &  la  figure  quaon  veut  donner  a  la  plaque  de 
*  pk  5,  %,  terre  *.  On  a  eu  foin  aupara  vane  de  foufpoudrer 
¿"  cette  rabie  de  terre  reduite  en  poudre  fine  >  ou  d'un 

fable  fin>  ou  de  cendre,  afin  que  la  terre  moüil* 
lee  ne  s'atrache  pas  á  la  table,  On  bat  cette  maíTe 
de  terre  ,  íoit  avec  des  maillets 3  íoit  avec  des  pa- 
lettes  de  bois  ,  foic  me  me  avec  une  barre  de  fer 
piarte  ;  car  ici  prefque  tout  inftrument  eft  boa,  A 
forcé  de  battre  cette  terre ,  on  la  contraint  a  sé* 
tendré  jufqu'au  bord  de  la  rabie  de  bois  j  &  pour 
lui  en  donner  précisément  la  grandeur ,  &c  la  fi- 
gure j  on  coupe  avec  un  eoúteau  route  la  terre 
e  ¿  qui  déborde  %  Au  refte  il  faüt  pourtant  frapper 
5  avecattention,  prendre  garde  á  ne  pas  trop  preíler  ¿ 
par  íescoupsjes^ndroits  oúilíefait  des  fentesjrap- 
porter  de  nouvelle  terre  dans  les  endroits  qui  íont 
trop  creux :  íi  on  a  trop  pris  de  terre, -fija  pla- 
que efi:  plus  epaiíle  qu'on  ne  la  veut ,  on  la  ten- 
drá plus  minee  en  la  batrant  \  on  forcerade  nou- 
velle terre  á  déborder  par  de-lá  Ja  table  3  &c  avec 
le  couteau  >  on  emportera  encoré  cette  terre. 
Qn'on  tente  íeulement de  faire  trois  á  quatre  pla- 
ques,  &  on  en  í^aura  plus  qu'on  n*a  beíoin  dsen 
apprendxe  ici 

Comme  toure  terre  fe  retire  en  séchant >  nous 
flyerfirqns  cependant  de .  donner  á  la  plaque  plus 

de 
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<de  dimeníions  en  tous.fens  qu'on  ne  lui  en  veuc, 
-étant  cuite.  Plus  la  terreétoit  molle,  plus  elle  di- 
minue  en  sechant ;  raais  pour  l'ordinaire  il  fuffit 
de  faire  la  plaque  d'unpouce,ou  d'un  pouce  Se 
demi  plus  grande  en  tous  íens ,  que  le  íourneau  ne 
le  demande.  A  pres  tout ,  Ci  on  a  peché  ici  par  trop , 
ou  trop  peu ,  il  eíl  aisé  de  fe  coriiger. 

On  ne  peuc  guére  íe  paíTer  de  pluííeurs  cables  de 
bois  propres  aux  plaques ;  car  il  eft  mieux  de  laifíer 
au  moins  la  plaque  prendre  confíítance,  pendant 
quelques  heures  ,  fur  la  table  oü  elle  a  été  faite ;  on 
court  moins  rifque  de  la  rompre  en  Ten  ócant. 
II  faut  avoir  de  plus  quelque  plancher  trés- 
imi  pour  y  étendre  íes  plaques  á  mefure  qu'elles 
font  faites ;  lá  on  Ies  laiflera  sécher  á  íeur  aiíe,  pea 
á  peu  fi  elles  s«choient  brufquement ,  elles  fe  voi- 
leroient.  Si  elles  paroiíTent  y  avoir  de  la  difpofi- 
tion,  on  les  chargera  de  quelque  poids ,  comme 
de  quelques  barres  de  fer.  On  les  retournera  fans 
deííus  deíTous  des  que  le  cote  fupérieur  commen- 
cera  á  étre  ferme. 

Quand  elles  feront  seches  on  les  fera  cuire ,  maís 
ce  ne  fera  que  <juand  elles  íeront  bien  séches.  La 
maniere  la  plus  sure  de  les  faire  cuire,  c'eft  de  les 
mettre  dans  un  four  á  Potier  de  terre.  Si  onn'a- 
voit  point  de  four  pareil  á  portee,  on  pourroit 
les  mettre  dans  un  £our  ordinaire ,  qu  on  chauffe- 
roit  peu  á  peu,  &  le  plus  lentement  qu*ií  íeroit 
poííible.  Si  on  Ies  cult  brufquement,  on  court  rik 
que  de  les  faire  peter,  ou  fendre. 
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Au  défaut  d'un  four ,  j'en  ai  quelques  fois  fait 
cuire  entre  deux  plaques  de  fer,au  deíTus  ,  &  au. 
deíTous  defquelles  ,  je  mettois  du  charbon ,  les  pla- 
ques étoient  á  plat.  J'en  ai  fait  cuire  auííi  d'une 
*P!.  5.  r3  autre  facón  * ,  je  les  placois  verticalement  dans  un 
* 1  batis  de  fer  composé  de  deux  chaííis  horizontaux  s 
aflemblés  par  quatre  montants.  Sur  le  chaffis  in- 
férieur  étoient  des  morceaux  de  fenton  de  fer ,  qui 
formoient  une  grille  ,  fur  laquelle  les  plaques 
étoient  posees  de  bout,  lanTant  entr'elles  au  moins 
un  pouce  ou  un  pouce  &c  demi  d'intervalle.  Sur 
le  chaffis  íupérieur  il  y  avoit  d'autres  barreaux  de 
fer ,  perpendiculares  á  ceux  de  la  grille,  quifer- 
voient  a  maintenir  les  plaques ,  á  les  empécher  de 
fe  toucher  ;  on  rempliííoit  de  menú  charbon  les 
entre-deux  des  plaques,  &  on  en  mettoit  deíTous  le 
chaffis  inférieur ,  &  deíTus  les  plaques.  C'efl:  une  fa- 
cón de  cuire  afsés  bonne ,  qui  ne  vaut  pourtant  pas 
celle  des  fourneaux  ou  fours. 

Mais  aprcs  tout  toutce  qu'ily  a  de  plusimpor- 
tant  ici  c'eft  le  choix  de  la  matÍere,dont ees  pla- 
ques doivent  étre  faites.  Ceux  qui  feront  auprés 
des  verreries  n*auront  befoin  fur  cet  arricie  d'au- 
cune  inflrudioni  il  fuffira  qu'ils  foient  avertis  de 
les  faire  des  mémes  terres  dont  Ies  Verriers  font 
leurs  pots  ,  &  pour  le  mieux  encoré  de  les  faire 
travailler  par  les  Ouvriers  mémes  qui  font  ees 
fortes  de  pots.  Au  moyen  de  quoy  le  meílange , 
qu'il  faut  toüjours  faire  d'une  terre  cuite  avecune 
terre  qui  ne  l*a  pas  été,  íe  fera  dans  une  plus  jufte 
proportion. 
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Les  terres  á  creufets  ordinairesj  peuvent  étre 
employées  íi  oh  n'a  pas  de  celles  de  pots  de  Ver- 
rerie.  Les  terres  a  creufets  font  les  mémes  glaifes 
avec  lefquelles  on  fait  de  la  tuile,  &  de  labrique. 
Mais ,  au  lieu  que  pour  faire  de  la  tüile  &  de  la 
brique ,  on  melle  avec  ees  terres  du  fable ,  pour  en 
faire  des  creufets  &  nos  plaques ,  il  faut  y  meíler 
au  moins  un  tiers  de  ciment ,  fait  de  pots  á  beu- 
re,  ou  pots  de  gres.  Ce  ciment  n'eft  rien  autre 
chofe  que  de  ees  vieux  pots  concafsés  &;  réduits 
en  grains  de  la  groffeur  d'un  gros  gravier ,  ou  pa- 
reils  á  peu  prés  aux  grains  de  la  brique  3  ou  du 
tuileau  pilé  pour  le  ciment  ordinaire.  On  pour- 
roit  meme  fefervir  des  briques,  des  tuiíeaux,  ou 
de  fragments  de  tuiles  piles }  fí  la  tuile ,  du  pays  ou 
Ton ,  efl  d'exceílente  tuilc. 

Dans  les  grandes  villes ,  comrne  Paris ,  ceux  qui 
ramaíTent  les  chiffons ,  ramafient  auííi  les  pots  de 
grés  cafsés ,  pour  les  vendré  aux  Faiíeurs  de  creu- 
fets. Dans  les  campagnes  il  ne  íeroit  pas  aufli  ai- 
sé  de  recouvrer  de  ees  fragments  de  pots.  Alors  il 
faut  faire  faire  des  petites  briques  purement  de 
glaife,  oü  dans  lefquelles  on  fera  entrer  peu  de 
fable.  On  fera  cuire  ees  briques  autant ,  &  plus 
que  les  briques  ordinatres ,  elles  feront  propres  á 
ctre  pilées  pour  étre  meflées  avec  la  terre  neu- 
ve  dont  on  veut  faire  les  plaques. 

II  y  a  des  glaifes  qui  demandent  a  étre  lavées 
pluíieurs  fois  ,  c'efl-á-dire ,  paitries  dans  l'eau  á 
pluíieurs  reprifes,  pour  les  dépoüiiler  de  Ieurs  fels. 

Ni; 
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Mais  le  mieux  fera  d'avoÍF  des  terres  reconniaés 
pour  réfilter  parfaitement  au  £eu.  Dans  bien  des, 
Verreries  on  eíl  obligé  de  tirer  ees  fortes  de  ier- 
res de  fart  loin  ,  le  traníport  eft  ce  qu'il  y  a  de: 
plus  cher ,  &  ce  fbnt  des  frats  qu'on  ne  doit  pas. 
balancerá  faire  pour  nos  fourneaux  á  acier. 

Plus  la.  terre  íera  en  état  de  réíifter  au  feu ,  Se 
moins  on  íera  obligé  de.  donner.  d'cpaiffeur  aux 
plaques.  CJeft  un  grand.  avantage  d'avoir  des  pla- 
ques minees  ;  elles  &  par  conséqnent  les  barrea 
qu'elles  renferment,  en  íbnc  bien  plus  vifte  écKauf- 
fées.. Pour  profiter  de  cec  avantage,  il  faut  taches 
de  n'étre  pas  obligé  de.  fe;  íervir  de  plaques  ,  qui 
aient  un  pouce  depaiíTeur ;  fi  la  terre  eft  encél- 
lente,  on  en  pourra.  faire  qui  n'auront  pas  plus= 
de  fe  pe  á  huit  lignes..  Les.  creufets  de.  terre  de: 
Beau vais  ,  qtioy que  plus  minees  encoré ,  réfiftent: 
pendant:  lbng-temps  á  la  plus  violente  ardeur  du 
íc\í3.  il  eft  dommage  qu'iís  foient  fi  peu  en  étas 
de  foütenir  le  refroidiüement.  Enfin  on  s  appli- 
quera  áce  qui  regarde  letravair  des  plaques,  com-r 
me  a  un  des  arricies  des  plus  importantsi  de  no* 
tre  artv. 

Mais  pour  revenir  au  fóurneau  &  achever  es- 
quí regarde  la  maniere  de  poíer  les  plaques  de.  far 
^on  qu'elles  forment  avec  les  parois  des  creuíets; 
bien  clos.  lldoity  avoir  au  fond  du  fourneaUjdáns 
l'endroit  ou  chaqué  plaque  doit  portea  une  coulifíe., 

Í>areille  a  celle  des  cotes,-  ou  pour  le  mieux  encoré,, 
es  endroits  du  fond  du  fóurneau  ,.  qui  doivent  étr£; 
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íes  fonds  des  creufets ,  feront  tenus  au  moins  de 
deux  pouces  plus  eleves  que  le  reftc  jles  plaques' 
defeendroneau  deífous  de  ees  endroits  plus  eleves^ 
On  peut  remarquer  cette  difpoíkion.  PÍ.5.  dansles 
ííg.  2..  3.  &  4.  Du  lut,mis  endedans  de  chaqué  creu- 
fet ,  concre  Ies  plaques,,  rendra  les  jointures  du  bas? 
bien  clofes. 

Il  relie  á  dorener  dies  couvercles  á  chacun  de  nos 
creufets ;  il  eft  encoré  eflentiel ,  que  ees  couverclea 
bouchent  bien  j  car  outre  l'entrée  de  la  flamme  qui 
feroic  á  craindre,  il  íeferoit  une  evaporación  de 
íels  coníídérable ,  comme  nous  Tavons  deja  dit ;  la 
compofition  íe  trouve  affoiblie  de  touc  ce  qu-elle 
a  perdu  par  la  fublimation.  Aprés  avoir  tenté  dife- 
rentes íortes  de  couvercles ,  je  n'ai  rien  trouvéde; 
mieux  que  ceux  qui  íont  faics  en  recouvrement*. 
comme  ceux  de  toutes  les  boiftes.  Le  rebord-  drt 
couvercle  defeend  d'environ  un  pouce  par  de--  la 
le  bord  de  la  plaque  *  Les  rebords  de  ees  com-  4iZjJ2U 
verdes  fe  terminent  á  quelque  diíiance  de  leurs  i-&pl-  j  & 
bouts,&  cela  parce  que  les  couvercles  en  font  mieux  fig*  4" 
faits.,  s'ils  onr  un  peu  plus  de  longueur  que  le  creu- 
fec  qu'ils  font  deftinés  a.  eouvrir;  ce  furplus  de  lon~ 
gueur  feloge  dans  des  entailles  creufées,  dans  les.fav 
ces  du  fourneau  *.  Du  lut  bouchera  encoré  ici.,.,  ^ 
comme  ailleurs ,  les  vuides  que  les  jointures  peu>-     '  *  ** 
vent  laifler. 

Outre  i'effet  pour  íequel  ees  couvercles  foncmkí 
en  place,ils  en  produiíent  encoré  un  aut^e  ues-bon^ 
leurs.  rebords.  tetiennent  ks  bords  fupérieurs  dess 
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plaques ;  ils  empéchent  ees  plaques  de  fe  voiler  par 
enhaut,  qui  eft  l'endroit  par  ou  el  les  fe  voileroienc 
le  plus.  Au  lieu  de  faire  les  deíTus  des  cou verdes 
plats,on  peut  leur  donner  du  taíus.  Ledeffusdu 
cou  ve  re  le  du  creufet  du  milieu  aura  ce  talus  égal 
de  part  &  d'autre  \  &  les  deíTus  des  couvercles  des 
creufets  des  cótés  n'auront  qu'un  íeul  talus ,  fca- 
voir  vers  Jes  foyersjeette  figure  faeilitera  la  cheute 
*  Pl.  4.  f„j»j  des  charbons.  * 

u.  pl. fig.     Nous  avons  befoin  encoré  d'un  couvercle ,  & 
^u,x,y.  keaucoUp  p|us  graníJ  qUe  }es  précédents,  c'eft  de 
celui  quibouche  l'ouverrure  me  me  du  fourneau. 
Si  le  fourneau  écoit  ouvert  par  deíTus,  il  s'y  con- 
fumeroic  beaucoup  plus  de  matiere  combuíli- 
ble,  íans  échauffer  autaiat  les  creuíets.  Abfolument 
ce  couvercle  pourroit  étre  plat ,  córame  ceux  des 
fourneaux  á  Fondeurs  en  cuivre  ;  mais  il  eft  beau- 
coup mieux  qu'il  foic  ceintré  en  voute  furbaifsée. 
Je  ne  preferirai  point  de  regles  précifes  fur  la  hau- 
teur  qu'on  doit  donner  á  ce  ceintré^  je  dirai  feu- 
lement  que  les  couvercles  ne  font  pas  commodes , 
íi  on  les  fait  plus  plats  que  celui  que  nous  avons 
«pl.  4.07?.  fait  repréíenter  * ;  6c  que  íi  on  Ies  eleve  beaucoup 
q  .í-jí,  &  5.  ¿avantagC  ( qUe  le  fourneau  en  chauffe  moins  bien 
l'endroit  qui  reverbere  la  flamrne  eft  plus  éloi- 
gné  des  creuíets.  11  peut  y  avoir  mille  petites  va- 
rietés dans  la conftru&ion  de  ce  couvercle,  nous 
ne  nous  arreterons  qu'ace  qui  luí  eft  prefqueet 
fentiel.  On  le  fera  épais  de  píuíieurs  pouces  s  d'unc 
bonne  terre?fembiable  a  celles  des  p laques.On  peut 
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le  meteré  Tur  le  fourneau,  avant  quM  foitcuit  j 
mais  non  pas  avanc  qu'il  foic  bien  fec.  Les  fentes 
qui  s*y  peuvent  faire  ne  fonc  pas  autant  á  crain- 
dre  que  celles  qui  peuvenc  fe  faire  aux  plaques. 
Tour  ce  qui  importe  c'eft  que  les  parties  de  ce 
Gouvercle  tiennent  enfemble.  II  durera  trés-Iong- 
teraps,  íi  étant  fait  épais,  &  de  bonne  terreon 
a  de  plus  foin  de  le  lier  en  deux  ou  trois  endroics , 
commeon  l'afait  repréíenter  dans  la  figure  *.  €es*pl  ^  . 
liens  font  des  chafíis  composés  de  quatre  bandes 
de  fer ,  dont  deux  font  percées  á  chacun  de  leurs 
bouts,  pourlaiíTer  paíTer  les  boutsdes  autres  ban- 
des ;  celles-ci  font  taillées  en  vis  qui  recoivent  des 
écrous,qui  tetiennent  TaíTemblage.  Des  liens  afíem- 
bles  d'une  autre  facón  ne  íerreroient  pas  long-tems 
le  couvercle;  plus  il  cuiít,  plus  il  diminué  de  vo- 
lume  ;  en  tournant  les  écrous  on  a  la  facilité  de 
preífer  le  couvercle  autant  qu'il  eft  néceílaire 
pour  empécher  Félargiííement  des  fentes  qui  peu- 
vent  s*y  ouvrir. 

Le  haut  de  ce  couvercle  a  une  ouverture  ron- 
de *  de  quelques  pouces  de  diamettre ,  on  la  fer-  *  pJ  ¿ 
me  quand  on  veut  avec  un  bouchon  *.  C'eft  par  *7,*4' 
cétte  ouverture  qu'on  fait  entrer  le  charbon  dans 
le  fourneau.  Ce  bouchon  eft  Iui-méme  percé,  Se 
recoit  un  bouchon  plus  petit  *.On  ouvre  ce  trou  , 
quand  on  veut  donner  quelque  air  au  fourneau  j  P° 
pour  donner  plus  d'airjquand  il  en  eft  befoin,il  y  a. 
encoré  quatre  autres  petits  trous  peu  éloignés  du 
grand,  qui  ont  chacun  leurs  bouchons.  L'ouverture 
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íf,/:  Ju  milieu  eft  entourée  de  quatre  plus  petites,* 
qui  avec  leurs  bouchons  iervent  de  regiflres.  En- 
fia  il  faut  encoré  au  moins  deux  3  ou  quatre  autres 
trous  ,  &  que  deux  de  ceux-oi  íe  trouvent  pla- 
ces á  peu  pres  vis  á-vis  le  milieu  des  capacites  da 
fourneau  -qui  font  entre  le  creufet  du  milieu ,  Se 
un  des  creufets  des  bouts ,  vis-a- vis  des  capacites 
oü  doit  tomber  le  charbon ;  quand  il  entre  dans 
le  fourneau  3  il  defeend  fur  le  deífus  du  creuíet  du 
-jnilieu  ,  au  moyen  des  deux  trous  dont  nous  ve- 
nons  de  parler ,  on  fait  pafler  une  petite  verge  de 
fer  dans  le  fourneau ,  avec  laquelle  on  amene  le 
charbon  enflammé  entre  les  creufets. 

Ces  derniers  trous  feront  toujours  bouchés  quand 
on  n'aura  pasáfaireentrer  la  verge  de  fer  dans  le 
fourneau.Lorfqu'il  eft  befoin  de  donner  air  au  four- 
neau ,  de  donner  quelque  fortie  a  la  fíamme ,  il  y  a 
plus  d'avaKtage  á  la  lui  ;donner  par  des  ouvertuies 
<jui  foient  tres  proches  du  milieu  du  couverclea 
cette  fíamme,  pour  y  arriver,  paíTefur  le  creufet  du 
milieu ,  &  le  chaufFe  davantage. 

Les  charbons  séjourneront  moins  fur  le  cou ver- 
ele  du  creufet  du  milieu ,  fi  on  don-ne  quelque 
conyexité  á  ce  couvercle  ,  6c  c'eft  ce  qu'on  eft 
tres  maítre  de  faire,  cpmme  nous  en  ayons  aver- 
itt, 

Quoyque  nous  ayons  dit  que  le  grand  cou- 
vercle du  fourneau  eft  fait  en  dome ,  &c  qu'il  le 
íoit  intérieurement  ,  par  le  dehors  il  doit  avoir 
iin  rebord  *  elevé  de  quelques  pouces ,  qui  ren- 

ferme 
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ferme  un  quarré  dont  les  cót-és  foienc  paral  leles 
á  ceux  de  la  bafe ,  &  qui  en  aient  chacun  la  moitié 
ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  cette  baíe. 
Ce  rebord  peut  etre  fait  de  tole ,  il  fert ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite,  a  contenir  des  char- 
bóns  qui  s'y  allument  avant  qu'on  les  faíTe  entrer 
dans  le  fourneau. 

Enfín  il  eft:  bon  que  le  rebord  du  fourneau 
ait  une  feüillure  fur  laquelle  le  couvercle  pofe. 

On  n'óte  ce  couvercíe  de  place  que  quand  on 
décharge  le  fourneau ,  ou  qu'on  veut  le  charger. 
Si  on  trotive  tro*p  embarraíTant  de  le  remuer  a 
tras ,  on  le  pourra  faire  íbit  par  le  moyen  d'un 
levicr  fufpendu  á  une  potence  au-deíTus  du  four- 
neau ,  foic  par  le  moyen  d'une.  poulie  fur  laquel- 
le paflera  une  chaíne.  Que  la  chaíne  tienne  au  Ie- 
vier  ou  paííe  fur  la  poulie ,  on  l'attachera  á  une 
aníe  defe^Sc  cette  ante  fera  accrocbée  á  des  touril- 
lons  auíli  de  fer  qui  tiendront  á  un  des  chaflís  qui 
lie  le  fourneau  3  ou  á  quelqu  autreendroit  qu'on 
jugera  plus  convenable.  Chacun  pourra  choifir  fur 
cela  des  expedients  á  fon  gré ;  celui  qui  eft  repré- 
fenté,  pl.  5.  fig.  r.  eft  fuffiíant. 

Quand  on  a  fait  de  1'acier  dans  un  fourneau 
avec  des  barres  de  fer  de  méme  qualité,  Se  de 
méme  épaiíTeur  ,  on  í^ait  á  peu  prés  combien 
d'heures  de  feu  doivent  foütenir  depareilles  bar- 
íes pour  étre  con  verdes  en  bon  acier  mais 
011  ne  le  fcait  jamáis  afsés  précisément ;  on  n'eíl 
pas  sur  que  l'air  ait  íouflé  avec  une  méme  for- 
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ce  dans  des  fournées  différcntes ;  que  le  cbarb©» 
ait  bruílé  avec  la  mcme  ardeurja  séchereíTe  &  l'hu- 
xniditc  y  cau ferie  des  différences;  d  ailleurs  on  ne 
fcait  plus  oü  Ponen  eft  quand  on  change de fer , 
ou  qu'on  Pemploye  dedifférentes  épaiffeurs.  Si  on 
Be  veuc  point  aller  á  laveugle  *  il  faut  abfalumenfr 
pouvoir  retirer  de  différents  endroíts  du  four- 
neau des  barres  >  qui  étant  efTayées  faflent  juger  de 
í'état  des  autres  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  aisémenc 
dans  notre  fourneau  au  moyen  de  certaines  ou- 
vertures  dont  nous  n  avons  point  encoré  parl^L 
Ce  font  des  efpeces  de  fenétres  q'ui  donnent^quani 
on  veut  y  la  facilité  de  voir  ce  qui  fe  paíTe  dans 

*PL;.%.2.  chaqué  creufet     En  conftruifant  le  fourneau  on 
^  p*  réferve  ees  ouverturesj  je  eonfeille  d'en  réferver 

E  % ,  f  *y  au  moins  trois  á  chaqué  creufet ,  á  diíFérentes  hau- 
teurs*  les  unes  au-deíFus  des  autres;  &  de  leur 
donner  de  largeur  feulememt  un  pouce  ou  deux 
de  moins  qu'en  a  le  creuíet-,  lorfque  íes  plaques 
font  en  place ;  &  au  moins  cinq  pouces  de  hau- 
teur;  les  réflexions  que  nous  ferons  par  la  faite  , 
determineront  apparemment  á  leur  en  donner 
davantage.  Quelque  foit  lagrandeur  qu*on  andón- 
nee  á  chacune  de  ees  ou  vertures  ,  on  luí  fe  ra  un 
tampon  de  pareille  figure  Se  qui  aura  autant  de 
longueur  que  le  fourneau  a  d'épaiíTeur.  Ces  tam- 
pons  feront  composés  de  terre  pareille  á  ceiledes 
plaques  &  des  couvereJes.  Chaqué  fois  qu'on  les. 
meterá  en  place,  on  aura  foin  de  reluter  leur& 
jointures. 
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Ces  ouvertures  affoibluTent  un  peu  la  Mac_on- 
nerie  du  fourneau;  mais  onlui  rendra  plus  qu'el- 
íes  ne  luiótent,  en  leliant  á  quatre  hauteursdif- 
ferentes  avec  des  liens  defer  f.  On  peut  fairé  ces  *  pj.  4.  k. 
iiens  d'une  bande  de  fer  replié  en  angles  droits  au-  K3  k,k. 
tant  de  fois  qu'il  faut,  &  dont  les  deux  bouts  íe- 
roient  foudes  enfemble  y  faire  un  chafíis  d'une  feu- 
le  pieee  de  grandeur  proportionnée  á  la  place 3  oíi 
il  doit  étre  ;  mais  le  mieux  encoré  fera  de  Ies 
faire  pareiís  á  ceux  dont  nous  avons  parlé  pour  le 
couvercle. 

Il-eft  libre  de  laifíer  toutes  les  ouvertures  du 
naeme  cote  du  creufet ,  ou  de  les  diftribuer  des 
deux  cótés  á  dirTérenres  háuteurs.  Quelque  exac- 
temenr  que  les  bouchons  entrent,  le  fer  chauffe- 
ra  peut  erre  un  peu  raoins  vers  les  ouvertures, 
qu'il  ne  chauíFeroit  íi  la  Ma^onnerie  étoit  toute 
un  maffif  uniforme.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  moins 
de  chaleur  ne  feauroit  pour  tant  étre  coníidéra- 
ble  i  íi  on  veut  que  ton  res  les  ouvertures  foienc 
d'un  cóté  j  on»  aura  feulement  attention  de  don- 
ner  aux  Tuyeres ,  qui  foat  de  ce  me  me  cóté,  des 
embouchures  de  quelque  choíe  plus  grandes ,  que 
celles  des  autres  Tuyeres  j  le  vent  aiant  un  cours 
plus  libre  de  ce  cóté  y  entietiendra  une  plus  gran- 
de chaleur. 

JLoin  done  de  chercher  a  diminuer  Ies  ouver-* 
tures  que  nous  faifons  au  fourneau ,  peut  étre 
íera-t-on  tenté  d'efíayer  de  laüTer  chaqué  creufet 
prefqu'ouvert  d'un  cóté  du  haut  en  bas ,  de  n'y 
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laíffer  de  mafTif  qu'aux  endroits  oü  les  liens  doí- 
vent  s'appliquer.  Plufíeurs  avantagés  femblent  y 
inviter.  Outre  celui  qu'on  auroic  de  pouvoir  re- 
tirer  des  barres  de  qtielque  hauteur  du  fourneau 
qu'on  voudroic  ,  il  y  en  a  quelques  aurres  afses  im- 
portants.  On  auroit  la  commodíté  de  charger  les 
creuíets  3  &  de  les  décharger  par  les  cotes ;  &c  cec- 
te  commodite  eít  quelque  chofe  a  qui  veut  pro- 
fiter  de  toute  la  chaleur  que  le  fourneau  a  priíe* 
Sí  on  charge ,  ou  décharge  le  fourneau  par  en  haut , 
on  eíl  dans  la  néceífité  d'attendre  qull  foit  plus  re- 
froidi,  que  lorfquon  le  charge ,  6c  décharge  par 
les  cotes  j  la  premiere  maniere  contraku  á  avoír 
ie  viíage  immediatement  au-deífus  de  l'ouverture' 
fupérieure  des  creufets  y  &c  d'enfoncer  les  bras 
afsés  avant  dans  les  creufets  ,  6c  c'eft  á  quoy  oa 
n'eft  point  obligé  quand  on  charge  par  le  cote. 

Mais  le  grand  avanrage  y  c'eft  qu'on  eíl  con- 
tinucITement  á  portee  de^  voir  ¿e  qui  fe  paffe* 
dans  toute  la  hauteur  de  chaqué  creuíet,  On  ne 
f^auroit  remedier  aox  accidents  qyi  furviennenr 
aux  creufets  places  dans  les  fourneaux  ordinaires  ^ 
au  lieu  que  le^ouvertureSjdont  il  s'agitjdonnent  la 
facilité  d  apperter  remede  á  ceux  qui  furviennent 
a  nos.  plaques  qui  riennent  lien  de  creufets  s  $&\ 
d'autant  plus  de  facilite  que  les  ouver tures  des  ca- 
tes ferom  pías  grandes*  Si  une  de  ees  plaques  vien^ 
á  íe  fendre  coníidérablement  3  qu'ellt  ait  quelque: 
part  un  trou  \  on  bouche  cette  fente  ou  ce  trois, 
avee  de  quelques  morceaux  da  Tuileau.j.  ou  av^c 
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quelques  morceaux  de  te r re  cuite  en  plaques  plus 
.minees  que  ne  font  les  tuiíeaux  ordinai-res,  On 
frotte  le  tuileau  de  verre  pilé,  ou  de  quelque  lut 
fondant,  &:  on  le  fait  entrer  dans  le  ereufet  entre 
les  couches  de  fer ,  &  les  plaques.  On  peut  de 
méme  boucher  les  plus  grands  trous.  Arrive-t-il 
quelque  accident  moins  confidérable ;  n'y  a  t'il  que 
quelques  feílures  légeres  qui  donnent  cependans 
entrée  a  une  petite  flamme,  quiála  longue  con- 
fumeroit*  la  compofítion ,  &c  la  réduiroit  en  cen- 
dreíOn  fait  entrer  de  nouvelle  eompoíítion  qui 
remplace  celle  qui  a  été  bruílée ,  on  la  poufle  ju€~ 
qu'oü  l'on  veut  avec  de  petites  verges,  ou  depe- 
tites  lames  de-  fer. 

Quand  le  feu  a  été  quelque  tempsau  fourneau 
tout  s'abaiíTe,  car  la  matiere,  de  cela  íeul  qu'el- 
le  séche  3  diminue  de  volume ;  il  refte  une  gran> 
de  place  vuide  au  haut  du  ereufet.  Au  moyen  des 
tampons ,  qui  s'ótent  quand  on  veut ,  on  profite 
de  eette  place  ,  on  y  introduk  des,  barreaux  de 
fer  plus  minees  que  ceux  qu'on  a  mis  d'abord  ,  Se 
la  eompoíítion  qu'on  juge  néceflaire  ;  ees  derniers, 
étant  plus  mince^fe  trouvent  aulíhot  acier  que  les 
autres. 

Peut-étre  que  l'expérience  apprcndra  á  tirer  de 
eesouvertures  des  creufetsun  avantage encoré  plus 
coníidérable;.  qu'elle  apprcndra  á  ne  plus  cha rge.t 
íes  creufets  ,  qu'avec  du  fer  deja  renda  cliaud  au 
point  néceflaire  pour  devenir  acier  ;  ce  qui  épar- 
gneroit  coníldérablemertt  detemps  3  Se  de  charbon». 
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On  en  peut  trouver  la  preuve  dans  quelques  re* 
marques  rapportées  dans  le  fecond  Mémoire  ; 
elles  ont  apprís  qu'une  trés-longue  partie  de  la  du- 
rée  de  l'adtion  du  feu -3  du  fourneau ,  eft  employéc 
pour  amener  íe  fer  au  point  oú  la  compofítion  pui£ 
fe  agir  defíus ,  á  rendre  ce  fer  afsés  chaud  pour 
etre  d'un  rouge  blanchátre.  ll  ae  faudroit  que  tres- 
peu  de  temps  pour  faire  rougir,  óu  blanchir  láme- 
me quancité  de  barres  dans  un  feu  ouvert.  La  íeu- 
le  diffieulté  qui  refle,par  rapporc  á  laqüelle  on  a 
befoiii  dexpériences ,  c eft  de  táter  Ies  moyens  les 
plus  commodes  dediítribuer  la  compoíicion,  deja 
mife  dans  le  creuíet ,  a  peu  pres  égalemenc  entre 
les  lits  des  barres  qu'on  y  feroit  entrer  Manches. 
Divers  expedients  fe  prélenteront ;  un  des  plus  lim- 
pies feroit  peut-étre  de  faire  donner  deuxcoups 
de  cifeau  á  chaqué  bout  des  barres ,  Se  deux  coups 
au  milieu ,  &  de  faire  relever  au-deffus  du  refte, 
la  partie  que  le  ciíeau  auroit  entaillée.  Ce  n'eífc 
pas  une  facón  qui  allongeroit  beaucoup  le  travail ; 
ees  pecites  parties  faillantes  erapécheroient  les  bar  - 
res  de  s'appliquer  les  unes  contre  les  autres }  Se  me- 
nageroient  entr'elles  des  efpaces  oü  la  compo/ition 
fe  placeroit. 

Un  autre  expédient  íeroít  d'avoir  des  morceaux 
de  fil  de  fer ,  qui  cufien t  de  diamettre  ce  que  les 
conches  doivent  avoir  d'épaiíleur,  Se  de  faire  en- 
trer  de  pareils  morceaux  de  fil  de  fer  qui  croiíe- 
roient  les  barres  du  dernier  lit.  Les  barres  du  lit 
íuivant  fe  poferoient  fur  les  fils  de  fer.  Le  peu  que 
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fes  barres  íeroietit  touchées  par  le  fil  defer,  ne  Jes 
feroic  pas  devenir  aeier  plus  tard  fenfiblement  dans 
íes  points  de  contadfc  qu'ailleurs.  On  imaginera 
beaucoupd'autres  manieres  de  charger  lefourneau 
de  fer  chaud ,  íi  on  veut  les  chercher ;  il  ÍliíKc  peut- 
etre  d  avoir  fait  penfer qu'il  pourra  y  avoir  de  1  e- 
pargne  á  les  chercher. 

Plus  on  ouvrira  le  fourneau,  5c  plus  íj  faudra 
rnultíplier  les  lieos  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deííus  ,  ou  au  moins  augmenter  leur  forcé  c'eít 
de  quoy  on  ísra  trés-maícre.  Des  qu'on  don  ñera 
aux  barres  une  certaine  épaifleur ,  on  donnera  au 
fourneautoute  la  forcé  qui  fera  néceíTaire-Vis-á-vis^ 
Ses  endroíts  qu'on  aura choiíi  pour  placerles  liens , 
on  réfervera  de  petits  planchers ,  qui  n'auront ,  ñ 
Ton  veut,  que  l'épaiíFeur  méme  du  lieny&  ce  fe- 
ront ees  planchers  qui  fupporteronc  les  bouchons. 

Nos  bouchons.,  ou  au  moins  quelques-uns  de 
iros  bouchons  feront  plus  eommodes  ,  fi  ils  onc 
eux-mémes  une  ouverture  parallele  áleur  longueur, 
&  qui  aille  d'un  bout  á  l'autre*;  un  petit  bou-  p*q£®V 
chon.proportionné  á  cecee  ouverture  la  remplira. 
Quand  on  voudra  íimplement  voir  oii  en  eft  la 
chaleur  des  creufets ,  bn  fe  eontentera  de  tirer  un 
de  ees  petits  bouchons. 

Outre  tomes  les  ouvertures ,  dont  nous  avons 
parlé,  il  eft  bon  d'en  laifler  au  moins  deux  autres- 
á  chaqué  fourneau;celIes-ei  feront  vis-a  vis  le  mi- 
íieu  des  capacites  qui  recoivent  le  charboa  *->  il  ■ 
n'importe  pas  qu  elles  foient  forc  grandes  ;  elles 
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íeronc  fermées  chacune  par  uñe  efpece  de  petite 
porte.  Leur  ufage  eít  de  laiífer  paíTer  une  verge  de 
fer ,  lorfqu'on  le  juge  ápropos,  pour  re  muer  le 
charbon.  Quelques  fois  aufíi  elles  laiflcnt  paíTer 
un  Ringard  ou  groíTe  barre  de  fer ,  qu'on  pique 
horizontalementdans  la  face  opposée  du  fourneau» 
ceRingard  place  horizonralement  foutient  Jeschar- 
bons,  il  les  empéche  de  defcendre  trop  vite,  ce  qu'il 
faut  empécher  dans  quelques  occaíions,  &  fur  tout 
lorfque  le  charbon  eíl  trop  menú ;  elles  fervent  en- 
coré lorfqu'on  veut  nétoier  le  bas  dufourneau ,  en 
retirer  la  matiere  vitrificc. 

On  conftruira  ce  fourneau  de  briques  qu'on  lle- 
ra enfemble  avec  une  bonne  terre  franche  >  ou  avec 
de  la  terre  préparée  comme  pour  Ies  creufets ,  ou  au 
moins  on  en  conftruira  tout  ce  qui  approche  de 
rintérieur.  Le  mortier  ordinaire  fair  avec  la  chaux* 
&  le  fable,  ne  conviene  point  aux  ouvrages  qui 
doivent  foucenir  une  violente  chaleur}  on  pour- 
roit  >  tout  au  plus3  Temployer  pour  batir  le  con- 
tour,  8c  pour  revertir  tout  rextérieur  du  meme 
fourneau.  La  bríque  ,  fur  tout  celle  qui  approche- 
ra  du  dedans,  fera  de  nature  á  réfiíter  au  feu  >  fi 
on  n'a  pas  de  pareüles  briques  dans  le  pays ,  on 
en  fera  exprés  avec  déla  terre  á  pots  deVerrerie5 
ou  au  moiñs  de  la  terre  á  creufets  ordinaires.meílée 
avec  du  ciment  de  pots  de  gres,  IL  faut  abfolu- 
ment  quelques- unes  de  ees  briques  propres  á  bien 
réfiíter  au  feu  j  ni  ais  il  n'en  faut  pas  beaucoup,  c'eíl 
afsés  d  eu  avoir  pour  batir  les  quatre  pilaílres  qui 
£ont  entre  les  trois  creufets.  On 
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O n  peut  faire  chaeun  de  ees  pilaftres  d'une  feu- 
le  piece  de  terre  préparée,  qui  aít  autant  de  Ion- 
*gueur  que  Je  fourneau  a  de  hauteur  >  &  une  lar- 
geur  egale  a  l'efpace  qui-  doit  refter  entre  deux  pla- 
gues i  6c  environ  fept  a  huit  pouces  d'épaifTeur* 
Aprés  avoir  bien  laiísé  sécher  ees  pieces  ,  &:  les 
avóir  raéme  fa  it  cu  iré  á  fond  >  on  enclavera  dans 
la  maconnerie  tout  ce  que  ieur  épaiífeur  a  de  plus 
qu'il  ne  fauc  aux  couliífes.  A  fin  ni  eme  que  ees 

f>ieces  foient  mieux  retenucs  en  place  3  qu'el  - 
es  íbient  moíns  ex  posees  áfe  voiler  5  dans  le  tenips 
<ju*elles  feronc  mofles  encoré ,  dans  le  ternps  qu'on 
áes  paitrirajOti  engagera  dans  chacune  trois  ou  qua- 
tre  pieces  de  fer  diftribuées  á  differentes  hauteurs  j 
chacune  de  ees  pieces  de  fer  fera  fourchue  a  cha- 
qué bout.  Quand  les  pilaftres  de  terre  feront  en 
place,  ees  ef peces  de.crampons  de  fer  feronc hori- 
zontaux ,  tout  ce  qu'ils  auront  en  dehors  des  pilaf- 
tres fera  engagé  dans  la  maconnerie. 

Mais  ce  qu'ii  y  auroit  de  mieujr ,  ce  feroit  de 
faire  au  moins  ees  pilaftres  y  de  pierres  pareilles  á 
celles  dont  on  fait  les  Owvrages  des  fourneaux  y  oú 
Ton  fond  la  mine  de  fer*  Ces  fortes,  de  pierres  ne 
4oívent  pas  étre  difHcíles  á  recouvrer  dans  la  plu- 
part  des  pays>  qu'on  doit  choiíir  par  préference 
pour  établir  des  fabriques  d'acierj  c'eft-á-dire  au- 
pres  des  forges.  Au  pís  al-ler ,  on  pourroic  faire 
venir  de  loin  ces  pierres,  comme  on  y  eft  méme 
contraint  xjuelques  fois  pour  les  fourneaux  a  fon- 
áxt  la  mine.  Si  tout  i'intérieur  de  nótre  fourneau 
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a  acier  étoit  conftruit  de  pareilles  pierres,  il  n'ea 

feroic  que  plus  durable. 

Voila  notre  fourneau  baci ;  je  fuppofeaufíi  les- 
plaques  miíes  en  place  ,  que  leurs  jointures  ont 
¿té  Fütées  avec  Íes  précautions  que  nous  avons  pref. 
eritei  >  il  s'agic  a  préfent  de  le  charger,  d'y  al- 
lumer  le  feu  y  S¡c  de  ¡'entretenir.  Pour  lecharger,. 
on  com  menee  ra  par  couper  les  barres  du  fer  y  qu'on 
veut  changer  en  acier  ^  en  morceaux  égaux  ,  mais 
qui  auront  cha-cu  n  un  pouce,  ou  un  pouce  &  de** 
mi  de  moins  de  longueur,  quen'en  ont  les  creu* 
fets.  Il  n'eíl  point  de  fourneau  qui  chaufife  egale* 
ment  par  toutjles  endroits^ou  le  notre  efb  le'moins 
ehaud  3  font  pres  du  bas  >  &c  pres  du  haut ;  &:  com- 
me  répaiíleur  des  barres,  doíc 3  au  moins  en  quel- 
que  lorte*  étre  proportionnée  á  l'aétivité  qu'a  le 
feu  dans  les  endroits  oúelles  íont  placées,  felor* 
les  remarques  genérales  de  notre  fecond  Memoi- 
re  ;  vers  le  bas  Se  vers  le  haut  du  fourneau  ¿  Qt& 
eompofera  les  íits  de  fer  ^  de  barres  :  de  rnoitié 
¿'un  tiers  plus  minees  r  que  celles  des  lits  qui  fe* 
tom  vers  le  milieu  -y  de  forte  qu  il  faut  au  moins 
des  barres  de  deux  épaiíTeurs  diffe rentes ;  fi  on  exi 
avoit  de;  trois  épaiífeurs3  ce  feroit  encoré  mieux. 
On  commencerok  par  les  couches  du  fer  le  plus 
minee  ,  enfuice  ©n  prendroit  le  fer  de  l*épaiíleur 
mediocre  ¡  a  pres  quoy  on  feroir  les  couches  du  fet 
le  plus  épais  *  oareprendroic  le  fer  d'épaiíTeur  me* 
dioereA&  on finiroit  parles  couches  du  íex 
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L*attention  n*a  guére  beíoin  d*étre  portee  plus 
loin.  Córame  ce  n'eíi  pourtant  pas  précisément  au 
niilieu  que  tout  fourneau  chauffera  le  plus*  vive- 
ment  3  &  que  iJendroit  de  la  plus  grande  chaleur  fe 
-trouve  méme  diíferent  dans  différentsfourneaux  j 
íi  on  veut  connoítre  a  peu  prés  cet  endroit  ,  afín 
d'étre  en  état  d'efpacer  plus  régulierement  les  iits 
de  fers  de  difieren  tes  épaiíTeuf  >  on  en  pourra  étre 
inftruitj  aprés  une  pretiriere  fournee  j  &  pour  ce- 
la il  n'y  aura  qu'á  poíer  verticalement  dans  le  four- 
neau une  barre  qui  foit  pare  tout  á  peu  prés  d'é- 
gale  largeur  &  épaifíeur.  On  caífera  cette  barre 
en  un  grand  nombre  de  parties ,  qu'on  eflayefa. 
se  pare  ment.  On  reconoítra  ce  lies  qui  ne  font  pas 
afsés  acier  ,  celles  qui  le  íont  trop  y  ou  qui  le  íont 
le  plus  ;  &c  comme  il  íera  aisé  de  juger  a  quelle 
liauteur  elles  étoient  placees,  il  le  fera  de  méme 
de  s  aífurer  des  endroits  qui  chauíFent  plus ¿  S£ 
de  ceux  qui  chaufent  moins. 

Le  fer  qu'on  veut  renfermer  dans  le  fourneau 
étant  coupé  par  morceaux  ,  6c  la  compofkion 
étant  préparée  3  on  peíera  les  barres  deftinées  á 
compofer  un  meme  lit;  afin  de  f^avoír  combien 
pefera  chaqué  lit  du  fer  le  plus  minee ,  chaqué  lit 
du  fer  mediocre  >  6c  chaqué  lit  du  fer  épais,  Le 
poids  dsun  lit  fera  juger  á  peu  pies  du  poids  d^s 
autres ,  &c  l'a  j>tu  prés  fuffit  ici,  O  a  pefera  de  mé- 
me la  quañtite  de  compofition  qui  conviene  pour 
chaqué  lit  de  diíferent  poids  On  mettra  cette  com- 
poímon  dans  quelque  vaiíTeau  foit  de  terre  5  de 

P  ij 


ni  VA  R  T  DE  COÑ  VERTIR 
bois  ,  ou  de  métaL  Ainfi  on  aura  trois  vaiíleaux  de 
trois  grandeurs  différences  >  qoi  feront  chacun  tone 
autant  ¡de  mefures  delacompoíition  qu'il  faut  ¿ten* 
dre  éntreles  lits  de  fer.  Touc  cela  n'eít  nécefTaire- 
que  pour  s'épargner  le  temps  de  pefer ,  &  de  re-  * 
pefer  continuellement-  La  couclie  de  compofition  ^ 
quí  séparera  un  lit  de  fer  épais  d'un  lit  de  fer  plus 
minee ,  fera  faite  d'une  épaiíTeur  moyenne  ;  la  vúé 
fera  un  juge  autant  sur  qu'il  le  faut  ,  pour  décí- 
der  ce  qu'il  eft  néceffaire  d'ajouter  ou  de  retrancher 
á  cette  coucfie. 

Par  la  conftru&ion  de  notre  fo  urneau  y  cha- 
qué creufet  du  bout  ne  peut  contenir  qu'environ 
le  tiers  du  fer,  que  contiene  le  creufet  du  milieu; 
Quoyque  les  fu  r faces  que  ees  deux  creufets  y  pris* 
enfemble  >  oppofent  au  feu  3  foient  á  peu  prés  ega^ 
les  aux  fur faces  du  creufet  du  milreu  con t re  lef- 
quelles  le  feu  agit  >  Taílion  du  feu  n'eft  pas  enco- 
ré auííi  puiíTante  fur  le  fer  de  ees  petits  creufets 
que  fur  celui  du  grand  ;  Tavatuage  cju'ils  tirent 
de  íeur  moindre  capacité  ne  campen  íe  pas  fuffi- 
famment  le  défavantage  qu'ils  ont  de  fe  trouver 
proche  des  parois  du  foiuneau  ,  qui  plus  épaií- 
fes  que  les  plaques  >  font  plus  diñadles  áchaufFer  5. 
Se  dont  la  chaleur  eft  continueHement  diminuée 
par  l'air  exteríeur.  On  aura  done  attention  de 
remplirces  petits  creufets  de  barres  dsenviron  un 
tiers  plus  minees  que  ce  lies  du  grand  creufet, 
Qu'on  n'efpere  pas  méme  que  ees  barres  fe  con- 
Ycrtirom  eiitierement  en  acieriap  temiere  foiscjue 
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Ton  mettra  le  fcu  au  fourneau.  Mais  á  une  fe- 
conde,  &  encoré  niieux  á  une  trorfiéme  fournee 
laconverfion  du  fer  en  acíer  s'y  fera  fort  bien  ,  les 
parbis  du  fourneau  ont  eu  le  remps  d'étreéchaufáés» 
&  elles  confervenc  lacbaleur  qu'elles  ont  re^úcs, 

Si  on-  vouloic  avoir  un  Fourneau  dans  les  petírs 
creufets  duque!  on  mift  du  fer  auíE  ¿país  que  celui 
dugrand  creuíet,  i]  n'y  auroit  qu3a  teñir  ce  creu- 
fetdu  milieu  encoré  plus  large 3  Se  c'eft  ce  qui  eft 
trés-permis.  L'opération  s'y  achevera  plus  lente- 
ment ,  maisanííi  plus  de  fer  y  fera  convertí  a  lafois. 

En  fin  les  creufets  étant  chargés  de  fer  ,  Se  de 
compofítion ,  on  leur  donnera  leurs  cou verdes, 
on  les  lutera  >  &c  il  ne  reitera  plus  qu'á  allumer  le 
feu  qui  doit  étre  conduit  avec  quelques  précau- 
tions.  On  jette  d'abord  quelques  charbons  allu- 
mes  dans  les  capacites  qui  font  entre  les  creufets  j, 
on  renipliít  enfuite  les  capacites  decharbon  noir, 
6c  on  donne  quelques  coups  de  foufíet  pour  l'ens- 
fíammer  un ■peujapres  quoy  on  met  en  place,  6c 
a  demeure  le  con verde  du  fourneau,  On  conti- 
nué de  foufíer  jufqu'á  ce  que  tout  lecharbon  foit 
allumé  j  quand  ii  diminue5  on  en  jette  de  noui* 
vea-u.  Nous  fuppofons  le  feu  bien  allumé,  &  que 
le  fourneau-  com  menee  á  s'échauffer*  \\  y  a  cer- 
taines  attencions  á  avoir  pour  entretenir  le  feu  fe1 
plus  avantageufement  qu'ii  eft  poffible ;  deux  re- 
marques feront  entendre  en. quoy  coníiftent  prin-* 
cipalement  ees  attentions.  La  premiere  eft  qu'il 
faut  évitfir  de  faire  tomber  une  trop  grande  q^arr- 
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ticé  de  charbon  entre  les  creufets  5  qu'il  ne  faut 
pas  que  les  cavités  deftínéesá  le  reeevoir  en  íoient 
jrempliesJ&  encoré  moíns  que  les  charbons  y  foient 
entafsés  ,  prefsés  les  uns  contre  les  autres,  li  feni- 
bleroitj  &  les  Fondeurs  en  paroiíTem  convaincus, 
que  plus  il  y  auroit  de  charbons  allumés  entre  Ies 
creufets^  &c  que  plus  vifte  &r  plus  violemment  ils 
devroient  s'échauiferU'expérience  m'en  a  déíabusé; 
Se  comme  on  ne  manque  jamáis  de  raifon  pour 
expliquer  les  faits  une  fois  connus ;  ce  lie  qui  fe 
préfente  le  plus  naturellement  pour  eclaircir  ce- 
fui  cij  c'eft  que  quand  les  charbons  íbnt  entaísés, 
laftion  du  vent  tombe  prefque  entiere  fur  eux, 
&  peu  Tur  les  plaques  i  le  vene  ne  fcauroit  dar- 
der  le  feu  contre  elles  ;  les  couches  de  charbon 
les  mettent  y  pour  ainfi  diré*  á  Pabri :  le  vent  d'ail- 
leurs  enflamme  plus  vivement  une  petite  quanti- 
té  de  charbon  qu'il  trouve  á  fon  pafíage  ,  quli 
ivenflammeroit  une  quantíté  plus  coníiderable. 

Les  rebords  des  couvercles  de  nos  creufets  pro- 
duifent  par  -rapport  a  ceci  un  bon  eíFet  ,  comme 
ils  faillent  fur  les  capacites ,  oú  íbnt  Ies  charbons  , 
ils  rétreciífent  leurs  ouvertures;  le  charbon  y  en- 
tre plus  difEcilernene.  Ces  partíes  faillantes  pro- 
duííent  encoré  un  autre  excellent  eifetj  elles  re- 
verberéis le  vent  fur  les  charbons. 

Ce  récreciífemeneméme,  de  Touverture  des  capa- 
cites 3  ne  m'a  pas  toujours  paru  fuffiíant  >  il  a  faU 
lu  ajoúter  dsefpace  en  efpace  des  barreaux  qui  fif. 
fent  la  fonótioa  de  grilles-  J  ai  faic  faire  ces  bar- 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER.  n9 
reaux  de  terre  pareille  a  celle  des  plaques, un  de 
leurs  bouts  porrQit  fur  le  creufetdu  miÍieuJ&  l'au- 
tre  fur  un  de  eeux  des  boots.  Nousavons  parlé  ci- 
deffus  de  deux  ouvertures  par  lefquelles  on  fait  en- 
trer  des  ringards,qu'onpiq  ue  horizontalementd  ans- 
ie mur ,  ees  ringards  ont  auííi  un  uíage  íémblable. 

La  feconde  remarque  efíentielle ,  c'eft  de  ne  laif- 
íer  jamáis  tomber  entre  les  creuíets  le  charbon  qu'ii 
jae  foic  al  1  umé ;  autrement  il  modereroit  la  cha- 
leu  r  ,  qu'il  eft  defliné  á  entretenir  &  á  augmenten 
Je  voudrois  qüe  le  charbon  n'entrár  jamáis  d  ans- 
ie fourneau ,  qu'il  ne  file  prefque  rouge»  il  eft  in- 
conteflable  que  tout  charbon  qui  entre  "dans  le 
fourneau  i  fans  avoir  pris  le  degré  de  chaleur  de 
celuiqui  y  eft ,  refroidit  le  refte.  Cefl  íans  doute 
cetre  coníidération  qui  a  eñgagé  á  donner  tant  de 
hauteur  aux  fourneaux  ordinaires  ,  ou  Ton  fond 
la  mine  de  fer ;  avant  que  le  charbon ,  qu'on  jet- 
te  noir ,  foit  arrivé  á  l'endroit  oír  la  chaleur  doie 
etre~~violente  ,  á  l'endroit  oú  fe  fait  la  fufion  de: 
la  mine ,  il  a  eu  le  temps  de  s'enfiammer  entiere- 
xnenc.  Pour  faire  quelque  chofe  d  equival  en  t  dans- 
noure  petit  fourneau,  on  n'aqu'á  n'y  point  fai- 
re entrer  le  charbon  qu'il  ne  foit  allumc  j  &  ore 
peue  aisément  le  faire  allumer  fur  le  cou verde.-' 
Nous  avons  donné  un  rebord  á  ce  couvercle,  qui 
fert  a  reteñir  le  charbon  qu'on  jette  deíTus ;  quand 
k  flamme  qui  palle  par  les  trousdu  couvercle ,  »■■ 
renda  ce  charbon  prefque  rouge ,  on  le  fait  tomber 
dans  le  fourneau.  j  en  la  place  d&  cemi,  clon. mese 
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d'autre  charbon  noir  ;  celui  qui  eft  entré  daíisle 
fourneau  eft  pour  la  plus  grande  partie  arreté  par 
le  .couvercle  du  creufet  du-milieu.  On  l'y  laiíle 
un  inflant,  jufqu'á  ce  qu'il  foit  devenu  blanc,  alors 
on  le  tire  de  deífus  le  creuíet  du  milieu  dans  les 
cavités  ,  an  moyen  de  quoy  elles  fonc  toujours 
remplies  par  le  charbon  le  mieux  embrasé.  Si  on 
trouve  trop  de  geíne  á  faire  allumer  le  charbon 
au-deíTus  du  couvercle  ,  íi  on  veut  le  jetter  tout 
noir  dans  le  fourneau ,  on  donnera  plus  de  hau- 
teur  a  ce  fourneau,  pour  laifter  plus  d'intervalle 
entre  fon  couvercle  &c  ceux  des  creufets,  afín  que 
le  charbon  ait  plus  le  temps  de  s'echauíFer  avant 
de  defeendre  entre  les  creufet s. 

Dans  la  premiere  &c  la  feconde  heure  que  le 
feuaété  mis  au  fourneau  y  on  ne  le  preíTera  pas  trop, 
pour  donaer  aux  plaques  le  temps  de  s'échauf- 
fer  peu  á  peu  ;  elles  en  rcíiftent  mieux  dans  la  fui- 
te;  elles  fe  tourmentenr  moins ;  la  compoíition  ne 
s'enñe  pas  fifubitement;  mais.cet.te  heure  pafsée, 
on  chauffera  tres  vívemeet. 

Noüs  avons  faít  voir  Ja  commodité,  &  la  né- 
cefíité  des  Tuyeres  par  oíi  le  vent  entre  dans  íe 
fourneau-  Mais  nous  ajouterons  ici  qu'ii  eft  ab- 
folument  nécefTaire  qu'elles  foient  bien  á  plomb, 
pour  peu  qu'elíes  inclinaflent  vers  quelqu'une  des 

Í>Iaques,le  vent  agiroit  trop  puiíTamment  contre 
endroit  vers  lequel  il  feroit  dirige  >  il  le  mine- 
roit  peu  á  peu  Se  le  perceroit  á  la  fin. 

Au  moyen  de  la  liaureur  oú  font.  les  ouvertu- 

res 
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res  de  ees  Tu  ye  res  ,  au  dedil  s  du  fond>  il  n'y  a  pas  á 
craindre  qu'eiles  foienc  bolichees  par  la  matiere  vi- 
trifiée ;  mais  il  peut  arrivér  qu*un  charbon  tombe 
dans  une  de  ees  ouver tures  y  de  relie  maniere  qu'il 
s3y  place  eomme  un  bouchon,  que  le  vent  n  ait  pas 
la  forcé  d'enlever.  Ce  cas  eft  rare,  mais  quandil 
arrive  >  il  feroit  facheux  d'étre  oblige  de  recirer  le 
couvercle  pour  faire  entrer  un  ringard  dans  le  four-  , 
neau  3  qui  fe  refroidít  pendanc  cette  manoeu- 
vre.  On  remedie  aret  accident  au  moyendequa- 
tre  portes  que  Ton  réíerve  au  cendrier  vis-á-vis  les 
Tuyeres.  *  Dans  le  befoin  on  ouvre  la  porte  qui^pu4.LL? 
eít  vis-á-vis  de  la  Tuyere  qui  ne  donne  pas  afsés 
d'air  j  on  fait  paífer  un  ringard  crochu  ,  ou  un  gros  # 
lil  de  fer  á  Cnaudronnier,  dans  le  cendrier,  on  fait 
enfuiteentrer  le  bou t  de  ce  ringard  dans  la  Tuyere, 
&  on  la  débouche  fans  peine. 

Siau  líeudes  deux  Tuyeres  on  en  place  trois^ 
&  rnéme  davantage,  á  chaqué  foyer  y  il  ny  auranul 
inconvenientjpourvü  quelles  aient  l'épaiífeur  con- 
denable pour  réfiíler  au  feu.  Le  vent  entrañe,  par' 
plus  d'endroits  dans  le  fourneau  >  la  flamme  fera 
dardée  moins  violemment  vis-á-vis  chacune  des 
entrées ;  par  conséquent  les  plaques  y  feront  moins 
ex  posees  z  fe  fondre.  Pour  les  mettre  encoré  plus 
en  fu  reté ,  je  propofe  une  nouvelle  forme  de  Tuye- 
re ;  dont  je  nai  pas  encoré  fait  Teílay ,  mais  je  ne 
vois  aucun  lieu  de  douter  qu  elle  réuflííe.  Elle  eft 
repréfentée  pL  j>  fig.  8,  elle  a  fe  ule  3  á  peu  de  cliofe 
pies,  la  longufiur  d  un  des  foyers¿  fans  en  avoir  la 
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largenr  ;  il  fe  ra  ai  se  d'cn  faire  jetrer  en  motile  de 
pareilies,  La  méme  quantité  d'air  étant  introduite 
dans  le  fourneaUj  la  me  me  quantitéde  chaleury 
fera  entretenue  ;  niais  dés  que  cet  air  paffera  par 
une  ouverture-coníidcrablemenc  plus  grande^il  ny 
aura  plus  á  craindre  que  la  flamme  attaque  íi  vi- 
vemenc.les  plaques3que  certains  endroits  ioient 
trop  mines;  elle  agirá  plus  également  fur  toute  Té- 
tenducde  la  plaque, 

Nous  nous  fommes  contentes  de  faire  enten- 
dre  que  l'ardeur  du  feu  de  nótre  foirrneau  étoit, 
excitée  par  un  íbufíet  7  dont  nous  n'avo-ns  enco- 
ré donnéaucunes  meíeres ;  un  fonflet  double,  teís 
que  font  ceux  des  Fondeurs  ordinaires  y  eft  tout  ce 
qull  faut.  Celui  dont  je  me  fuis  íervi  a  volt  trois 

fueds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  oü  il  eft 
e  plus  large ,  jufqu'á  la  tetiere  ou  tete,  c'eft~á-dire 
jufqu'á  l'endrok  oú  le  panneau 'fupérieur  fe  meut 
comme  au  tour  d'une  cnarniere.  La  largeur  de  fon 
panneau  fupérieur,  &  celle  de  rinférieur  y  étoit 
de  15.  pouces  prés  de  la  queüe,  &c  de  17*  pouces> 
un  quart  a  l'origine  de  la  tete,  ou  tetiere. 

Lsa£iion  de  iOuYrier ,  qui  eft  oceupé  á  encre^ 
ténir  ce  fouflec  en  mouvement 3  eft  employée  á  éle- 
ver  le  bout  le  plus  large  du  panneau  inferieur.  Ce: 
panneau  fe  rneut  au  tour  de  la  tetiere comme  au 
tour  d'une  charníere  ^  le  poids  dont  il  eft  char- 
gé  le  fait  redefeendre  auífi  tót  que  I'Ouvrier  ceíTe 
de  le  tirer.  Nous  dirons  que  le  fouflet  a  donné; 
un  coug*  entier  qtiand  ce  panneau  a  été  elevé,  & 
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qu'il  eíl  enfuite  retombé  par  fon  poids  dans  1  en- 
droit oú on lavoit  pris.  Un  Ouvrier,  uniquement 
occupéá  ele  ver  ce  panneau,  peut  commodement , 
en  ne  faifant  qu'un  travail  aisé  á  continuer  plu- 
íieuís  heures  de  fuite,  tirer  le  fouflet  500.  a  600, 
fois  par  quart  d  rieure  ,  &  élever  á  chaqué  fois 
le  bout  du  panneau  inféiieur  de  quatre  pouces  $ 
ainfi  il  fera  donner  au  fouflet  500.  ou  500.  coups 
complers  par  quart  d'heure.  Or  íi  ou  entre- 
tiene ce  mouvement  reglé  du  fouflet ,  qu'on  ne 
le  íufpende  ,  que  lorfqu'íl  faut  remettre.de  nou- 
veau  charbon  s  ou  faire  defeendre  celui  qui  eíl  dans 
le  fourneau  5  travail  dont  le  merne  Ouvrier  qui 
tire  le  fouflet  íe  chargera  auííi,  &  qui  íérvira  en 
quelque  forte  a  le  dclaífer  ;  6c  íi  le  fer  le  plus 
epais  du  fourneau  ,  n'a  qu'environ  trois  lignes  d  e- 
paifleur  &environ  vlngc  de  largeur ,  ce  fer  pourra 
étre  bien  convertí  en  acier  en  un  jour  ,  ou  au  plus 
dans  un  jour  &  demi ,  s'il  y  a  deja  eü  quelques 
fournées  faites  les  jours  précedents.  L'opératioa 
s'aehevera  plus  lentement  la  premiere  fois  qu'on 
chauffera  le  fourneau  ,  ou  ce  qui  équivaut  á  la  pre- 
miere fois  ,  s'il  a  été  pluíieurs  jours  íans  feu ,  qu'il 
ait  été  refroidi  entierement. 

La  confommation  du  charbon  qui  fe  fera  pen- 
dant  une  fournée  ne  fcauroit  aller  qu'á  fíx  voy  es , 
ou  aü  píusáfept,  ce  dont  il  fera  néceflaire  de  fe 
fouvenir  pour  caículer  dans  la  fuite  a  quoy  íe 
monteront  les  frais  de  la  converíion  du  fer  en 
acier. 
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Comme  il  cft  tresaisé  de  multiplier  les  four- 
neaux  de  l'efpéce  de  celuí  que  nous  venan s  de  dé- 
crire  ,  leur  peu  de  capacité  n  empechera  pas  qu'on 
nc  fafTe  des  manufactures  aulíi  coníidérables  qu'on 
les  fouhaittera;  des  qu'on  y  aura  plufieurs  four- 
neaux  en  feu  y  on  fera  plufieurs  fois  cinq  a  ííx  cent, 
livres  d'acier  en  un  ou  deux  jours ;  mais  íi  on  Tai- 
me mieux  ,  on  conftruira  fur  le  méme  principe  des 
fourneaux,  ou  Ton  convertirá  en  acier  telíe  quan* 
te  de  fer  qu*on  voudra  á  la  foís  >  &  en  auííi  peu 
de  temps* 

Un  meme  fourneati  ex  pediera  a  la  fois  plufieurs 
HiilHers  d' acier  3  íi  on  le  fouhaite.  Pour  cela  il  n'y  a 
qu'á  le  batir  plus  long  que  not  repetir,  proportion- 
uellement  a  ce  dont  on  veut  augraenter  fa  capacité; 
je  dis  le  íáire  plus  long  7  car  je  ne  crois  pas  a  propon 
d'augnienter  coníidérablement  fes  autres  dimen- 
fions.  Si  on  rélargiíToit  beaucoup  ,  les  plaques  au~ 
loient  peine  á  fefoutenir ,  á  moins  qu'on  ne  Ies  fifi: 
plus  épaiíTes.  Nous  rapporterons  dans  la  fuire  queí- 
ques  remarques  qui  prouveronr  qu'il  ne  feroit  pas-: 
non  plus  avantageux  de  Pele  ver  beaucoup,  Tout  fe 
léduit  done  a  multiplier  le  nombre  des  creufets,  5c 
le  nombre  des  capacites  qui  re^oivent  le  charbon^ 
Que  nous  voulions,  par  exemple  y  faire  un  four- 
ceau  propre  á  contenir  1150.  livres  de  fer  >  nous: 
fuppofons  que  le  creufer  du  milieu  du  petit  four- 
neaü  en  recevoit  350.  livres;  nous  donnonsánó- 
tre  nouveau  fourneau  la  lomgueur  qui  lui  eíl  né*. 
eeflaire  5  pour  avoir  trois  creuíets  égaux  á  celui  dii 
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milieu  de  rancien  fourneau,  Au  lieu  que  I'au t re 
n'avoit  quJungrand  creufet  y  6c  les  deüx  creufets 
des  boutSj  celui-ci  aura  les  me  mes  creufets  des 
bouts  y  6c  trois  grands  creufets*-  Et  ees  creufets  * fig. y 
íeront  separes  les  uns  des  autres  par  les  capacü- *  Hí* G< 
tés  deftinées  á  recevoir  le  charbon  * ,  qui  ici  fe-  ■ 
ront  égales  ácellesdu  court  fourneau;  Chaqué  ca- 
pacité á  charbon  aura  fes  deux  Tuyeres,  Or  dese- 
que bíneme  quantité  de  vent,  qui  paííe  parcha- 
cune  des  Tuyeres  du  court  fourneau,  paite  ra  par 
chacunede  celles  du  long  fourneau  y  la  conílruc* 
tiondes  deux  fourneaux  étant  précisément  la  me- 
me,  il  eft  certain  que  les  eífets  feront  auffi  les  me- 
mes,  Il  ne  refte  done  qu'á  donner  á  chaqué  four- 
neau la  quantité  du  vent  qu'il  demande  propon* 
tionnelíement  á  fa  grandeur  ;  nous  calculerona 
dans  l'inftanc  quelle  doit  ctre  cette  quantité  Se 
nous  verrons  qu*ii  ne  fera  pas  mal-aisc  de  trou- 
ver  des  foufiets  qui  la  fourniflent, 

O11  pourroit  croíre  qu'il  vaudroit  autantmul- 
tiplier  le  nombre  des  petits  fourneaux  7  qued'en 
faire  un  quien  cgalaft  plufieurs  en  longueur  ;  íi  ce- 
pendant  on  y  regarde  deprés  ,  on  recqnnoitra> 
que  le  Long  fourneau  a  des  a  van  t  ages  réels  fur 
plufieurs  petits  qui  hu  feroient  égaux.  On  a  vui 
quil  s  en  faut  que  les  creufets  des  bouts  ne  íoienc 
chauffés  ayec  autant  de  fuccés  que  ceux  du  milieu  y, 
en  -niuiEÍpiiantle-s  fourneaiiXj  on  multiplie  ees  creu- 
fets des  bouts.  Un  liomme  íeui  veillera  mieuxt 
a  un  grand  qju'á  plufieurs  petits.  La  chaleuc 
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fe  ra  plus  vive  dans  Jegrand  fourneau;  car  Je  creu- 
fet  du  milicu  du  court  fourneau  doit  fe  reíTentir 
du  voifmage  des  creufets  des  bouts.  De  forre  que 
je  ne  dome  poinc  qu'on  ne  puiífé  donner  plus  de 
capacité  aux  creuíets  du  milieu  du  long  fourneau » 
que  n'eii  aJecreufet  du  miJieudu  petic  fourneau  * 
íans augmenter  les  eípaces  deftinés  á  recevoir  le 
charbon. 

Des  qu  on  Je  fera  plus  long  ,  on  fera  dans  la 
néceflité  d'auementer  le  nombre  des  couvercles  * 
c'eft  á  quoy  il  nJy  a  nul  inconvenient.  II  n  eíl 
pas  néceifaire  d'avertir  commenf  ees  couvercles 
doivent  étre  efpacés  ;  oír  fe  doivent  trouver  les 
trous  qui  laiíTeront  tomber  le  charbon;  leur  ufa- 
ge,  Sí  ce  que  nous  en  avons  dic  ci-devant ,  l'ap- 
prennent  afsés. 

Aulieu  de  la  forcé  d'liommes  on  peut}  &  memc 
on  doit  avoir  recours  á  celle  de  l'eau  pour  faire  agir 
le  fouflec ,  ou  les  fouflets  des  longs  fourneau  x  que 
nous  propofons,  íi  on  les  batit  dans  des  pays  ou 
on  ait  des  couranrs  d'eau.  Rien  n'oblige  aufíi  de 
íe  íervir  de  fouflets  doubles ;  les  fouflets  íimples 
&  purement  debois,  pareiís  á  ceux  des  fourneaux 
oú  Ton  fond  la  mine  de  fer ,  y  feront  employes 
utilement.  Le  vent,  que  ees  fouflets  poufleront  dans 
lS.  un  tuyau  commun  *  fera  enfuñe  diftribuée  en  di- 
vers  tuyaux  plus  petits  *,qui  leconduirontau-def- 
E-  fous  des  capacites  oii  font  les  Tuyeres  qui  lui  don- 
nene  entrée  dans  le  fourneau  *,  la  diftribution  du 
vent  s'en  fera  plus  cgalement  qu'ellenefeferoit, 
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ü  un  feul  tuyau  le  conduifoit  dans  un  feul  endróit 
du  cendrier.  Je  voudrois  meme  que  chaqué  tuyau 
de  fubdivifion  fue  quarré,  Scqu'il  eútun  modera- 
.  teur ,  jedonne  ce  notó  á  une  pe  cite  piece  propre  á 
diminuer  le  cours  du  vene*  Avec  ce  modera- 
teur  y  óñ  retranclieroit  a  fon  gre  du  vent,  quí  eft 
conduit  entre  les  creufets  5  felón  qu'on  verrüit 
qu'un  creufet  chaufferoit  plus  que  les  atures  ^ 
ou  me  me  <ju*une  des  plaques  d\m  creufet  chaof- 
feroit  plus  que  l'autre  s  on  empéeheroit  qu'il  ne- 
pafsát  autant  d*air  par  Ies  Tuyeres  de  ees  plaques. 
Ce  modérateur  ne  feroit  qu'une  jfimple  piece  de 
bois  platee,  recouverte  de  peau  de  Chamois  ;  cha- 
qué tuyau  feroit  perce  d'un  trou  qui  recevroíc 
exa&ement  cette  piece, 

Cette  piece  ,  enfoncée  autant  qu'elle  le  poutoie 
ctre  jboucheroít  tout  eatree  au  vent;  6¿  le  vent  au- 
roit  un  cours  d 'autant  plus  libre  >  ou  ce  qui  éfl  la 
méme  choíe  paíFeroit  en  plus  grande  quantité  par 
un  tuyau  que  par  les  autres,á  proponían  que  le- 
modérateur  feroit  plus  tiré. 

Les  faits  rapportés  ci  deílus  nous  mettent  en  ¿tat 
de  calculer  aísés  précisément  la  quantité  de  vent: 
qui  doit  étre  fournie  par  Ies  fouflers  pour  un  "four* 
neau  de  grandeur  quelconque  ;  6c  íi  on  a  des 
fouflers  en  place  y  comme  on  en  a  dans  les  forgesa. 
ou  fourneaux  de  fer  >  on  pourra  juger  de  la-gran^ 
deur  desfourneaux  a  acier  aufquels  ces  fouflers  peo* . 
vent  fuffire.  Le  calcul  en  eíl  íímple ,  pour  ceu¿& 
<|ui  ont  la  plus  legere  teintme.  de  Geometri^ 
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nous  allons  en  donner  des  exemples.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  fuivreces  calculs,  tous  fáciles  qu'ils 
íbntj  sen  tiendronc  á  leurs  réfultats  pour  juger 
■de  la  grandeur  que  doivent  avoir  leurs  fouflets  , 
&c  aufli  de  la  viteffe  de  leur  mouvement. 

Je  prens  d'abord  un  fouflec  fimple ,  tel  que  ceux 
■des  fourneaux  ou  forges  á  fer  ;  ils  font  com poses  de 
deux  caifles  de  bois,  fans  cuir,  il  n'en  entre  que  dans 
leurs  foufpapes.  Je  ne  m'arréterai  pas.  á  ce  que  la 
conílruótion  de  ees  fouflets,  íi  fímples  enapparen- 
cea  d'ingenieux,  nous  les  décrirons  ailleurs  fort 
au  long;  íans  meme  nous  embaraíTer  de  leurs  mefu- 
res  précifesj  qui  nous  íéroient  inútiles  á  préfent,  je 
■fupp.ofe  que  la  fig.  io.pl. 3.  eft  la  tableóle  panneau,ou 
le  deffus  de  la  caiíTe  fupérieure  d'un  de  ees  fouflets , 
&  que  la  fig.  n.  eft  un  profil ,  une  coupe  des  deux 
caifles.  E  L  >  I  H ,  eft  la  caiíle  inférieure;  E  F  G  ,  eft 
la  caiíTe  fupérieure  abaiííée,  &  E  KF  eft  la  méme 
élevée.  Coníidérous  la  d'abord  dans  ce  dernier  état; 
le  volume  d'air  qui  fera  chafsé  du  fouflet  quand 
E  K  defeendra  jufqu'en  E  F ,  fera  égal  á  uneefpe- 
ce  de  coing  eompris  entre  deux  plans  paralleles  en- 
tre eux  6c  á  peu  prés  égauxá  BBCC,  dont  l'un 
paíTeroit  par  E  F4  &  l'autre  par  E  K.  Je  fcai,  S£ 
fen  expliquerai  la  raifon  dans  un  autre  ouvra- 
,  que  la  bafe  de  cecoing  eft  eirculaire,  cela  paroit 
méme  ici  par  ía  coupe ;  je  ne  laiíTerai  pas  cependant 
de  la  regar  der  comme  plañe ;  une  plus  grande  pré- 
ciíion  feroit  inutile  pour  le  calcul  done  nous  avons 
¿jefoin  a  préfent.Pourmefurerla  quantitéd'air  chaC 
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sée  á  chaqué  coup  de  fouflet  y  il  y  n'y  a  done  qu'á 
mefurer  la  folidite  de  ce  coing.  Si  nous  nommons 
/  Ja  longueur  B  D  du  fouflet  y  e  la  largeur  B  B  >  p ri- 
fe a  la  tetiere;  &  %  DCj  la  moitie  de  la  difFérence  qui 
eft  entre  lá  largeur  du  fouflet  á  la  tetiere,  ¡te  de  la 
largeur  du  fouflet  prés  de  la  queüe ,  ou  ce  qui  eft  la 
me  me  choíe  que  í  +  u  foit  Pexpreííion  de  la  plus 
grande  largeur,  C  C,  de  la  table  fuperieure  \  h  lá 
ligne  KF  >  tirée  du  milieu  de  la  table  fuperieure 
au  milieu  de  la  table  inferieure  ,  dans  le  temps 
que  la  table  fuperieure  eft  autantéleyée  qu'on  l'é- 
leve  á  chaqué  coup  ;  en  un  mot  y  h  eft  la  mefure 
du  plus  grand  écartement  de  la  table  fupérieure* 
Ces  noms  donnés  y  quelles  que  foient  les  dimen- 
íions  du  fouflet ,  oa  aura  pour  ex p  refilón  genéra- 
le du  volume  dJair  chafsé  á  chaqué  coup  a  ou  de 
notre  efpece  de  coing  íJl  x  yj^^^hh  +  ^ix 
hh+  comme  il  eft  faeilede  le  trouver. 
Cet-te  formule  fervira  pour  le  fouflet  double, 
comme  pour  le  fouflet  íimple  ,  a  cela  prés  que 
dans  le  íouflet  double  h  mefure  Pecar  te  me  nt  de 
la  table  inferieure  du  fouflet  >  d'avec  la  table  da 
milieu,  &  ttoti-d*avec  la  table  fuperieure.  Le  fou- 
flet double  chaíTe  l'air  pendant  qu'il  senfle,  & 
pendan t  qu'ii  s'abaííTe  ¡  mais  la  quantité  d'air  chat 
sée  en  ces  deux  temps  eft  toujours  égale  á  ce  qui 
sTen  eft  introduit  7  pendant  que  la  table  inferieu- 
re eft  deícendue.  Nous  pouvons  done  par  cette 
írteme  formule  mefurer  la  quantite  d'air  que  pou£ 
ie ,  á  chaqué  coup  complet  *  le  fouflet  que  nous 
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avons  employé  ci-devant,  6c  dont  nous  avons  don- 
né  les  mefures.  Ce  qui  íeul  feroit  du  changement 
á  la  formule ,  ceft  qu'elle  a  été  prife  pour  des 
fouflets  debois ,  qui  font  des  caiíTes  dont  les  parois 
des  cótés  &  du  bout  font  prefque  plattes ;  au  íieu 
que  notre  fouflet  double,  &  de  cuir,  a  pour  pa- 
rois des  plis  qui  ne  íbnt  jamáis  entiérement  ou- 
verts,  lorfque  le  fouflet  eft  ouvett.  On  pourroit 
calcule r  de  eombien  ees  plis  diminuent  fon  vo- 
lunte, mais  TexacTiitude  de  ce  ealcul  n'eft  pas  fort 
néceífoire.  Le  temps ,  employé  pour  etre  exaítinu- 
tilement,  eft  un  temps  perdu.  Nous  fuppléerons 
encoré  par  une  eftime  afsésapproehée  á  ce  qu'il  faut 
retrancher  pour  les  plis. 

Subftituons  done  dans  notre  formule  les  di- 
meníions  de  ce  fouflet  que  nous  avons  données. 
Nous  avons  dít  ci  -  devant  que  fa  longueur  eft 
detrois  pieds  &  demi ,  par conséquent  7,  feroit,. 
=  4X,  pouces  ;  mais  les  plis  forment  aü  bout  da 
fouflet  des  triangles  iíocelles  ;  la  haureur  de  ees 
triangles ,  oü  la  profondeur  des  plis  eft  de  quatre 
pouces  j  &  comme  le  plein  des  plis  eft  á  peu-prés 
¿gal  au  vuide  ,  ií  s'en  fuit  qu'en  diminuant  notre 
longueur  de  deux  pouces ,  nous  la  réduifons  a  cel- 
le  qu'auroit  un  fouflet  de  pareille  capacité ,  mais. 
fans  plis,  ainíi  /  ,  devient,  ~  40  pouces.  La  lar- 
ge^  du  fouflet  á  la  teeiere,  f,a  été  trouvée  de  17 
pouces  v  ,  mais  á  caufe  de  ce  qu'il  en  faut  retran- 
cher pour  les  plis  qui  font  de  part  &  d'autre,. 
mais  moins  profonds  que  vers  le  bout  du  fouflet  „ 
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nous  la  pouvonseftimer  2115  pouces  ;  ainfi  e  —  15 
pouces ;  la  largeur  du fouflet  prés  du bout ,í  +  iá, 
feroit  áe  2.3  pouces  ,  mais  comme  les  plis  ,  qui 
fe  trouvent  encoré  de  pare  &c  d'autre  ,  font  auf. 
íi  profonds  que  ceux  du  bout  ,  il  faut  en  re  - 
c ranche r  4  pouces.  Par  conséquent  c  4-  1  a  ^=  19 
pouces ,  done  a  —  z  pouces.  Nous  avons  auíTi  de- 
terminé á  quatre  pouces  Jecíiemin  que  le  panneau 
inférieur  parcourt  en  deícendant,  ainíl  h  =  4  pou- 
ces. Nous  avons  done  /  40  pouces ,e~i$  pou- 
ces 3  e  i  a  19  pouces  ,  ¿  —  2  pouces ,  h  =  4 
pouces ;  ^  //  —  i  ¿¿  fe  trou vera  encoré  íeníiblement 
=  40  pouces ,  elle  ne  difFere  pas  d7  d  une  uni- 
té  ,  mectant  done  ees  valeurs  dans  la  formule 
t_bxy¡i  1^  +±ahx  Yirrru.  Toutes  les  fubfti- 
tutions  Se  rédu¿tions  étant  faites  ,  on  aura  1113  f 
pouces  cubiques  ,  pour  la  quantité  d'air  chafsée 
á  chaqué  coup  complet ;  qu'on  néglige  la  frac- 
tion  ,  &  qu'on  multiplie  cette  quantité  par  500, 
ou  <íoo  qui  eft  le  nombre  de  fois  qu'un  Ou- 
vrier  peut  tirer  commddement  le  fouflet  par  quart 
d'heure,  &onauraen  entier  la  quantité  d'air  que 
notre  fouflet  pouíTe  a  chaqué  quart  d'heure.  Le 
nombre  de  500,  ou  celuide  <ío©  que  nous  laifíons 
indécisjmontrent  afsés  que  nous  avons  étéexacts 
de  refte  dans  les  autres  calculs.  Prenons  pour  can  c 
unterme  rnoyem  550,  la  quantité  d'air  poufsée  par 
quart  d'heure  fera  alors  de  6Í7150.  pouces  cubes. 

Si  on  veut  á  prefent  conftruire  un  fourneau  pa- 
reil  a  celui  de  la  fig.  3.  pl.  5.  qui  ait  quatre  foyers  , 
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au  iicu  que  celui  pour  Jeque!  nous  avons  fait  lé 
calcul  précedent  n'en  avoit  que  deux ,  il  fuffira 
qu*une  quantité  dJair  doubíe  y  foit  iñtrodníte ,  S£ 
cette  quantité  d'air  doubleentreuendra  un  feo  qui 
convertirá  en  acier  plus  du  double  du  fer  dans 
le  meme  temps  5  pour  jes  confidérarions  quaon 
peut  ferappeller.  En  un  mot  y  íi  on  triple  r  qua^ 
druple,  &c-  la  quantité  d  air  introduite  par  chan- 
que quart  d'heureaon  pourra  plus  que  tripler3 
quadrupler  la  quantité  du  fer ,  ou  la  capacité  du 
fourneau  propreá  la  convertir  en  acier,  Or  il  eft 
aisé  de  voír  que  les  fouflets  mus  par  l'eau  ,  tels 
qu/on  en  a  á  preíent  a  fcurniront.  á  des  fourneaux 
aufflgrands  qu'on  les  voudra*  Les  fouflets  des  peta- 
tes forges  y  oú  Pon  affine  les  fon  tes  pour  les  rendre 
forgeabies,  donneroient  feuls  afsés  d'air  a  des  four- 
neaux qui  contiendroient  plus  de  fix  milliers  de  fer 
a  la  fois,  Prenons  pour  exemple  une  de  ees  petites 
forges  qui  eft  a  Imphy  dans  leNivernois.  Gens . 
fur  Texaíbitude  de  qui  je  puis  me  fier  y  nVont  af- 
furé  que  chaqué  fouflet  limpie  de  cene  forge  don* 
ne  l06  coups  par  q.uart  d'heure  M  je  les  avois  prié 
d'obíerver  cela  ^xactement ;  les  deux  fouflets  en- 
femble  ,  donnent  done  ^tz  coups.  La  longueur  de 
chacun  de  ees  fouflets  oú  /  eft  de  fept  pieds  & 
demi ,  oü  /  =  90  pouces;  Pelevation  du  panneau  fu-i. 
périeur  y  eft  á  chaqué  coup  de  14  pouces  r  b—  14 
pouces;  Jf7¿—  fb~¡?  approche  plus  de  50  que  de 
Sjh  prenons  la  pour-ta-nt— 89  cela  au  défavati- 
tage  de  no  tre  calcul  la  largeur  de  ees  fouflets  pre? 
de.  Ja  tetiere  >oü  f  eíi  ¡ss  14  gonces  x  &  la  Iargeur  dm 
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íbuflet  a  Pautre  bout,  oú  e  h-  %  a  eft  =  4%  pou- 
ees,  done  0=1  14  pouces.  Ces  valeurs  fubftittsées , 
dans  le  formule  li  X  W  —  fSSVf <¿  xVfc^T*  don. 
neront  xotji  f  poueés  cubes- pour  le  volume  d'air 
poufsé  par  chaqué  coup  de  íbuflet.  Cetue  quan  ti- 
cé multipliée  par  411  >  nombre  des  coups  donnés 
par  quart  d'heure ,  on  aura  pour  fomme  de  la  quaa- 
rite  ú'sÁt  fournie  par  nos  deux  foufiets  pendant  ce1 
temps  8302.349  f  pouees  cubes.  Si  011  la- compare 
a  prefenc  avec  la  quantité  d'air  pouísée  paí  notre 
íbuflet  double  pendant  le  méme  temps  ^  que  nous 
avons  trouvée  cideííus  de  6(37150  pou  ces  cubes  3 
on  verra  q.u'elle  eft  avec  elle  dans  un  plus  grand 
rappou  que  celui  de  12,  á.  i,  done  nos  deux  der- 
niers  íouflets  fourniíent  plus  de  i*  fois  autant  d  air 
pendant  le  méme  temps  y  que  ne  fait  le  íbuflet  dou- 
ble de  notre  court  fourneau ,  ils  donneroient  done 
plus  d'air  qu'il  nJen  faudroit  a  un  fourneau  qui 
contiendrok  fix  á  íept  milliers  de.fer. 

Mais  ees  derniers  íouflets  ne  font  encoré  que; 
de  petits  fouflets  ;  ceux  dont  o  n  £e  íert  pour  fon- 
dre  la  mine,,  font  bien  autrement  erands,  QueL 
que  capacite  qu  on  eut  envíe  de  donner  aux  tour- 
neaux  á  acier  ,  de  pareils  foufiets  donneroient  cer- 
tainement  le  venr  dont  on  auroit  befoin.  Un  fe  al", 
de  c,es  íouflets- poufíe  a  chaqué  coup  98280  pou- 
ces  cubes  d*air..  Et  dans  un  remps  oü  ils  alloienr 
len temen tjf ai compté.qu'ils  en  donnoient  uo  cha- 
cun  par  q¡uart  d'heure  ¿  oú  les.deux -enfenable  140, 
Qu  aura  done  2-3587*00  pouees  cubes  d  ak  foujv* 
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nis  par  ees  fouflets,  pendanc  le  temps  que  notre 
fouflet  double  n'en  a  fourni  que  ^67150.  ainíi  nos 
deux  fouflets  donnent  dans  le  meme  temps  plus 
de  35  fois  autant  d'air  3  &c  par  conféquenc  íuffi- 
roient  á  des  fourneaux  qui  conciendroient  plus 
de  18,  á  10  milliers  de  fer  á  la  fois ;  or  il  n'y  a  guére 
d'apparence  qu'on  veüilíe  étendre  jufque-lá  la 
grandeur  de  ees  fortes  de  fourneaux.  * 

Les  Maítres  de  forge ,  xjui  peuvent  ne  íe  guére 
embarrafler  de  faire  de  pareils  calculs,  peuvent  au 
moins  en  tirer  pour  réfultat  que  les  fouflets  de 
leurs  chauferies  ,  ou  affineries  donneront  tout 
le  vent  néceífaire  á  des  fourneaux  a  acier ,  qui  ren- 
fermeront  cinq  á  fix  milliers  de  fer  ;  &c  que  les 
fouflets  des  grands  fourneaux  oü  ils  fondent  la  mi- 
ne ,  les  fouflets  de  bois  qui  ont  13  a  14  pieds  de 
longueur  j  donneront  plus  de  vent  qu'il  n'en  eít 
befoin  pour  des  fourneaux  qui  contiendront  18 
á  lo  milliers  d  atier.  D'ailleurs  ils  fea  vent  qu'ils 
pourront  ret ranche r  de  cette  quantité  de  vent ,  ce 
qu'ils  trouveront  en  avoir  de  trop;  mais  lanTons 
¿es  calculs  pour  paífer  á  des  réflexions  fur  la  con- 
ftruótionde  notre  fourneau  &  fur  celle  de  quel- 
qués  autres. 

Ce  qu'on  doit  avoir  premierement  en  vüe  dans 
la  coníiru¿tion  d'un  fourneau  ,  c'eft  que  la  cha- 
Jeur  y  foitemployéele  plus  avantageufement  qu'il 
eft:  poílible ;  que  l'aófcion  du  feu  y  tombe  le  moins 
qu'il  eñ  poífible  en  puré  pene;  &  c'eft  cependant 
ce  qu'on  ne  trouye  guére  dans  la  plüpart  des  four- 
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neaux  en  ufage.  Je  n'examine  poínt,  par  exempíe, 
jfi  ceux  des  Fondeurs  de  cuivre3fí  ceux  des  Ver- 
renes  pourroient  avoir  des  figures  plus  favorables, 
que  celles  qu'ils  ont ;  mais  je  vois  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  chaleur  de  ees  fourneau  x  n'eft  pas 
employée  á  produire  leffet  qu'on  fouhaite.  La  re- 
gle genérale  pour  raefurer  la  quantité  de  la  cha» 
Teur  qui  agic  utilemenc ,  c'eft  de  prendre  la  fomme 
de  coures  les  furfaces  fur  lefquelíes  elle  agic ,  &  de 
voir  quelíe  portion  de  cette  furface  totale  eft  celle 
qu'on  aeúen  vúé  de  chauffer  en  conftruifant  le  four- 
neau.  On  peut  appliquer  cette  regle,  aun  de  nos 
exemples ;  íi  dans  lefourneau  du  Fondeur  des  me- 
ntís ouvrages  *  ,  je  prens  la  íbmme  detoutes  Jes  *PI_-*- 
furfaces  chauftées ,  j'aurai  a  prendre  les  furfaces  des 
parois  imérieures  ,  la  furface  du  fond  3  celle  du  cou- 
vercle  du  fourneau,,  &  la  furface  du  creufet ;  c'eft 
la  furface  feule  de  ce  creuíec  qu'on  a  en  vüe  de 
chaufFer;  &  pour  remplir  cette  vtie,  la coníhuction 
du  fourneau  met  dans  la  necelíité  de  chauííer  des 
furfaces,  dont  elle  n'eft  viíibíement  qu'uñe  peti- 
te  partie.  íí  ne  fáut  poinc  de  calcul  pour  le  recon- 
noitrej  il  furEt  de  fe  fouvenir  ,  que  le  creufet  eft 
ici  ifolé.  De  m  éme  dans  les  fours  de  Verrerie  5  les 
pots  qui  contiennent  le  verre  en  fufíon  ont  une 
tres  -  petite  furface  en  comparaifon  de  celle  de  la 
capacité  coníidérabie  du  fourneau. 

Qu'on  applique  la  méme  regle  a  notre  fourneau 
a.  acier ,  oh  ver  ra  avec  combien  d'avantage  le  feis 
y  agit  j  íl  on  excepte  le  couvercle,  une  fort  peaU 
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ie  partie  dufond*  &  Ies  pilaftres  qui  séparent  Ies 
creufets  y  tontee  qui  efi;  cIiaufFé  demande  á  Pctre, 
1-1  ¡n  y  a  prefqoe  poiat  ici  de  parois  fur  lefquelles 
raólion  du  fea  tombe  en  per  te;  il  y  a  ni  eme  des 
cas  ou  Ton  peut  employer  avec  profit  la  chaleur 
qui  agit  fur  les  pil afires  >  nous  en  parlerons  ail- 
leurs  :  car  Pufage  decefourneau  ne  íerapas  bor- 
ne á  la  feule  converílon  du  fer  en  acier. 

Oiítre  la  matíere  combuílible  qui  eft  confumée 
inutilement  pour  chauífer  les  parois  ,  il  y  a  en- 
coré dans  la  piúpart  des  fourneaux  une  autre  coa- 
fommation  inutile  de  cette  matiere  álaquelle  nous 
■ferons  prendre  garde  d'autant  plus  volontiers  3 
-qu'on  apprendra  en  méme  temps*  qu'on  doit  pea 
¿s'écarter  des  proportions  que  nous  ávon-s  données 
pour  le  notre.Sion  écartoit  Ies  creufets  l'un  del'au- 
tre  beaucoup  plus  que  nousneTavons  fait  jqu'ori 
laifsát  entre  eux  une  plus  grande  place  pour  le 
charbon^on  pourroit  croire  qu'on  aogmenteroit 
J'ardeur  du  fourneau,  L'augmentation  feroit  dans 
la  confommation  du  charbon*  &c  point  du  tout 
dans  PefFet  produit.  Quon  donne  áces  capacites 
le  double  de  1-étenduc  que  nous  leur  avons  don- 
née3  Cí  on  n'augmente  pas  la  quantité  du  vene  3 
la  forcé  qui  agirá  pour  faire  enflammer  le  char- 
Jbon,  ne  lera  que  la  moitié  de  ce  qu'elie  étoit ; 
de  forte  que  fi  l'ardeur  ,  fi  Pa¿tivitc  du  cbarbon 
étoit  abfolument  proportionnelle  au  degré  de  for- 
jee  qui  tend  á  Tanimer ,  chaqué  parcelle  de  char- 
hon^chaque  endroit  emfaraséauroit  la  moitié  moíns 
/  -  d  a¿fcivit¿ 
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daíhvité  ,  il  y  auroit  le  double  de  matiere  en- 
flammée^,  mais  d'une  matiere  la  moitié  moias  ac- 
tive. 

Suivons  ce  raifonnement  plus  loiti,  que.  a  a  &c 
hby  pL  4.  foient  les  coupes  de  deuxicieufecs  égaux:; 
qu'entre  a  a  il  y  ait  une  colomne  de  feu  la  moi- 
tié moins  large  que  la  colomne  qui  efl  entre  bb'y 
mais  que  le  feu  de  la  colomne-  a  a  ait  plus  d'ac- 
ti  viré.  Les  creufets  aa  chauííeront  plus  que  les 
creuíets  b  b>  la  iargeur  de  la  colomne  nefaitrien  3 
TeíFec  dépend  de  Pa£Hvité  des  pandes  quiagiffent 
con  t  re  íes  parois aa  ¡k  bb.  Nous  pourrions ,  en  au- 
grnentant  le  venr,  augmenter  la&ívité  de  la  co- 
lomne bb,  6c  lui  faire  produire  autant  dJefFet  qu'á 
la  colomne  aa\  maisalors  nous  aúgmenterions  la 
confommation  d*une  matiere  que  nous  euífions  pú 
epargner  en  rapproclianc  les  parois  b  ¿. 

La  plúpartdes  fourneaux ,  tels  que  Tone  ceux 
des  Verriers  y  Potiers  ,  Fayanciers  ,  de  les  fours 
ou  fourneaux  de  reverbere ,  qui  7  comme  ceux-ci 
íbnt  chauffés  avec  le  bois^  onc  befoin  d'unegroíTe 
colonine  de  feu  j  maisceft  que  cette  colomne.aprés 
s'étre  éíevée  ,  doit  fe  divifer  pour  fournir  a  la  vaf- 
te  capacité  de  ees  fourneaux,  Pour  cchauíFer  leurs 
parois  y  &  leurs  voütes ,  il  faut  que  tont  i'air  ou 
le  vuide  renfermé  dans  leur  capacité  >  a  ir  au  moins 
le  méme  degré  de  chaleur  que  les  parois  de  les 
creufets  du  fourneau  doivent  avoir  -y  c'eft  í'em- 
ploy  de  cette  chalear^deílinée  áehauffer  ees  grands. 
vuides^  qui  eít  encoré  íait  en  puré  perte  dans  ees 
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fortes  defourneaux  s  &c  qui  n*a  prefque  point  de 
lieu  dans  le  nótre* 

Nous  avons  encoré  a  tendré  raifon  pourquop, 
nous  avons  plutót  allongé  qu  elevé  ce  fourneau,, 
quand  nous  avons  fongé  á  augrnenter  fa  capacité  j 
pourquoi  nous  n'avons  pas  críi  luí  devoir  donner 
en  hauteur  une  grande  par  cié  de  ce  que  nous  lui 
avons  donné  en  longueur.  II  fembleroic  méme 
qu'un  fourneau  une  fois  plus  haut  qu'un  autre  >  ne 
demanderoit  que  laniémequamitéde  vent>carlsair 
qui  entre  par  le  bas  du  fourneau  fort  par  le  haut  > 
ainíi  lámeme  quantité  d'air  agit  dans  toute  la  hau- 
teur du  fourneau  ¡  quelque  foit  le  fourneau.  Mais 
ce  qu'il  faut  remarquer  ¿  ceft  que  cet  a  ir  n'agít 
pas  par  tout  avec  la  méme  forcé  3  &  nous-. avons 
eu  en  vue  que  notre  fourneau  fue  échauffé  á  dif- 
férentes  hauteurs  >  le  moins'  inégalement  qu'il  fe- 
toit  pofTible.  Le  grand  effet  de  l'air  efl;  dans  le  pre- 
mier inftant  qu'il  entre  dans  le  fourneau  ;  il  agit- 
avec  percuffion  contreles  premiers  charbons  qu'ib 
rencontre  i  il  a  encoré  alors  toute  la  vitefTe  qu'il 
x're^ue  de  la  preffion  du  foafiec.  Cette  premiere 
viteííe  étant  amortie  par  les  premiers  obftacles  qu'il- 
a rencontré  y  il  ne  s'éleve  plus  que  par  ía  leger* 
té -y  &  parce  que  de  nouvei  air  tend  áprendre  ía- 
place.  Une:  autre  remarque  qui  pourroit  plutót 
échapper  que  la  precedente  >  c'eft  que  quand  l'air 
arrive  aux  trous  da  fourneau  il  eft  fxoid ,  il  effc 
condensé  ;  entré  dans  le  fourneau  il  s'échaufFe  ^ 
ü  fe:  dilate í  il  y  a,  une  hauteur  á  laquelle  ika  ac^ 
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quis  toute  la  ehaleur  j  6c  toute  la  dilatation  que 
í'ardeur  du  fourneau  luipeut  donner  ;  or  par  dé- 
la cette  hauteur,  ou  lair  s'eíi  autant  dilaté  qu'il 
le  peut-étre  ,  il  agit  moins  fortemcnt  qu'il  iVagif- 
íoit  a  upa  ra  vane,  quoyqu'il  aic  plus  de  volume, 
Cela  me  paroít  appuyé  íur  Tobfervatíon  la  plus 
cómanme  ;  fijavoir  que  l'air  agit  avec  d'autant  plus 
de  fuccés  centre  le  mm3  qu'il  eft  poufsé  avec  píus 
de  foree  ,  comme  nos  fouflets  méme  nous  le  nion- 
trent  continuellement.  Quand  i'air  vient  detre 
introduit  dans  le  fourneau  ,  il  fe  dilate  Se  d'au- 
tant  plus  vifte  que  le  fourneau  eft  plus  chaud. 
Cette  dilatation  Fe  doitfaire  afsés  fubitement>  á 
peu  pies  comme  un  reíTort  fe  débande.  Of  dans 
cet  inftant  il  n'agit  pas  feulemenc  de  bas  en  hauc 
en  s'élevant  y  il  agit  en  tous  fens  ,  contre  les  char- 
bons  qui  íe  trouvent  de  tous  cotes  ,  méme  con- 
tre les  inférieurs.  Cette  a¿tion  étant  tres-fubite, 
je  con^ois  qu'elle  doit  faire  beaucoup  d'impreííion 
fur  les  charbonsj  elle  reflemblc  en  quelque  forte 
á  celle  du  méme  aír  poufsé  par  le  foufiet,  Dans 
rinílant  fuivant  ?  c'eft-á-dire  ;  quaiid  lair  s'eft  á 
peu-prés  autant  dilaté  qu'il  peut  Tetre,  il  s'éleve 
avec  viteífe ,  parce  qu'ii  eft  rare  ;  mais  íi  na  plus 
cette  forte  d'impétuofité  que  lui  donne  Viníhuít 
oú  le  fait  fa  dilatation  ;  il  n'agit  precisément  que 
contre  les  charbons  qui  l'empécnent  de  s  ele  ver. 
lien  fera  done  ici  en  quelque  forte  de  Ja  hauteur 
du  fourneau  ¿  comme  de  la  longueur  du  canon  i 
ü  le  canon  étoic  beaucoup  -plus-long  que  ne  le 
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demande  le  temps  nécefíaire  pour  rinfiammatíoit 
de  la  pondré ,  la  forcé  de  í'a  pondré  iroit  en  dimi- 
nuant  depuis  Pendróle  oú  elle  auroit  eré  en  tí  ere- 
ment  enflammée;  &  la  forcé  de  notre  air  doit  al- 
ler  en  diminuant  depuis  rendroic  ou  il  a  ézé  en- 
rié remen t  dilate. 

Les  grands  fourneaux  oá  l'on  fond  ía  mine  de 
fer  nous  confirment  ees  remarques.  Lachaleurla 
plus  coníidérable  y  eft  au-deífus  de  la  Tu  ye  re,  &c 
ne  va  pas  á  un  pied,  ou  au  plus  á  deux  pieds  plus 
liaut  i  dans  les  douze  a  quinze  pieds  de  hauteur 
qui  reftent  á  ce  fourneau*  la  ehaleur  va  toujours 
en.  diminuant ,  quoyque  ees  fortes  de  fourneaux 
fe  rét reciñen t  á  mefure  qu'ils  s'elevent  3  &:  que  l'aic 
fe  trouve  beaueoup  plus  reflerré  veis,  le  Jbauc  que: 
vers  le  bas. 

Auííi.»  quand  j'ai  voulu  atigmenter  confidéra- 
bleme.nt  la  haureur  de  nos  fourneaux  á  acier  y  n'y 
ai- je  pas  trouve  mon  compre-  Cependant  íi  onx 
veut  remplir  le  haut  des  creuíe ts  de  fer  minee  5 
pn  peut  teñir  ees  fourneaux  plus  hauts*  Si  méme 
ou  aime  mieux  faire  allumer  le  charbon  en  de- 
dans  le  fourneau  ,  que  deífus  fon  couvercle  ¿  on 
aogmenrera  fa  haureur  de  cequil  faut  pour  con- 
tení r  le  charbon  no  ir, 

Les  plaques  qui  forment  nos  creuíets ,  font  en- 
coré un  grand  ni  o  y  en  de  mettre  la  chaleur  á  pro^ 
íit  >  fi  on  peut  les  faire  de  terre  encéllente  ,  qui 
permetce  de  les  teñir  minees.  Mais  íi  les  bonnes 
ierres  manquent^  aloxs  on  leur  donnera  plus  .d'&- 
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paifTeor.  Dans  ce  cas  on  pourroit  niéme  au  lieu 
de  plaques  conftruire  des1  >murs  de  pe  ti  tes  briques  r 
qui  n'euííent  de  Jargeur  que  i'épaiílcur  des  briques^ 
ordinaires. 

Mais  enfín  fi  on  ne  s'erobarraíTe  pas  de  finir  I'o- 
pération  auíTi  promptetnent  qu'on  le  pourroit  5  Se: 
qu'on  veüille  préferer  á  cetavantage  ceJui  de  s?0M 
voir  poinc  1 'embarras  defaire  des  plaques  de  terre^ 
qui  demandent  bien  des  attentions  ,  on  pourra  em- 
ployer  des  plaques  de  fon  te  de  fer.  Nous  avons  re- 
jet  te  cette  niatierc  dans  un  autre  endroit  de  ce  me- 
moireimais  «jaecé  feulementen  fuppofant  qu5on: 
voudroit  donner  au  fourneau  toure  lardeur  que. 
les  foufletslui  peuvent  donner.  On  fe  ra  feire  ees- 
plaques  d'auranc  plus  minees,  qu'on  voudra  chauf-'- 
fer  le  fourneau  plus  vivementj.mais  toujours  les: 
faudra-t-il  teñir  plus  épaifíes,  que  Ies  plaques  de: 
terre  ,  fi  on.  faic  ufage  des  íoufíets,  EJ les  fe  voi* 
lene  au  moins  amane  que  celles  de  cerré;  Aprés  une; 
fournéey  íi.  elles  font  trés-voilées  yú  faudra  les  re- 
tourner  pour  la  fournée  fuivante  y  mettfe  en  de- 
da  ns  du  creufet  la  fu r face  qui  écoit  en  dehors.. 

L'air  qui  entre  librement  dans  le  fourneau  peut 
teñir  lieu  de  fon  fie  es  y  mais  foibles.  Si  on  ne  veiu 
fe  fervír  que  de  cecair  ^  on  lui  procurera  une  plus 
libre  entrée  en  agrandifíanc  confídérablement  les- 
©üverturesr.que  nous  avons  faites  au  cendrier  pour 
d'autres  uíages> 

En  fiifant  quelques  Iegers  changements  a  no- 
ttíe.  fourneau  yon  le  rendra^proprc  a  étre  cfiaufFé; 
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avcc  du  bois-,  &  fans  fouflets ;  il  le  faut  tel  pout 
fervir  á  Í!adouci0ement  des  oüvrages  de  fer  fon- 
da y  dont  nous  parlerons  dans  la  íuite ;  S¿  il  peuc 
.auííi  étre  empioyé  a  la  converíiondu  fer  enacier, 
qui  s'y  fera  plus  lemement  ,  mais  avec  moins  d'em- 
barras.  On  aura  méme  alors  la  commodité  de  pou- 
voir  fe  fervir  de  plaques  de  fonte  de  fer  auííi  min- 
ees que  íes  plaques  de  terre  5  &  qui  ne  iaiíferont 
pas  de  durer  longtemps, 

Pour  meare  ce  fourneau  en  état  d'étre  chauffé 
avee  le  bois  on  luí  fera  au  moins  une  ouvertu- 
reau  bas  dechacune  des  capacites  qui  contiennenc 
le  leu  ;  lefquelles  ouvertures  feíont  tenues  afsés 
grandes  pouríervirde  portes  par  ouon  fera  entrer 
f  wl  }e  bois^Elles  n'ont  pasbefoin  pourtant  d'étre  bien 
grandes ,  car  je  ne  confeille  poínt  d  augmenter  lef- 
pace  qui  separe  les  creufets.  On  les  chauffera  á  mer- 
veille  en  ne  brúlant  que  des  buches  grofles com- 
me  Ies  plusgros  batons  de  fagots ;  on  refendra  les 
grofles  buches ,  fí  on  n'a  pas  de  petit  bois ;  mais 
on  agrandira  les  ouyertures  L  L,  &  méme  de  fa^on 
que  les  deux  réunies  nJen  forment  plus  qu'une  qui 
aille  jufqu'au  bas  du  eendrier.. 

Des  qii'il  n*y  aura  plus  defoufletau  fourneau, 
il  ne  luifaudra  plus  deTuyeres.Le  fond  de  Tefpa- 
ce  qui  eft  entre  deux  creuíets  fera  á  jour  >  il  y  au- 
ra tout  du  long  une  ouverture  de  deux  pouces  dq 
large ;  on  peut  méme  la  faire  píos  lar  ge  ^  íi  l'an 
veut  mettre  au  mílieu  en  long  un  barrean  de  fer, 
|>our  teñir  lieu  de  grille]  ou>  íi  lJon  veut,  mettre  di- 
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vers  petírs  barreaux  en  travers  qui  formeront 
mieux  la  grille,  comme  il  parole,  pl.  5,  fig.  5.  en 
Y.  Ce  barrean  ,  ou  ees  barreaux  de  fer,  oucequi 
eft  la  mérae  choíe ,  le  mur  qui  borde  cette  longue 
ouverture  ,  feront  places  quatre  pouces  au  de£ 
fous  du  fond  du  creufec  ,  afín  que  le  bois  íoit 
un  peu  plusbas  que  le  fer  renfermé  dans  les  ereu- 
fets. 

Quoyque  le  veritable  foyer  foit  la,  il  n'y  au- 
ra nul  inconvenient  á  mettre  quelques  fois  des 
morceaux  de  bois  minees  de  bouc,  ou  prefque  dg 
bout  entre  les  plaques,  &  eelaeíl  méme  á  propos 
jufqu'á  ce  que  le  fourneau  foit  bien  échauffé*  Mais 
qu'on  evite  ,  eomme  nous  l'avons  recommandé 
pour  le  charbon ,  de  mettre  trop  de  bois  a  la  fois. 

Le  fond  du  fourneau ,  e'eft-á-dire ,  les  fond's  des 
ereufets  &  ce  qui  eft  par  dé- la  ,  fera  báti  de  bon-- 
nes  briquesqui  réfíftent  au  feu>  Il  n'eft  pas  néce£ 
íaire  d'avertir  que  ees  fonds  doivent  écre  plats  ; 
mais  íi  011  ne  veut  pas  les  foútenir  par  des  bar- 
res de  fer,  rien  n'em peche  qu'ils  he  foient  ceintrés 
en  voute  du  cóté  du  cendrier- 

Dés  qu'on  ne  fefouciera  pas  dé  finir  promp- 
tement  la  con  ver  (ion  du  fer  en  acier  ,  qu'on  aime- 
ra  autant  faire  dans  une  feule  fournée  &enplu- 
fíeurs  jours  ce  qu'on  auroit-  pú  faire  en  diferen- 
tes fournées,  pendant  á  peu  prés  le  méme  nom- 
bre de  jours  ,  on  pourra  agrandir  ávolonté  les 
capacites  des  ereufets  *  ,  albrs  au  lieu-  d'arran^er  *  Pí-  j- fie- 
les barres  detous  les  lits  pa r  alíele ment les  unes  fu r- 4 ;,&5\ 
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les  autres ,  on  íes  arrangera  de  facón  que  Jes  bar- 
res d'un  lie  croiferonc  ceiles  des  deuxlits  y  entre 
lefqueiles  elíes  fonc  renfermées  j  les  barres  d*un 
des  lits  feront  en  long,  Scceíle  du  lie  fuivant  en 
•travers. 

Nolis  nous  fommes  tres-etendus  fur  rout  ce  qui 
a  rapport  a  la  conftruótion  de  nos  fourneaux;  l'im- 
portance  de  la  matiere  le  demandoit,  Nous  fommes 
pourcant  petfuades  que  bien  des  chofes  nous  ont 
echappe  ¿  foit  parce  que  nous  ne  les  avions  pas 
preíences  en  écrivant  ,  foit  parce  que  nous  n'y 
avions  jamáis  pensé.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
convaincus ,  que  des  experiences  réiterées  appren- 
dront  bien  desaddítions  &:  des  changements  úti- 
les, qti'on  pourra  faire  ices  fourneaux*  Ce  que 
nous  en  avons  rapportéj  nous  paroít  cependant 
íufEfant  p.our  conduire  dans  la  pratique^  &  pour 
mettre  en  état  de  mieux  faire  que  nous  ne  Tavons 
cn-feigné  \  Peífenriel  de  la  conftru&ion  eft  de  diif- 
pofer  les  creufets  comme  nous  Tavons  fait,  tanc 
afín  que  la  chalen r  foit  employée  avantageu  íement, 
que  pour  écreen  état  de  voir  ce  qui  fe  paífe  en  cha- 
qué creufet-  Au  refte  íi  on  ne  s'embarrafloit  pas 
autant  de  menager  le  boís ,  le  charbon  *  &  le  temps 
que  nous  avons  cherche  á  le  faire  ,on  pourroit  íe 
fervir  de  fourneaux.  de  toute.  autre  figure- 
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Explícation  de  la  troiíiéme  planche. 

ELLE  repréfente  un  plan ,  un  profil^  &  plufieurs 
élenjations  du  fourneau  a  acier. 
Lafig*  i,  efl  un  plan  de  ce  fourneau* 
La  fig*  a.,  efl  profil  pris  fur  la  ligne  a  b.  du  plan* 
La  fig*  3*  efl  une  élevatton  ¿  ou  une  vue  en  per- 
fpeélíve  de  ce  fourneau  prifle  paraüelement  a  la  ligne 
a*,  k  du  plan  y  une  partie  du  fourneau     été  emportee , 
afin  quon  püt  faire  ojo  ir  timérieur  des  ere  ufe  £$  y  &  la 
difpofition  des  endtoits  ou  fe  j  ene  le  charbon. 

Lafig*  4.  efl  encoré  une  <vué  en  perjpeóíive  d'une 
€oupe  pare  i  lie  a  la  precedente*  Adais  dans  celle-ci  les 
creufets  font  remplis  de  barres  de  fer  0*  de  compofi- 
tion* 

Lafig.  5,  efl  une  coupe  tn  perfpeélive  du  m^me  four- 
neau prife  Jur  la  ligne  de*  Le  grand  creufet  par  le~ 
quel  paffe  cette  ctupe  efl  rernpli  de  barres  de  fer  $  CP 
de  compofition.  Ces  barres  paroijfent  dans  cette  figure 
felón  leur  longueur  y  au  lieu  que  dans  la  figure  precedente  3 
4?n  les  njoit  par  les  bouts, 

Cornme  on  a  eu  attentíon  de  marquer  dans  ees  figu- 
res les  parties  femblables  par  les  memes  lettres  ¿  on  lestx- 
pliquera  toutes  en  me  me  temps. 

A }  e  >  b ,  d*  fig.  1.  efl  le  fftajfif  du  fourneau  pris  vers 
hre^Ae  thaufsée.  ^uand  on  donnera  au  mur  plus  de- 
paijjeur  quil  tí  en  4  iei  ¡  le  fourneau  ne  fera  que  plus 
fohde, 
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ee  y  ff  Fig*  I.  £/?  fid»  va/dTe  ^  l%intírkur  dm 
fourneau. 

ggy  h  h  y  i  i  y  k  k*  Fig.  i>  }j  4  i  5.  marquent 
les  coulijjes  dans  lefquelles  entrent  les  plaques. 

ly  L  Fig*  i>  i*  3  y  4  >  5*  y¿^f  fe  deux  plaques  des 
bouts* 

mm.  Les pUques  du  milieu. 

n  n  ,fig.  1  y  1  >  3  CS^  4  ,/W  7«  Tuyeres* 

o  o  3  ^V.  \9  efl  le  pUn  d'une  Tuyere  d'uneautre  forte 
qui  équivaut  aplufieurs  y,  qm  peut-etre  Lur  pourra 
hre  Jubjlituée  auec  auantage*  §)uoiqnil  y  dit  dans  ce 
plan  deux fortes  de  TuyereSy  on  nenmettra  que  dhme  ~jorte% 
dans  chaqué  fourneau, 

p  yp yp  ,p  >fig.  1.  font  ks  ouuer  tures paroü  onf&it  en- 
trerun  Ringard  crochupour  deboucher  les  Fuyeres  quandil 
en  efi  befom. 

p  p  yfig.  font  d*autre$  ouver tures  plus  éle^vées  que 
les  precedentes.  On  peut  agrandir  celles-ci  y  &  les  faire 
detendré jujqu  a  la  bauteur  d'ou  fortent  les  Tuyere s  y  alar s 
ellesferrviront  a  tirer  le  verre,  &  tout  ce  qui  fe fera  ajfern- 
bléau  fond-  du  fourneau  \-  on  les  bombera  avéc  une  porte. 

q  »q  1  ?q  $  ?fig*  1  >■ 1  &  5  y  font  les  ouuer  tures  par  o¿ 
m  peut  tirer  des  ejfais  ducreufet  du  milieu. 

r  r  ,fig»  x  y  %  &  3  y  font  les  owvermrespéroM  on  peut  ti- 
•  ¥£r  des  ejfais  des  creufets  des  cotes. 

fy  fg.  4.  Le  couv érele  du  creufet  du  milieu.  1 1.  Cour- 
^ercles  des  creufets  des  cotes. 

Wy  fig+  3.  Couvercle  du  creuft  du  milieu  d'une  forme 
proprea  íaiffer  tomber  les  charbons*  x  CouvercJe  dun  des 
%reufku  des gmtJ  exités  y  qui  a  h  memegroprieté.  y  y  unpa- 
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reilcouvercle  ;  le  mur  dans  lequel  il  doit  entrera  été em- 
porté. 

A  >fig*  1 ,  3  9  4  &^Le  cendrkr*  A.  le  conduitpar  oü 
le  <vent  du  jouflct  entre  áejjous  le  fourneau  >  ou  dans  le  cen- 
drier* 

Fig<  ym  Une  Tuyere  ordinaire  tepnfmtée jur  une  plus 
grande  échelle  que  le  refte.  D4  rebord  qui  Jert  &  tarréter 
dans  la  rnafonneríe* 

Fig,  g,  Tuyere  oblongue ,  *vue  par  dejfus. 

Ftg.  10  eíf  fig  w.jontune  rnup?,  &r  un  pUn  d*un 
foufiet  jimple ,  qui  nont  nulmport  a  téchelle,  &  qui 
ríont  été  mi  fes  que  paur  aidera  entendre  les  calcúls  de  ¿a 
pag.         &  des  Juivanm* 
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Explication  de  la  quatriéme  planche. 

^JB^C>DiE>FyGy  &c.  Efe  k  fourneau  repre-> 
fenté  en  entier  y  en  perfpeéitve  mifurabk. 

A  k  ere  ufe  t  du  milieu.  A,  marque  aufji  tentatlíe  dans 
laquelle  peut  entrer  le  bout  du  cowv  érele  de  ce  creufet. 

B  y  B*  Les  creufets  des  copés. 

Cy  C.  Le*  Jojttr  s  you  cjpsiutes  t^ai  recoinjent  le  char^ 
botu 

D  9  E,  E,D.  tes  coulijps  dans  lefquelles  entrent  le$ 
plaques  rqui  cornpofent  les  creufets. 

F >  F  i  j  F  3,  Les  fenitres  ou  ouvertures  ypar  lejquel- 
les on  peut  voir  ce  qui  fe,  paffe  dans  le  creufet  du  m~ 
lien. 

G  yG ,  H  >H*  Pares  lies*  ouruexturespour  les  creufet  $> 
des  cotes. 

IyL  Pe  ti  tes  portes  par  oü  on  peut  fatre  entrer  des 
infiruments  dans  les  foyer s. 

K ,  K  yK %  JT.  Lims  du  fourneau*  Plus  ils  ferontforts^ 
€P*  meilleurs  ih  feront.. 

L  ¡  L*  Ouvertures  par  ouonfait  entrer  un  Ringard^ 
pour  déboucher  les  Tuyeres.. 

Jld.  Le  porte-njcnt  du foufleu 

iV.  Le  me  me  nju  séparement. 

O  P      Diff-crents  bouchons  desouvertures  Fy  G^PL. 
R.  Le  bouchon  d'un  deces  bouchons. 
S  ,  T.  Bouchons  qui  ont  eux-memes  leurs  bouchons-, 
JTX.  Z/n  de  ees  bouchons  qui  a  ét  é  ouven* 
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y.  Basde  laptanche>  Boucíjon  dÉunt\des  ouvertures  L». 

Couvercle  du  creufct  A  ,  *vü  par  dejfw. 
Z  2*.  Le  meme  couvercle  <vü  retourné* 
dye\  Convente  dJun  petit  creufet  vúpar  dejjks  >& 
par  dejjous. 

f.  Clefpour  Jerrer  les  cerones  des  liens. 
g*  ZJ'ne  de  ees  écroues* 

h.  Une  despieces  d*  un  lien  aJZembUe  avec  un  Bout  d9une 
autre  piece  par  une  écroue. 

i,  Pieces  des  liens  ¿qúi  vni'dcs  vuwrmres  en  i      ¿| . 
pour  recevoir  les  mis  quijontaux  houts  des  autres  pieces 

l  y  m  y  Hyfont  trois  couvcrcles  >  dant  le  de  fifis  a  une 
pente  qui  donne  la  facilité au  charbon  dt 7  ■  lamber  entre* 
les  plaques. 

0  >  p>  4  í  r  y  f  y  *■  Le  gT&nd  couroerde  dtt  four- 
neau* 

o  j  q.  Ses  iiens» 

o  >p  ytnarquent  aujjl  deux  toünllbns  par  lefquels  on  lie 
J&fpend. 

r.  T ron  par  lequel  on  fait  jortir  le  charbon. 
y?  Trous  quijervent  de  regifires. 

t  y  u>  Trous  par  lefquels  on  introduit  des  verges  defer 
p)QUr  faire  defccm're  le  charbon. 

x* -K  KKK !"»  y des  liens  du  couvercle vú  separe- 
tnenl\  ZZKKy  ^es  touriÜons. y  y  picce  quitient  autm^ 
niUbtt  y  <5T  prehd  le  couvercle  par  defotu. 

y  Le  couveule  retoumé  fans  dtffm*  dejfous* 

6.  Doubleanje  anjee  laque  lie  on  eleve  le  couvercle. 

7.  Le  bombón  du.  couvercle  garni  de  tomfes  petiw 
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8-  Le  meme  a  qui  les  houchons  ant  ¿té  otes. 

Grós  bouchondu  bombón* 
lo.  Le gros  bouchonretourné. 
H.  Les  petits  bouchans  du  boucbon. 
a  a  j  b  b  3  font  deux  figures  qui  nont  d*ufage ,  quepour 
f&ire  entendrt  les  remarques  de  U  pag*  j$?m 
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Explication.de  la  cínquicmc  planche. 

fi^  i.  reprefente  le  fourneau  charge ,  &  fur  le- 
,  M   j  cfuel  on  vient  de  mettre  le  eowuercle ,  oü  d/oüon  eft 
Vrét  at  oter*  Cay  lorfque  le  foutneau  ejl  enfeu  y  Ies  ana- 
fes ne font  pos  fur  le  couvercle  ¡  comme  el  les y  font  ici* 

a.  Le  mantean  de  la  cheminée. 

k  Le  Jouftth  d.  Chaine  avec  laquelle  on  le  tire* 

€  e.  Double  anfe  qui  fert  a  enleuer  le  couvercle*. 
fy  g.  Levier  auquelí anfe  eft  ¡ufpendue. 

h*  Potence  qui  fontient  le  levier. 

Laftg.  x  >  bat  de  la  terre  pour  en  f aire  des  plaques.. 
Vendrott  o  y  oücet  Ouvrier  tft  place  yeft  plus  bas  que  l& 
table ,  p  y  fur  laquelle  il  frappc. 

q.  Tas  de  plaques  finies». 

r>  f  t ¡  batís  de fer  oü font  arrangées  des  plaques^que  /  W 
njeutfaire  mire. 

Table  de  bois  proprea  fairt  les  plaques  mi  fe  en  me- 
fure fur  íéchelle  du  ba$. 

x  i*  Coupe  de  Umeme  table* 

jyjy  *      Terre  fafonnee  en  plaque  y  qui  eft  encoré  fur 
lar  table.  Elle  déborde  en  j y  \  en  Tiy^on  acoupéce  quis 
débordoit^ 

La  ftg.  'eft  le  plan .dyun  fourmma  qui  on  a.don¡$¿: 
mnqcreujets* 

^  3  eft  tendroit  oü  eft  eo upé  le  tuyau  de  condüite  dm 
njcnt  des  fonflets^Ge  tuyau  apres  s*etre  divhé  en  deuxc 
hrambes  ^  fe  partage  encoré  en  dmx.  amres^ 
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E  D  C  B  y  font  ceí  quatre  hranches\  oü  les  quatre 
■¡porte-vent  ¡  en       D  >C  *  B  ffont  leurs  modémteurs* 

F  7G  >  H  3font  íes  pUns  des  irois  grands  creufets. 

1  y  K*  Les  píans  ¡  des deux  creufets  des  bouts* 

L  L  L  L*  Les  quatre  foy¿rs* 

Ad  y  ÚFc.  Les  ouvertures  des  creufets, 

O  O*  Les  ouvertures  quipénétrent  dans  les  foyers. 

La  fig-  4.  eft  le  plan  dtun  fourneau  dont  le  creufet  du 
milku  efi  quarré  ou  a  péu  prés.  Dans  cene  fig*  &  ¿apré* 
ceden  te  onne  sefi  pos  emharrafsé  de  donnerau  mur  autant 
díépaiffeur  quil  luí  en  connjiendroit  3  pour  ménager-U 
place. 

P  Le  creufet  du  milieu.  Les  deux  creufets  des 

íouts* 

i{  Les  foyersy  oü  on  peut  jetter  du  hok  ,  fi  ton 
rueut. 

La  fig-  5.  efi  une  éle<vatton  de  ce  fourneau prife  fur 
la  Itgne ,  gj)^ 

y  efi  une  coupe  du  creufet  du  milieu  y  ou  on  voit  al~ 
tematinjement  des  bouis  de  barras      des  barres  de  long. 

S  P  T\  Deux  ouvertures  par  ou  on  voit  ce  qui  fepafiz 
Jans  un  des  creufets  des  houts. 

Z*  Le  creufet  de  taütre  botit ,  qui  id  efi  owvert. 

jr*  Porte  paroü  on  ptut  faíre  entrer  le.  bois  dans  un 
des  foyers* 

Y.  L'autre  foyer  ?  dont  le  devant  a  éte  emporte  pour 
faire  voir  la  grille  qui  foútient  le  bois. 
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CINQUIEME  MEMOIRE 

¿SW/"      nature  des  diferentes  e/peces  des  fers 
confederes  par  rapfort  aux  dtfpofltions 
quils  ont  a  Ure  convertís  en  amen 

TO  U  S  les  fers  ne  font  pas  égalemcnt  pro- 
pres  á  devenir  de  bons  aciers ;  les  uns  meri- 
tent  d'écreemployés  par  préferenceá  d'autres  \  Se  il 
y  en  a  qui  doivent  étre  abfolument  rejettés.  Mal- 
gré  le  changement  qui  fe  fait  dans  leur  tiíTure  pen- 
danc  l'opération ,  ils  coníervent  quelque  choíe  de 
leurs  bonnes ,  &  de  leurs  mauvaifes  qualités  :  quel- 
ques-uns  demandent  unedurée  de  feu3qui  rendroit 
les  autres  des  aciers  intraitables  j  il  en  eft  de  me- 
me ,  comtne  nous  en  avons  averti  pluíieurs  fois ,  de 
la  forcé  ■&  de  la  quantíté  de  la  compofition,  dont 
on  les  entoure;  les  uns  veulent  moins  de  compo- 
íition3  ou  une  composición  plus  foible ,  que  celle 
qui  conviene  aux  autres ;  c*eft  fur  quoy  il  eft  im- 
portarle d'avoir  des  regles.  Je  donne  ici  celles 
que  j*ai  tirées  des  obíervations  que  j'ai  faites  fur 
ungrand  nombre  d'efpeces  de  fer.  Jai  compárele 
plus  éxa&ement  qu'il  m'a  été  poffible  les  effets  que 
produifent  le  feu  &:  les  compoíitions  dirTeremment 
dosées  fur  chacun  de  ees  fers.  Quoyque  les  regles 
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qu'elles  m'ont  fournies  ^  me  paroiíToient  propres 
pour  conduire  dans  lapratique,  Se  que  genéralemeiu 
parlante  je  Ies  aíe  trouvées  conftamesj  je  ne  vou- 
drois  pourtanf  pas  afluter  qu'il  n5y  en  ait  aucune 
qui  fouífre  excepción  ;  Ies  regles  que  nous  votilons 
donner>  pour  étre  d'ufage,  doivent  étre  fondees 
íur  des  q  u  a  lites  que  les  yeux  puiíTent  appercevoir;; 
or  Ies  fers  peuvent  avoir  des  propríetes  intimes 
que  la  íeule  infpe£tíon  ne  f^nuroit  déeotivrir.  Ce- 
pendan  t  Gomme  i'arrangement  >  &  la  figure  des. 
parcies  fenfibles  eft  ordinairenient  l'effec  de  cer- 
saines,  difpofitíons &  qualités  des  parties  infenfi- 
bles  >  les  regles  ti  re  es  de  la  figure  ^  Be  de*l*arrange- 
Bjent  des  parties  íenfibles  3  dont  le  fer  e£i  eomposé  ¿ 
íbnt  aísés  sures  >  &  apprennent  afsés  bien  ce  quaon¿ 
ábit  attendre  d'un  certain  fer  >  &  de  quelie  manie* 
re  on  le  doit  traiter. 

Mais  la  premier e  regle  ,  que  nous  allons  établír*. 
eft  abfolument  indépendante  de  íaconnoifíance  de 
la  ftruóbu  re  intime  de  ee  metal  ;  el  e  eft  pourtou* 
tes  les  efpeces  de  fer.  C3eít  qu'on  doit  evité r  d!em^ 
ployer  des  barres  qui  aient  beaucoup  de  pailles^ 
ae:  ge  r  fu  res  5  des  efpeces  de  caíTures  y  011  doit  choi* 
llr  y  autant  qu'il  eft  poííible3des  barres  tres  -  net- 
ÉejSrbienforgées,  ll  conviendroit  á  ceux  qui  veu^ 
iént  faire  des  établifTements  pour  convertir  le  fer 
en  acier  j  d'avoir  á  leur  diípofitíon  une  de  ees 
groñes  forges  ou  Pon  affine  la  fonte y  &  oú  on  la  ré- 
duít  en  barres ;  ils  en  feioient  plus  en  ¿tat  de  choi- 
&  le,  fer,  qui:  aTété  forgé  nec,.  ih  le.  deftineroienia: 
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a  devenir  acier,  &  vendroient  le  refte  en  fer.  Les 
barres  qui  ont  des  pailles  y  gerfures,  ou  autres  dé- 
fauts  ferablables  >  donnént  fouvent  des  aciers  de 
rebut;  les  endroits ,  ou  font  ees  fortes  de  fentes 
rarement  íe  foudent  bien ,  on  a  beau  les  forger  avec 
foin ;  quoyqu'au  fortir  de  la  forge ,  ils  paroiíTent 
quelques  foís  reunís*  la  détrempe  en  découvre  le 
foible;  ils  ne  manquent  guére  de  s'y  entr'ou-vrir; 
la  peine  qu'on  avoit  prife  á  en  forger  un  outil  íe 
trouve  perduc. 

ll  y  a  des  fers  5  que  les  Forger ons  appellent 
rouvelins,  qui  font  á  propremenc  parler  en  fer  a  ce 
que  notis  avons  nommeen  acier  des  aciers  inrrai- 
tables  ;  ce  font  ceux  qui  pendant  qu'on  les  forge 
chauds ,  fe  raífemblent  difficilement  ¡  quí  quelques 
fois  fe  caífent  fous  le  marteau,  ou  qui  y  foufrent 
un  déchet  confidérable ,  par  la  quantité  des  parcel- 
les  qui  fe  détachent.  J'en  ai  trouvé  de  cette  natu- 
re  ,  parmi  des  fers  dont  les  caracteres  font  fort  op- 
poses.  J*ai  vu  du  fenton  de  Berry  tres  rouvelin, 
&  j'ai  trouvé  plus  fouvent  le  méme  défatit  á  da 
quaríllon  du  Nivernois.  Ceft  une  regle  certaine 
qu'on  ne  doir  jamáis  tenter  de  convertir  en  acier 
de  tels  fers ;  cette  conyerfion  rend  quelques  fois 
diíEciles  á  forger  les  fers  qui  íe  forgeoient  le  mieux; 
il  n'y  a  done  pas  lieu  d'efperer  qu'elle  corrige  ce 
défauc  daos  ceux  qui  i5 ont  deja  y  aufíi  Faugmen- 
te-t-elle.  11  eíl  aisé  de  s'aífurer  íi  le  fer*  dont  on 
veut  fe  fervir,a  cette  mauvaifequalité  *  pourvú 
qu  il  vienne  tout  d'un  méme  fourneau ,  &  d'une 
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me  me  mine  j  pour  épreuve  ,  il  fuffira  de  forger 
quelques  barres  prefque  fondantes,  de  leur  don- 
ner  ce  que  les  Quvriers  appelletu  des.  Chandes  fijan- 
tes. 

On  f^ait  qu*en  general  il  y  a  des  fers  doux ,  6c 
des  fers  caíTants  i  des  fers  dont  les  barres  fe  laüTent 
plier  Se  replier  a  freíd,  Se  d'autres  ¿  au  eontraire 
done  les  barres  fe  caíTent  facilement.  Les  fers  doux 
Se  Ies  fers  caíTants  ont  des  ftruétures,  diíferentes., 
mais  tous  les  fers  doux  n'ont  pas  une  méme  ítruc-. 
ture,  &  les  fers  caíTants  en  ont  auífi  de  din-eren- 
tes.  Ce  que  j'appelle  la  ftruíture  des  fers  ,  c'eífc. 
Ja  figure ,  la  groíleur  ,  &  l'arrangeraent  de  íeurs, 
molecules  j  Se  ceft  Dar  leur  caflure  ,  par  la  fu  re- 
face des  endroits,  ou  ils  ont  été  cafsés,  qu'on 
peut  juger  de  ce  que  ees  molecules  ont  de  diíFe- 
rene.  Cafsés  des  pierres  de  difFe rentes  efpeces ,  les. 
caííures  montrent  la  difference  des  grains^  de  cha- 
cune  :  rompes diíferen tes  efpeces  de  bois  s  fur  les. 
endroits  ou  ils  ont  etc  rompus    vous,  reconnoi-- 
txés  desijbres.de  djffer entes  grofieu-rs,  dcquelque, 
fois  difeemment  difposées.  Cafsés  des  barres  de 
difTerents  fers,  &  vous  appercevrés  fur  leur  caf-. 
fure  des  varietés  ÍL  notables  ^  qu'á  la  vúe  Ampie,, 
Jes  canutes  des  barres  paroítront.  quelque  fois  plus 
differ.er entre  elles:,  que.  ne  paroiflent  difFerer  des, 
metaux  difTerents  ,  comme  le  plomb,  l'étain,  &; 
J'argent:  non  íeulement  on  y  obfervera  autant  6c, 
plus  de  varíete  en  couleur ,  mais  on  y  trouvera-, 
encoré  de  plus  grandes  varietés  gour  la  figure  Ss- 
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FaiTangementd.es  parties.  Enfaifant  une  attention  4* 
midiocreaux  calibres  de  ces  diferentes  fortes  de 
fers  ,  on  voic  d'abord  qu'on  peut  les  divifer  en 
deux  claífes ,  en  fers  qui  fu r  leurs  eaíTures  ne  morv- 
trent  que  des  grains ,  ou  des  lámese  &  en  fers  dont 
la.  caífure  parolt  remplie  de  fibres.  Gellé  des  fers 
de  la  premiere  claífe  reífemble  ou  á  la  caflure  des 
pierres ,  ou  á  celle  de  l'étain  de  glace ;  &  la  caífure 
des  fers  de  la  feconde  claífe  reífemble  á  celle  du 
bois-,  les  Ouvriers  difent  que  cesderniers  ontdes 
chairs.  Mais  eette  divifion  eít  trop  genérale  ,  le 
detall ,  oü.  nous  avons  befoin  d'entrer -a  demande 
des  diviíions  plus  fines. 

Ces  deux  claífes  nous  fourniront  fépc  efpeces  de 
íers,qu'on  peut  cara¿teri£er  pa/ des  íignesafsés  pré- 
cis  pour  ctre  reconnus  par  ceux  qui  íont  un  peu  en1 
ufage  de  voir  des  eaíTures  de  ce  metal-  Nousallons1 
tácher  de  donner  chacun  de  ees  caracteres ,  &  nous- 
marquerons  enfuñe  comment  ees  differents  fers 
nous  ont  réufíi  en  acier-,  &  eomment  il  les  fautr 
t-raiter. 

Je  mets  dans  la  premiere  efpece  un  fér  qui  ge- 
néralement  eft  regardécomme  mauvais  *  ,  fa  caf- -«Pl.f.fig^ 
fu  re  montre  des  lames  blanches  ,  tres-brillantes', 
q-uiíbnt  comme  autant  de  petits  miroirs  ,  mais  de 
figure  irréguliere  ,  &  arrangées  irrégulierement; 
elles  reífemblent  afsés  á  cellesdela  eaííure  de  l  é- 
tain  de  glace.  Ges  lames  font  communément  gran- 
des; mais  il  y  en  a  qui  furpaílent  beaucoup  les> 
antres.  J'en  ai  quelques  fois  mefuré^dans  la  «íaí¿- 
.-    ■  ¿  .  Y  %  '■  ->;.  •  '  % 
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íure  de  groíFes  barres ,  qui  avoient  plus  de  deux 
lignes  de  dia  meteré.  Les  lames  laiflent  enere  el  les 
des  cfpaces  qui  fonc  oceupés  par  des  parties  beau- 
coup  plus  petites  a  &  qui  femblent  des  grains*  Je 
nomine  le  fer  de  cette  premie  re  efpeee  ,  fer  á  gran* 
jdes  s  ou  grofíes  lames. 

Je  fais  la  feconde  efpeee  de  fers,  qui  comme  ceux 
de  la  premiere5  ont  a  leur  caíTure  des  lames  brik 
Jantes  >  &  blanches  j  niais  plus  petites  que  celles 
des  fers  de  l*efpece  precedente  y  beaucoup  plus  éga* 
Ies  entre  elles  fie  arrangées  moins  irreguliérement ; 
elles  ne  laiflent  point*  ouíaifTent  trés-peu  d  efpaees 
entre  elles  qui  íbient  remplis  par  des  grains.  Au 
refte  ily  a  deces  fers ,  dont  les  lames  fonc  confidé- 
rablement  plus  grandes  que  celles  des  autres.  Un 
fer  fort  connuá  Paris  fous  le  nom  de  fer  de  roche  9 
peut  donner  un  ex  e  ni  p  ie  des  fers  de  cet  efpc- 

Les  fers  que  je  range  dans  la  troiíiéme  efpeee 
ont  encoré  des  lames  Manches >  &  brillantes  7  plus 
petites  que  celles  du  fer  de  roche ;  mais  ce  qui  carác- 
ter ife  davantage  ce  fer,  cseft  que  ton  te  la  caflure 
n'eft  pas  oceupée  par  des  lames ;  il  y  a  de  petits  ef- 
paees ou  on  ne  voit  que  des  grains  fi ns ,  cíeVcou- 
leur  grifatre  y  afsés  fembíables  á  ceux  d*un  acier 
mediocrement  fin,  cafséau-defíus  de  l'endroit  5  ou 
difparoííTent  les  grains  brillants  que  prendl'acier, 
lorfqu'il  efi:  trempé  fort  chaud  *■*  Les  grains  de 
notre  fer  n'ont  pourtant  pas  un  air  arrondi  que 
ceux  de  lacier,  done  nous  parlons.  Ces  efpaees 
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o-rainés  font  places  difFeremment  dans- difieren  tes- 
callares  des  fers  de  cet  efpece  ¡  Se  n'ont  ni  gran* 
deur  >  ni  figure  confiante;  ií  y  eii  a  quelques fois 
qai  ont  une.  ligue  de  largear  y  für  trois  a  quatre 
de  longueur.  Pour  Tordinaíreils  iVoccupent  neant- 
moin-s  que  la  moindre  parrie  de  la  calibre,  les  fers 
qu'on  vend  a  París  fous  le  nom  des  bons  fers  corn» 
muns  ,  fonr  fréquemment  des  fers  de  ce c te  ef- 
pece- 

On  peutfaire  la  quatriéme  efpece  de  fers ,  quí; 
Be,  différent  guére  de  eeux  de  la  precedente.,  que- 
par  le  plus  &:  le  moins>  ils  onr  de  meme  des  la- 
mes brillantes  y  &c  des  efpaces  rempiis  de  grains 
trés-fíns  6c  gris ;  mais  ce  qui  diftingue  ceux-ci  des 
autres  3  c'eft  que  les  efpaces.  rempiis  par  des  grains  r 
furpaífent  ou  égalent  au  moins  les  efpaces  rempiis 
par  des  lames*  D'ailleurs  les  lames  ne  font  ni  fí 
blanches  ,  ni  íi  vives  quecelles  des  fers  de  la  troi- 
fiéme  eípece  *.  J'ai  toujours  trouvé  ce  cara£fcere 
aux  fers  de  Suede  qu*on  nous  envoye;  mais  il  ne 
leur  eft  pas  particulier. 

Nous-avons-  un  caradlere  encoré  plus  marqué 
pour  diftinguer  des  fers  précedents  >  ceux  que  nous^ 
rangeons  dans  la  cinquiéme  efpece  ;  ils  n'ont  poinr 
lames  brillantes-,  leur  cafíure  paroít  entiere- 
raent  grainée-  lis  différent  meme  par  cettegrainu- 
redes  fers  de  la  troifiéme  &  de  la  quatriéme  efpece,, 
lix  leur  eft  a  plus  gros  grains.  Les  fers  de  Cbam* 
pagne,  de  Nivernois  5  &c.  qu'on  forge  en  barres 
quarxées.  &  qu'onnomme  quarillons ,  ont  tous  cet^ 
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íe  ílru&ure.  Je  Tai  quelquefois  trouvée  á  da  fet 
de  Berry  trés-doux,  tel  que  celui  qui  efl;  repréfen- 
*®  »  %»  lo*  Quelquefois  auííi  les  quarillons  de 
Champagne,  &  de  Nivernois  n'ont  pas  le  grain 
fi  arrondi  que  celui  de  la  fig.  10.  leurs  grains  font 
plus  petits,  plus  plats,  &  meílés  avec  quelques 
litmes  córame  il  paroít  dans  la  £g.  n.  ¿c  mieux 
encoré  dans  les  fig.  4.1  &J4,  qui  repréfentent  les 
deux  eipeces  des  grainures  de  ce  fer  groílies  á  la 
loupe- 

11  y  a  des  fers  qui  tienn&ent  quelque  chafe  des 
cinq  efpeces  precedentes  ,  fans  reflembler  á  au- 
cune  ,  qui  paroiflent  meriter  de  faire  une  clafle 
3.  pare ,  ils  feront  auffi  dans  la  fixiéme.  Ces  fers 
n'ont  précisément  ni  lames  brillantes ,  ni  grains  ; 
au  moins  les  lames  font  rarement  afsés  planes 
pour  pouvoir  poxter  le  noxn  de  lames  ,  &:  rare- 
ment afsés  convexes  3  pour  que  celui  de  grains 
leur  conviénne  ;  elles  femblent  pourtant  teñir 
plus  des  lames  qn;des  grains  ;  mais  elles  n'ont 
jamáis  ni  la  b lanche ur  ,  ni  le  brillant  des  James 
des  fers  des  premieres  efpeces  :  en  fin  on  remar- 
que plus  fouvent  dans  les  caffures  de  ees  fers  des 
paquets  de  fibres  fines ,  que  dans  les  .caflures  des 
autres.  Le  fer  de  Berry  qu'on  vend  en  barres  lar- 
ges  &  épaifles,  ont  pour  lordinaire  ce  cara&ere. 
11  n'eut  pas  été  trop  aisé  á  repréfenter  ;  mais  la 
fig.  ií.  qui  n'eft  pourtant  que  la  grainure  de  la 
fig.  10.  groííieau  microícope,  peut  aider  á  en  preñ- 
are jufte  idee :  ees  grains  font  au  moins  auííi  gros 
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Á  la  vue  fimple,  que  les  autres  le  font  a  la  vue  ai- 
dée  du  microfcope  >  mais  ils  font  plus  applatis. 

Enfin  les  fers  dont  nous  compoferons  la  feptié- 
me  efpece  y  ne  montrcnt  prefque  que  des  fibres 
dans  íeur  caíTofe;  elle  reíTemble  toujours  á  celle 
d*un  mofceau  de  bois  rompu.  Ce  font  ees  fers  quJ~  *  pj  ^ 
on  appelle  communement  des  fers  doux  Tel  eft  4*  fig. 
le  fer  de  Berry  bien  forgé  &  «iré  en  bandes  olí  bar- 
res minees ;  tels  font  les  fers  de  la  Forge  dePain- 
pont  en  Bretagne ;  les  fers  doux  5  ou  foibles  du 
país  deFoix,  Ec  ceux  de  quantité  d'aucres  forges 
du  Royaume. 

Il  y  a  une  infinité  d'efpeces  de  fers  moiennes 
entre  celles  que  nous  venons"  de  determinen  mais 
il  eüt  étéiñutile  de  pouíTer  la  divifion  plus  loin; 
les  caraóteres  n*euíTent  pas  étéafsés  recorinoifTables. 
D'ailleurs  ce  que  nous  dirons  des  fers  des  efpeees 
qui  fe  fuivent  ,  fera  afsés  connoítre  ce  qu'on  doit 
actendre  de  ceux  qui  fe  trouvent  places  entre  deux> 
felón  qu'ils  approchent  plus  de  Tune  ou  de  1  autrev 
Au  refte  quand  nous  avons  determiné  fept  efpeees 
de  fers  diííerens ,  nous  navons  pas  voula  faire  en-  ' 
tendré  que  les  mines  ,  ou  fontes }  d'oú  ils  viennent, 
fourniíTent  eíTentieliement  ees  differences  ±  nous 
avons  voulu  feulement  faire  remarquer  qu3iís  les 
ont.  Nous  fjavons  que  le  fer  de  la  íixiéme  claíTe  de- 
viendroic  le  fer  de  la  feptiéme  ^  íí  on  l'etiroít  da- 
vantage  ;  cela  n'empcefae  pas  qusil  ne  foit  un  fer 
■different,  quand  il  n'a  pas  été  forgé  jufques  á  ee 
poinc.  Nous  avons  fait  voir  meme  ailkurs  y  qu'oii 
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pourroic  ramener  le  fer  de  la  premiere  efpece  á 
celui  de  la  quatriéme,  en  le  travaillant  á  un  granel 
nombre  de  reprifes.  Mais  ceía  ne  fe  pourroit  fans 
perdre  beaucoup  de  fer  ¿  &c  fans  emploíer  beaucoup 
de  temps  \  en  un  mot  nous  avons  eu  en  vué  de 
determiner  les  diíferences  quifont  entre  les  fers  , 
dans  Petar  ou  ils  font  lorfqu*on  les  vend.  A  me- 
fure  qu'on  les  travaille  3  on  les  affine  davamage, 
on  change  leur  nacure. 

Uy  a  plus  y  ees  caracteres  ne  font  pas  invaria- 
bles dans  les  fers  venus  d'une  méme  mine5  affinée 
&  forgée  de  la  mérne  maniere  \  la  plúpart  de  ees- 
caracteres  peuvent  fe  trouver  raífemblés  dans  la, 
méme  barre;  caffée  dans  un  endroit ,  on  peuc  n'y; 
trouver  que  des  fibres  \  caffée  dans*  un  autre  3  on* 
n'y  trouver  a  que  des  lames  >  ou  des  grains ;  &  dans* 
d'autres  7  des  lames  ,  ou  des  fibres  ni  elees  en  dife- 
rentes proportions.  J'ai  trouvé  méme  des  fers  oú 
toutes  ees  varietés  étoient  réunies  dans  la  méme 
calibre. 

Malgré  cette  efpece  de  confufion ,  Implicación 
de  nos  remarques  ne  donnera  aucune  peine  á  ceux 
qui  auront  a  emploier  du  fér  de  certaines  forges. 
Si  les  caíTures  des  barres  dsan  fer  ont  ordinai- 
rement.  des  fibres  ,  ce  fer  fe  ra  regar  dé  comme 
fer  fib-reux.  5  quoique  quelquefois  on  y  rencontre 
des  lames,  De  méme  Ies  fers  qui  ordinal  rement  ont 
des  lames  y  ne  feront  pas  regar  des  comme  fers  fii- 
breux,  quand  quelques-unes-  de  íeurs  caíTures  au« 
mm des  fibres.  Les  .regles  fom  fondees  fui  ceqim 
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arrive  le  plus  ordinairement ,  6c  non  fu r  ce  qui 
arrive  toujours. 

Venons  á  prefcnt  aux  remarques  qui  nous  ont 
eblige  á  caraíteriíer  les  fers  ¿  parcourons  -  en  les 
difFerentes  efpeces.  Celui  de  la  premiere  ^  le  fer  á 
grandes  Se  groíTes  lames ,  mal  arrangées  >  &  qui  eft 
generalenienc  regardé  comme  mauvais  en  qualité 
de  fer  r>  eft  auíTi  tres  mauvais  pour  1  acier  ;  il  eft 
abfolument  á  rejetter.  I/acíer  qu'on  en  fait  ne  fcau- 
xoit  foucenir  le  marteau ;  quelque  peu  qu'on  le 
chauffe ,  des  qu'on  le  frappe ,  il  tombe  en  petits 
morceaux  ;  enfin  ce  qu'on  en  peut  coníerver  3  eft 
tout  plein  de  crevaífes ,  Se  de  gersures.  Nous  avons 
dit  aüleurs  que  les  aciers  qui  ont  fouffert  un  feu 
trop  longfont,  generalemem  parlant,  difficiles  a 
forger ;  Ies  aciers  venus  de  ce  fer  font  dans  le  mé- 
me  cas ,  quelque  peu  de  feu  qu*on  leur  ait  donné  ; 
lors  méme  quii  ny  a  encoré  qu'une  partie  de  le- 
paiíTeur  de  la  barre  qui  foit  devenué  acier  *  íí  on 
retire  cette  barre  du  fourneau  5c  qu'on  la  forge  > 
tout  ce  qui  eft  acier  ne  foutient  point  le  marteau , 
&  pour  le  moins  refte  tres  gerfeux. 

Le  fer  de  la  feconde  efpece,  celui  dont  Ies  la- 
mes font  plus  petites  >  plus  égales  ,  miéux  arran- 
gées, mais  qui  n*a  que  des  lames  >  ce  fer.,  dis-je  > 
qui  eft  fort  emploie  a  París  fous  le  ñora  de  fer  de 
roche  &c  eft  i  me  par  les  Ouvriers  qui  font  des  ou- 
vragesjqui  demandenc  á  erre  nets  &  polis,  eft  en* 
core  un  mauvais  fer  pour  Pacier;  autant  qu'il  fe 
travaiiie  bien  en  fer  >  autant  fe  travaille-t'il  mal  en 
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acier.  Les  aciers  qui  en  viennent  ne  fonc  pas  touü 
a  rait  auííi  intraitables  que  ceux  que  donne  le  fet 
de  la  premíele  efpece  >  mais  iis  le  font  aísés  pour 
qu'on  ne  doive  pas  cherche  r  á  en  faire  d^s  pareils-. 

Je  fuis  pourcant  parvenú  quelquefois  á  fairé 
d'afsés  bons  aciers  de  ees  fers,  mais  a  van  t  de  lea 
mettre  dans  le  fourneau  ,  j'avois  fak  étirer  les. 
barres  ;  je  Ies  avois  fak  changer  en  d  autres  qui 
avoient  la  moitíé  moins  d'cpaifleur  &c  de  largeur  fe 
Se  felón  les  remarques,  que  nous  avons  faic  cí- de- 
vane y  ce  travail  avoit  pu  chang-er  laqualité  du  fer 
&c  le  ramener  á  «re  femblabie  á  ceux  que  nous, 
avons  rangés  fou$  d3aut.re$  efpeces^  ou  a  Ten  rap- 
procher,, 

Si  on  vouloit ,  apres  une  prepara t ion  pareílle^ 
convertir, ees  fortes  de  fers  en  acier  ,  il  faudroic: 
íurtout  avoir  attention  á  leur  don-ne-r  une  compo- 
íition  des  plus  foibles-  lis  ne  demaiident  pas  non 
plus  une  longue  durée  de  feu.  Leur  converííon  s'a- 
cheve  plus  aisément  P  &  plus  p rom p temen t  que. 
celles  des  a  u  eres  fers  done  nous  parle  ron  s  dans  la= 
fuite,  mais  á  peti  prés  dans-,  le  írteme  temps  que 
celle  des  fers  de  la  preniiere  efpeee. 

La  ílruóture  de  fers  de  ees  deux  premieres  efpe^ 
ees  femble  nous  fournir  les  eaufes  de  tous  ees  faits., 
lis  fonc  composés  de.  groííes  molecules.,  quelque- 
fois mal  arrangéeSj  &  qui  toujours  laifíent  entra- 
elles,  de  grands  efpaces.  Les  foufres  &  les  íels  qui 
agiíTent  pendant  roperation  écartent  encoré  dea 
|art¿es  qui  tienneíjt  deja,  mal  eníenahk,. 
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Ce  raifonneraent  eft  encoré  fortifié  par  l'obfer- 
vation  que  nous  avons  rap portee  ,  que  le  fe r  de 
roche,  ou  de  la  feconde  efpece  ,  qui  a  eté  forgé  Se 
étiré  avant  d'étre  mis  dans  le  fourneau  3  a  éte  chan- 
ge  en  acíer  traitable.  En  le  forgeant  une  feconde 
ibis  on  a  rapproché  fes  parties,  on  a  diminue  les 
vuides  qu'-elles  Jaiílent  entre  elles  ;  il  en  eít  relié 
moins  fpongieux  j  moins  en  écat  de  boire  les  fou- 
fres  fichen  loger  des  amas  auífi  coníiderables. 

Les  fers  de  la  rroifiéme  efpece^qui  ont  de  petices 
lames,  mais  deplus  quelques  efpaces  occupes  par 
des  grains  ,  fe  changenc  pour  Tordinaire  en  bons¡ 
aciers  >  furtout  íi  on  les  fait  étirer  une  feconde  fois 
avant  de  les  mettre  dans  le  fourneau.  La  plupare 
de  ees  fers  n'ont  pas  befoin  néantmoins  de  eefur- 
croít  de  fa<¿on  ;  ils  ne  veulent  pas ■  unecompofítion 
extrememenc  forte ,  ils  demandent  un  feu  moins 
long  que  celui  qui  coavient  á  quelques  autres  ef- 
peces  de  fers ;  ils  fechangent  en  un  acier  q.m  prend 
un  grand-  degré  de  dureté  >  &  qui  eft  beaucoup 
plus  blane  que  celui  qui  viene  des  fers  dont nous 
parlerons  dans  la  .fui  te*  Car  en  general  les  aciers 
tiennenc  déla  couleur  qu'avoient  les  fers.  Les  aciers 
ffaks  de  fer  brillanc  font  plus  blanes,  S¿  ceux.  qui 
font  faks  de  fers  ternes ,  fonc  plus  gris. 

La  quatriéme  efpece  de  fer  3  celíe  qui  z  pour 
caraálere  d'avoir  des  efpaces  remplís  dé  grains  ex*- 
firémeriienc  fins  y  Síoiiccs  efpaces  furpaíTent3  ou 
égalent  au  moinsJceux  qui  font  oceupés  par  des  la*- 
mesL.  ctés  petites  fiemoins  brillantes  que  celles  dea. 
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fers  des  deux  premieres  efpeces ,  ees  fers,  dis-je  r 
font  deceux  qu'on  peuc  le  plus  sürement  empíoier 
á  faire  de  Tacier.  Les  aciers  dans  lefquels  ils  font 
convertís  y  font  gris ,  ils  fe  forgent  a  merveille >  ils 
conviennent  aux  ouvrages  qui  demandent  á  étre 
finís  avec  le  plus  de  propreté  ;  il  n'eíi:  pas  aufíi  cer« 
tain  que  ce  foient  les  aciers  les  plus  durs.  Ceux  de 
fers  de  la  troiíiéme  eípece  y  &  quelques-uns  de  ceux 
des  efpeces  fuívantes,  m'ont  parú  quelquefois  avoír 
fur  eux  i'avantage  de  ce  coté-lá,  lis  ne  craignent 
point  les  compoíicions  fortes.  Ils  font  de  tous  les 
fers  ceux  qui  m'ont  femblé  avoir  befoin  d'une 
moindre  durée  de  feu  pour  devenir  acíer  a  &  de 
ceux  qui  peuvent  plus  le  foütenir  par-de  la  le  poinc 
qui  leur  eft  neceffaire* 

On  en  trouve  auííi  les  raifons  dans  leur  fl:ru£tu- 
re,  étant  composés  de  molecules  tres  fines  ?  &  par- 
la les  vuides  étant  multipliés  &  divises,  les  matie- 
res  qui  font  introduites  pendant  l'operation,  ren- 
contrent  une  infinité  de  paífages^  pour  arriver  juf- 
quesau  centre  de  la  barre;  6c  cela  fans  trouver  de  ló- 
enles vuides  ou  elíes  puiffent  s'amonceler  en  trop 
grande  quantité  >  pour  agir  enfuite  trop  puiíTam- 
mént  contre  les  patries  du  fer.pour  les  empecher  de 
teñir  afsés  enfemble ;  de-lá  vient  íans  doute  que  cet 
acier  foutient  bien  les  coups  de  marteau  y  lors  mé- 
me  qu'il  a  íouffert  I*a£Hon  du  feu  ¿  &  celle  des  dro- 
gues plus  qu*il  íVen  avoit  befoin. 

Il  y  a  encoré  une  autre  raifon  de  ce  que  ce  fer 
eft  converti  en  acier  plus  promptement  queque!- 
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qucs  atures.  Tout  ce  qu*il  a  de  grainé  peur  étre  re- 
gardé-j  comme  une  forte  d'acier  naturel,  a  la  veri- 
té  encoré  imparfait*  niais  á  qui  il  faut  moins  tp'au 
fer  pour  étre  entierement  acier.  Pour  nVaísfirer  de 
cette  ccmjeóbnre  3  j'ai  ehauíFé  &c  trempé  tres  chaud 
de  ees  fers..  Je  les  ai  enfuire  eífayés  á  la  lime,  il  y 
avoit  des  endroits,  qui  étoient  ceux3  qui  avoíenc 
des  grains  avant  la  trempé*  fur  leíquels  la  lime  ne: 
mordoit  point  y  ou  a  peine;  iis  avorent,  comme  Pa- 
eier  trempé  chaud,  de  gros  grains  blancs  &  briU 
iants  >  les  endroits  qui  entouroient  ceux  ci  avoient: 
un  grain  fin  gris át re  qui  ne  réfiftoit  point  á  la  1  i  nie- 
les fers  de  lacinquiéme  efpece,  ceux  qui  font: 
grainés  a  gros  grains  ,  comme  les  quariílons  de 
Champagne  &  de  Nivernois  3  font  plus  iong-tems: 
á  étre  changés  en  acier  que  les  fers  de  laquatriéme: 
Se  méme  de  la  troifiéme  efpece.  Leurs  moieculesv 
iont  plus  groífes  que  celles  de  la  qua  tríeme  efpece,, 
&  a-pparemment  plus  ferrées  ^  plus  difficiles  a  ou- 
vrir  que  celles  de  la  troifiéme  efpece,  Il  y  a  de  ees; 
fers  qui  íechangent  en  des  aciers  gris  3  qui  íe  rra- 
vaillent  bien.  Je  n'en  ai  point  rrouvé  qui  refiftenc: 
rnieux  en  cifeau  i  couper  le  fer  á  froid.  Mais  il  ne: 
faut  pas.  leur  faire  fouffrir  un  féu  trop  long-,  au- 
trement  ils  deviendroient  gerfeux*  Le  niieux  auílit 
fera  de  léur  donner  une  compofítion  moins  forte 
qu-á  ceux  dé  la  quatriéme  eípece.  Entre  ees  férs^ 
fur  tout  entre  les  quariílons  de  Champagne  &  dm 
Nivernois,,  il  s'en  trouve  qui  éranc  fers  ,  font  na* 
íiuneliement  txe5  diíEciles  áibrger;  nous  avons  áiisc 
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une  regle  genérale  pour  exdure  tous  les  fers  de 
-cette  nature.  Jai  trouvé  des  fers  de  Berry  de  cette 
efpece  qui  fe  changeoient  dans  les  aciers  les  plus 
durs,  les  plus  fins,  Seles  plus  aisés  á  cravaiííer. 

Jai  eflayé  ce  qu'on  appeile  dans  le  pays  de  Foix 
des  fers  forrs,qui  fonc  des  aciers  naturels  afsés  grot 
íiers,  ou  íi  Ton  veut,  des  fers  qui  tiennent  de  la 
quatriéme  Se  cinqu  ié me  efpece  j  il  n'étoit  pas  poC 
íible  d'en  faire  des  aciers  fins ,  parceque  ceux  que 
j'ai  eu  ,  étoient  naturellement  difficiles  á  forger.  , 

Les  fers  de  la  fixiéme  efpece ,  qui  n'ontjá  pro- 
prement  parier3  ni  grains,  ni  lames,,  ne  fonc  pas 
roujours  des  fers  bien  súrs ;  ¿1  leur  arrive  afsés  fou- 
venc  de  devenir  des  aciers  un  peu  difficiles  á  rra- 
vailler.  Mais ,  s'ils  ne  fene  tels  que  parce  qu'ils 
font  en  barres  larges ,  &  épaifles,  comme  nous  en 
avons  íbüvent  de  fer  de  Berry,  on  doit  les  regarder 
comme  un  fer  qui  ri'a  pas  été  afsés  faconné  ;  il  faut 
les  forger  pour  les  réduire  en -barres  plus  étroites  de 
plus  minees  j  &cela  d'autant  plus  volonriers  que 
nous  avons  remarqué  aillejurs  qu'il  y  a  de  í'avanta- 
ge  á  meteré  au  feu  des  barres  minees ;  outre  que  les 
barres  de  cette  épaiíTeur  exceífive  eonviennent  á 
peu  d'ouvrages  d'acier :  aprés  cette  facón ,  ils  fonc 
des  fers  de  la  íeptiéme  eípece ,  ou  en  riennent  beau- 
coup. 

Quand  les  fers  de  ,  la  íeptiéme  efpece  ,  les  fers 
done  la  caífure  eíl  toute  fibreiife ,  ou  fibreufe  pour 
la  plus  grande  partie ,  quand  ees  fers  ,  dis-je ,  ne 
íbnt  point  rouvelins ,  ils  don  nene  des  aciers  exceL 
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lens,  qui  ont  furtout  beaucoup  de  corps.  De  tous 
les  fers  ce  font  ceux  qui  m'ont  femblé  demander 
une  plus  longue  durée  de  feu  >  pour  étre  entiere- 
ment  convertís  ;  le  feu  paroít  auííi  avoir  plus  d'ou- 
vrage  á  faite*  Avant  d  arranger  les  lames  ,  il  fauc 
qull  coupe  Ies  fibres  ^  qu'il  en  raíTemble  les  par- 
ties.  Ces  fers  fouciennent  des  compoíltions  afsés 
fortes- 

Les  fers  fibreux  fourniílent  feuls  afsés  de  com- 
binaifons  pour  faire  quantité  d'autres  efpeces  de 
fers ;  car  tanto t  les  fibres  occupem  une  plus  gran- 
de, &  tantót  une  plus  petite  partie  de  la  caíTure; 
le  refte  de  la  caíTure  eft  tantót  rempli  par  degrof- 
fes  lames  ¡  tantót  par  de  petites  >  tantót  par  des 
grains.  Mais  il  eft  aísé  de  juger  de  la  nature  de  ces 
Fers  par  ce  que  nous  avons  dit  ,  car  les  fibres 
ne  font  jamáis  ce  qui  les  gáte.  Si  le  fer  de  la  qua- 
triénie  efpece  joint  á  fes  petites  lames ,  éc  a  fa  grai- 
■nure  fine  des  efpaces  o  ce  upes  par  des  fibres  ,  il  n'en 
vaudra  pas  moins  \  fi  les  fibres  fe  rencontrent  avec 
des  lames  auífi  grandes,  que  celles  du  fer  de  la  pre- 
míete efpece ;  ce.  fer,  qui  n'aiant  que  des  lames  ,  au- 
roit  été  mauvais  ,  pourra  étre  pafíable.  Les  fibres 
fe  rencontrent  pourtanc  quelquefois  avec  des  la- 
mes de  grandeur  mediocre  dans  certains  fers,  qui 
deviennent  des  aciers  afsés  peu  tratables. 

Outre  les  varietés  que  les  differentes  figures , 
ou  les  differe-nts  arrangements  des  parties,  intro- 
duifent  dans  les  couleurs  des  fers  <,  il  y  en  a  oü  la 
caíTure  étant  á  peu  prés  femblable  pour  le  relie  , 
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ont  pourtant  des  couleurs  differentes  5  qui  font 
plus  ou  moins  blancs  3  plus  ou  moins  brillants ;  le 
brilíant  exceflif  n  eí£  pas  tou/ours  d'un  bon  préfa- 
ge  y  mais  unecouleur  trop  terne  >  trop  noirátre--, 
eft  auííi  fouvent  un  mauvais  figne.  Tai  éprouvé  du- 
fer  d'une  forge  de  Normandie  ,  des  en  vi  ron  s  de 
Caen  j  done  la  cafFure  avoít  un  gram  égal  ?  nielé 
avec  beaucoup  de  fibres  >  ee  fer  qui  par- la  fembloít 
prometeré  >  s'eít  convertí  en  mauvais  acier  >.  1& 
couleur  de  ce  fer  eíl  prefque  noiratre. 

Une  regle  genérale,  &  qui  peut  ctre  regardee 
comme  un  refultat  des  obfervations  que  nous  ve- 
nons  de  rapporcer.  C'eft  que ,  plus  íes  parties  fen^ 
íibies  y  dont  un  fer  efb  composé ,  font  petites ,  plus, 
©lies  font  arrangées  regulierenient  ,  Se  pluspropre: 
eftee  fer  a  etre  convertí  en  acier.  Les  fers  compo* 
sés  de  petites  lames  font  bons ,  &  ¿L'autant  mertU 
leurs  que  íes  lames,  font  plus  petites.  Les  fers  graz- 
nes, font  d*autant  nieilleurs  qu'ils  font  grainés  plus; 
fin.  Le  fer  fibreux  r  dont  íes  fibres  font  Jes  plus 
fines  .j  efb  dans  cecteefpece  celui  qui  merite  d'étre; 
préferé. 

Au  refle  comme  la  eonfommation  du  fer  ^  en> 
ploié  en  fer  y  eíl  incomparabiement  plus  grande: 
que  celle  de  l'acier  >  en  n'a  pas  befoin  que  toutes, 
Ies  forges  d  un  Etat  fournifíent  du  fer  propre  % 
devenir  acier-,  Se  en  en  trouvera  de  reíle  de  ee  der^ 
Bier  genre  dans  la  plúpart  des  Provinces  du  Roiauv 
me,  Nous  avons  deja  dit  ^  que  quand  il  faudroít 
awir  recoursaux  feca  de  Suede*  que  Pincoi*veníe;mL 
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ne  feroit  pas  grand*  puifqu'on  peut  l'avoir  >  dans 
nos  portSj  a  peu  prés  au  racme  prix  que  ie  notre- 
Mais  nous  íommes  bien  eloignés  d'étre  dans  cettc 
tieceflué..  J'ai  eífaié  des  fers  de  Berry  de  plufieurs 
forges ,  qui  ont  bien  réuííi.  J*en  efTaie  de  bon  du 
Nivernois,  On  ni  en  a  apporté  des  forges  d  aupres 
de  Maubeuge  >  qui  a  été  convertí  en  bon  acier  -}  on 
n'en  f^auroít  fouhaiter  de  meilleur  que  ceíui  que 
j*ai  fait  avec  des  fers  qui  m'ont  été  envoies  de  Vien- 
ne  en  Dauphiné,  qui  vcnoicnt  de  fonte  deBour- 
gognc  i  le  Dauphiné  a  auííi  les  fers  d'Allevard  qui 
réuíTiíTent  parfaitement.  Il  y  a  á  Painpont  en  Bre* 
tagne  une  forge  dont  le  fer ,  qui  m*a  été  envoié, 
s'eft  convertí  en  bon  acier.  Des  forges  de  I*  Angón- 
mois ,  je  n'ai  eífaié  que  celuí  de  la  forge  de  Ranco- 
gne  áquatre  lieues  d/Angoüleniej  qu'on  peut  bar- 
diment  convertir  en  acier,  s'il  eft  communément 
de  la  qualité  de  ceíui  que  j'en  ai  re^u^J'ai  éprouvé 
du  fer  de  la  forge  du  Roe  y  en  Perigord  >  qui  s'eft 
trouvé  bon.  Je  ne  connois  point  de  fer  plus  propre 
á  faire  de  P  acier  quecelui  que  donne  la  mine  de 
Bíriatou,  país  de  Labour ,  prés  de  Baionne  ;  certe 
mine  eft  negligée  depuis  Iong-tcmps  ;  on  en  fie  en 
17 is\  un  eífay  par  ordre  de  fon  AlteíTe  Royale  y  un 
¿chantillón  du  fer  venu  de  cec  eífay ,  me  fut  remis  ^ 
je  1  ai  éprouvé  en  acier  qui  eft  du  meilleur  qu'on 
puiíTe  fouhaiter. 

Je  pourrois  pouííer  plus  loing  cetre  énumera- 
tion  5  mais  il  fuffit  qu'on  entrevoie  que  dans  la  plü- 
part  des  Provinces  du  Royaume  on  peut  faire  de 
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bons  aciers.  Je  pourrois  auííi  citer  des  fers  de  Ib 
plúpart  de  ees  Provinces  ^  qu'on  doit  coujours  hiC 
íer  enfer,  &:  méme  quoique  trés-bons  en  fers;. 
maís  les  regles  que  nous  venons  de  donner-,  aide- 
ronc  a  reconnokre  ees  fortes  de  fers.  Nous  le  re  pe- 
rón s  pourrant  encoré- ,  il  ne  faut  pas  s'en  fier  alies* 
aux  connoiflanees  qu'elles  donnent  pour  entre*- 
preiidre  de  convertir  á  k  fois  une  grande  quanti1- 
te  de  fer  3  avant  d'avoir  fait  les  eífais  en  petít  >  com» 
me  le  troifieme  Memoira  la enfeigné, 


S I  X I  ErM  E  MEMOIR  E, 

uiconüentdes  obfervations Jurles  changernem 
Jinflbles  qui  fi  font  dans  le  fer  >  penda&t 
quil  ejt  comjerti  en  acter  s  fur  les  précauttons 
a*uec  lefquelles  il  faut  forger  le  nowvel  aciet  %.: 
&  le  refidtat  des  frais  de  la  con^verfon  du 
fer  en  aáer*» 

efl  au  moins  curieux  de  furvre  le  fer  pendant 
J^qu'il  fe  transforme  en  aeier  \  de  voir  á  Tocca^ 
ñon  de  quels- changements  3  faits  dans  ía  tiíTure  > 
il  prend  de  nouvelles  qualites  5  Se  change-  pour 
ainfi  diré  de  nature  ;  ce  font  des  obíervations  qui 
doivent ce  femble  5  aider  a  mieux  connoítre  les 
caracteres  du  fer  &  de  ['acierren  quoiáls  different 
jlua  de  i'autre.  Mais,  outreeeque.  ees -obíervations* 
peuvent  avoir d'intéreffant  pour  un  Phyficíen  f  ti- 
les fourniífenc  quelques  regles  qui  ne  font  pas  inú- 
tiles pour  la  conduite  des>  man  ufa  ¿tu  re  s~  oú  l'on 
convertirá  le  fer  en  acíer, 

Avanr  ncantmoin-s  de  confíderer  les  diíFerents; 
états  par  011  le  fer  pafle  pour  devenir  acier>  oon- 
£derons  celui  oii  fe  tro  uve  une  barte>  ou  laeon- 
veríion  vient  d'écre  eperée.  Prenons  certe  barre: 
selle  qu'elle  eít  quand.  on.  Ta,  tiróe  du  faurneau^> 
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íuppófons  méme  qu*on  Va  laiííe  refroidír  dans  ce 
foumeau.  Que  cette  barre  fut  auparavant  de  fer  a 
lames  j-.qu'elle  fút  de  fer  a  grains,  de  fer  fibreux, 
en  un  mot ,  de  fer  doux,  ou  de  fer  aigre^  elle  eíl 
<devenu£  auffi  cafTante  que  fí  elle  étoit  d'acier  Erenla 
quoique  large  &  epaiíTe ,  qoelques  coups  de 
marteau  íufflfífnt  pour  la  rompre  en  deux.  Ce  que 
cette  remarque  a  de  fingulier ,  c'eft  que  l'acier  lui- 
méme  n'eíl  jamáis  caífant  qu'aptés  qu*il  a  été  trem* 
pe  ^  ou  ce  quicft  la  meme  chofe^  refroidi  fubite- 
ment,  Onfíjait  que  fr  on  laiíTe  refroidir  une  barre 
d'acier  au  milieu  de  la  forge  ,  quelque  degré  de 
chaleur  qu'on  lui  eút  donné  ,  on  lui  trouve  une 
foupIeíTe  qui  approche  de  celle  du  fer;  cependanc 
notre  barre  qui  s'eft  refroidie  dans  lefotinieau  ne 
iaifle  pas  d'étre  cafTante*  Nous  bous  contentons  de 
rapporter  ce  faít  y  que  nous  expliquerons  ailleurs, 
&  qui  nous  aidera  lui-méme  á  en  expliquer  d'au- 
tres:  rnais  nous  en  tirerons  une  regle  ,  pour  con- 
noítre  íí  Ies  barres  foiK  entierement  converties  en 
acier,  Quand  elles  auront  été  tirées  du  fourneau, 
un  Ouvrier  les  prendra  les  unes  aprés  les  autres 
par  uji  bout;  il  donnera  de  celle  qu'il  tient  un 
grand  coup  contre  la  carne  d*une  enclume;  íi  la 
barre  fe  cafle  en  deux  *  elle  eft  acier ;  íi  elle  réíifte 
au  coup  3  elle  a  befoin  d'écre  remiíe  dans  le  four- 
neau*  ll  íes  éprouvera  de  méme  toutes  y  &:  cette 
¿preuve  ne  le  tiendra  pas  long-tenips,  S'il  l'aime 
mieux  j  il  peut  encoré  poíer  fa  barre  fur  une  en- 
■clurae  un  peu  creufe  >  ou  ce  qui  revient  au  méme  , 
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mettre  fous  un  des  cotes  de  la  barre  quelque  mor- 
ceau  de  fer  3  entre  elle  8c  Tenclume^  afín  que- cette 
barre  porte  á  faux ;  il  donnera  enfuíte  un  coup  ou 
deux  de  marteau  deíTus :  la  barre  qui  les  foutient 
£ans  fe  caíTer  >  n'eíl  pas  acier  jufqu'au  centre,  ll 
&*eft  pas  neceffaire  d'avertir  que  le  coup  doit  étre 
pourtant  plus  fort3  felón  que  les  barres  fonc  plus- 
epaiífes. 

Sí  on  examine  la  caíTure  d'une  des  barres  qui  a- 
mal  foutenu  le  coup  3  011  la  trouvera  forc  diíFerente* 
de  celie  qui  aurok  parü  fi  on  Teut  caíTée  pendanc 
qu'eüe  étoic  fer;  au  Heu  des  fibres ,  óc  desgrains- 
qu'elle  eút  pü  avoir  alors  ¡  elle  a  pris  des  lames  qui 
donnent  plus  de  reflemb lances  á  cette  caíTure  >  avec 
celie  du  fer  commun  .,  ou  de  la  premiere  efpecer 
qa'avec  celie  de  toute  autre  forte  de  fer  j  des  yeux- 
peu  accoutumés  á  voir  Tacier  en  cet  état  >  la-pren- 
droíenc  moins  pour  une  caíTure  d'acief,  que  pour 
celie  d'un  fer  de  mauvaife  qualité,  Cette  caíTure  ai 
pourtant  deux  circón  flanees  par  oü  elle  difiere:: 
íenfiblemenr  de  celie  des  nía u vais  fers  y  la  premie- 
re  y  c  eft  que  fes.  lames  quoique  degrandeur y  &c  de 
figuré  írreguliere  y  font  posees  afsés  regulierement. 
Leur  plan  eft  prefque  toujours  parallele  aux  bouts- 
de  la  barre  5  on  ne  trouve  point  qu'ils  aient  tornes^ 
fortes  d'inclinaifons  comme  ceux  des  lames  des 
xnauvaís  fers ;  on  ne  voit  point  entre  eiles  de  vui* 
des  auííi  coníiderables* 

Mais  la  feconde  difference  >  bien  plus  m  arquee: 
que  la  precedente ¡  c*e£t  que  la  coulcur  de  la  cañare: 
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efl;  plus  terne  3  Se  plus  grife  que  la  couleur  de  celle 
du  fer  commun,  Ces  lames*  qui  paroítroient  peut- 
étxt  vives  á  qui  n'auroit  point  fait  attention  á  cel- 
ias du  fer  commun  y  ou  á  qui  il  n'en  refteroit  point 
dMdée  i  paroitronc  fans  éclat ,  íi  011  les  compare 
uvec  les  lames  de  ce  fer ;  elles  n'onc  plus  la  Man- 
chen r  des  lames  du  fer ,  elles  font  grisátres ,  &  ter- 
nes en  comparaifon  des  autres;  elles  femblent  mal 
polies \  il  faut  bien  auííi  qu'eües  le  foient  moins  , 
<jue  leurs  fu r faces  foient  en  quelque  forte  plus  ra- 
boteufes ,  puifqu  elles  réfiéchiíTent  la  lamiere  plus 
foiblement  vers  le  meme  endroit.  Ii  feroit  naturel 
d'attribuer  cet  eífec  aux  matieres  qui  ont  penetré 
le  fer  pendant  Topération ;  il  íemble  qu'elles  lar- 
dent  de  toutes  parts  les  lames  >  dont  nous  parlons , 
qu'eües  les  rendent  en  quelque  forte  herifTées. 

Ces  lames,  que  montre  la  caíTure,  ne  font  pas 
toujours  de  méme  grandeur  ,  de  méme  couleur , 
ni  ternes  au  méme  point;  mais  pour  fuivre  les  états 
par  oii  elles  paíTenc  ?  nous  n'avons  qu'á  fuivre  les 
progres  qui  fe  font  dans  le  fer  pour  ía  converíioñ 
en  acier-  Arrétons-nous  d'abordáune  barre  de  fer 
fibreux,  qui  eíl  le  plus  ¿loigné,  ou  qui  íemble  le 
plus  éloigné  de  1* acier*  Le  premier  changement 
fenfible  qui  fe  fak  dans  ce  fer  y  car  nous  ne  parlons 
que  de  ceux-íájc'efl;  que  fes  fibres  font  coupees; 
les  plus  proches  de  Ja  fu r face  ^  le  font  les  premie- 
res y  elles  íont  les  plus  a  portee  de  raófcioii  des  ma- 
tieres qui  entourent  ce  metal  7  &  ainíl  par  ordre 
les  fibres  íbnt  coupées  y  (ont  détruites  fuceeíEve* 

menc; 
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menc;cel jes  du  centre  le  font  les  dernieres.  Si  on 
caíTe  ce  fer  ávant  que  la  compofition  ait  eu  le  temps 
d'agir  puiíTamment  ,  la  caflure  eíl  done  feníibfe- 
ment  de  deux  tiffures  differentes.  Le  milieu  &  les 
environs  font  fibreux,  &  ce  quiíes  entoure  ne  fait 
voir  que  des  lames.  D'abord  ees  lames  ne  forment 
qu*une  efpece  de  cordón  étroic ;  ce  cordón  s'élar- 
git ,  compofe  une  bande,  qui' continuant  á  s'éten- 
dre  parvient  enfin  jufquau  centre. 

Mais  les  lames ,  venues  de  la  premiere  divifion 
des  ubres ,  font  Manches ,  brillantes ,  telles ,  en  un 
mot ,  que  celles  des  fers  que  nous  avons  rangés  dans 
la  premiere,  6c  la  feconde efpece j  elíes  font  feule- 
ment  difposées  avec  plus  de  regulante.  AuíTi  les 
efpaces  oceupés  par  ees  lames  ne  font  point  du  touc 
acier  mais  ils  ont  une  difpofítion  prochaine  á  le 
devenir. 

Sion  continué  á  faire  agir  le  feu  &  la  compo- 
fition, ees  lames  perdent  infeníiblement  de  leur 
blancheur  &  de  leur  brillan t ;  enfin  deven u es  ternes 
&  grifatres  á  un  point,  que  nous  n'avons  pas  d'ex- 
prcflions  pour  déterminex  ,  &qui.n'eír.  pas  préci- 
sément  le  méme  dans  tous  les  fers ,  elles  font  acier. 
Pendan t  que  les  lames  Ies  plus  proches  de  la  fur- 
face  deviennenc  de  plus  ternes  en  plus  ternes  ,  & 
de  plus  grifes  en  plus  grifes,  les  fibres  plus  inte- 
rieures  font  coupées  pour  compofer  des  lames 
brillantes.  Alors  on  trouve  dans  la  méme  barre  , 
lames  ternes ,  lames  brillantes ,  &  fibres  *.  Le  cen-  *  pi.  7.  fig. 
tré  de  la  barre  perd  luí  méme  enfuñe  fes  fibres ,  il  +■ 
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fe  trouve  occupe  par  des  lames  vives  Sí  blanches  , 
qui  ne  feront  a  leur  tour  acier  que  quand  elles  au- 
ront  acquis  la  nuance  des  autres.  Pendant  que 
celies~ci  pr.ennent  couieur  ?  les  a.utres*  qui  foutien- 
nent  toújours  l'a&ion  des  mac  i-eres-  qui  en  viro  a* 
nent  la  barre y  ne  reftenrpas  dfms  le  meme  ecat^. 
elles  dimipuent  infeníiblemenc  degrandeur ,  elles 
deviennent  de  plus,  petites  en  plu-s  petites*;  &  íi 
P**  7-  elles. fouffrent  leíeu  jufqua  un  certain point  >  elles 
difparoííTent  >  elles  ne  íont  plus  des  lames  á  nos. 
yetix;  ils  ne  voyent  que  des  grains  tres-déliés,  un? 
pea  applatis  6c  d'une  couieur  plus  gris  arre  que  ceU 
le  qu'avoient d  abord  ees  lames,  ou-que  celia 
qu'ont  pris  les  lames  du  rnilieu  dp  la  barre, 

Tout  fe  pafTe  a  pen  prés  de  la  meme  maniere: 
dan-s  la  converfion  des  fe.rs  don-t  nous  avons  faic 
la  troiíléme  >  &c  la  quacríeme  eípece;  ils  n'ont  point 
de  fibres.,  ils  nJont  que  des  grains  finsr  &  de  peti- 
ces- lames.  Le  premier  efifet  de  i'opératíon  eíi  de 
réduire  Ies  grains  en  lames,  brillantes- ,  &  plus-. 
gEa3kd.es,  meme  que  ene  |  les  que  ees  fers  ont  naturel- 
Jjpment,  Quelques-unes  de  ees  dérniere-s*  femblent: 
fe  retín  ir  pour  en  former  de  nouvelles  y  arrangées 
flus,  réguliérement  que  celles  dont  elles  fpnt  fal- 
ces ¿  en  fin  ees  lames  perd¡snt  par  degre  Ieur.brillant. 
SC:  leur  blancheur;.  íl  femble  que  le  feu  a  moins, 
d'ouvrage  á  reunir  eníemble  des  grains,  ou  des  la- 
mes del  i  ees  ?  pour  compoíet  de  norivelles  W 
mes.  qu'á  couper  des  fibres>  &c  a  les  réduire  en  de.: 
pareiÜes  lames  ;  ce  qui  aide  acendra  rajíon  d'unp¿ 
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obíervation  que  nous  avons  rapportée  daos  Je  Me- 
moire  précedent;  fcavoir  que  les  fersfibreux,  ou 
de  Ja  feptiéme  efpece  demanden:  une  plus  longue 
chale  ur  pour  ét re  convertís  en  acier  .>  que  ceux  de  Ja 
quatriéme. 

On  connoíc  aisement  á  la  (Imple  infpeétion  de  la 
cafTure  d'une  barre  3  fi  eJíe  eft  enrierement  conver- 
tie  enacier4&cettefa<jon  d'enjugereft  moins  equi- 
voque que  celle  que  d'en  juger  par  la  facilité  qu'on 
trouve  a  la  caíler  3  dont  nous  avons  parlé  ci*  deíTus  ;■ 
s\il  y  reftoit  trés-peu  de  parties  de  fer ,  elles  pour- 
roienc  n'avoiu  pas  la  forcé  de  foutenir  le  coup. 
Maisces  parties  de  fer  ^  quelque  peu  qu'ilen  reíle., 
íom  aisées  á  reconnoítre  a  l'oeil  fur  la  cafTure.  Tone 
ce  qui  eft  fibreux  eft  fer  fans  nal  doute,  &  tour  ce 
qui  a  des  lames  trop  blanches  ou  trop  brillantes 
i5eft  deménie.Quand  il  ya  de  pareilles  lames  3  elles 
fonc  ordinairement  vers  le  centre  de  la  barre.  Sí 
pourtant  il  eft  arrivé  par  quelque  accident  que  Ja 
compofítion  ile  fe  foir  pas  trouvée  en  quantité  fuf* 
áfante  vers  qüelqu'un  des  cótés  de  la  barre ,  íoit 
parce  qu'on  n'y  en  aura  pas  mis ,  íbit  parce  que 
le  feu  aura  trouvé  entrée  dans  le  creuíet^  6c  Tau- 
ra  confumée,  cette  partie  qui  a  manqué  de  ce 
qui  luí  falloit  pour  devenir  acier  >  iVa  que  des  la- 
mes brillantes  y  pendanc  que  les  autres  endroits 
n'en  ont  que  de  ternes.  *  * 

Les  connoiíTances  que  domient  Ies  caíFures  vont 
plus  loin  3  elles  apprennent  aísés  súrement  í¡  un 
acier  eft  debonne  <jualité/&  ü  le  fer  dont  il  a  été 
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fait  eft  un  fer  propre  a  étre  convertí  en  acier,  & 
cet  acier  ne  fera  point  gerfeux  ;  nous  avons  dit  ail» 
leurs  qu'une  trop  longue  durée  du  feo  peuc  1  tú  don* 
ner  cettemauvaifequalité.  LacafTure  fait  connoítre 
íi  la  durée  du  feu  a  écé  trop  longue.  Si  toutes  les  la- 
mes fbnt  difparucsJfi  onn*y  voit  plus  que  desgrains 
8-  ternes  *3  i*acier  eft  intraitable.  Si  au  contraireies 
grains  formenr  feulement  un  petíc  cordón  au  tour 
déla  caÉfure-c'eít  une  marquequ'on  adonné  á  l'acier 
le  degredecuiflon  convenible  pour  le  rendredur , 
penda  nt  qu'il  refte  ai  sé  á  forger.  Mais  quand  ce 
cordón  s'eft  élargi  jufqu'á  former  une  bande  qui  a 
plus  de  largeurque  lefpace  oü  reflent  les  lames, 
ii  eft  tres-rare  que  l'aeier  ne  foit  point  gerfeux  j 
s  il  ne  Teíl  point  alors,  le  fer  eft  d'une  encéllente 
qualité;  En  general  ilfaut  que  l'efpace  oceupé  par 
les  lames  foit  plusgrand  que  celui  qui  eít  oceupé 
par  les  grains. 

Tout  ce  qui  eft  grainé  fur  la  cafTure  eft*  poun 
ainfi  diré,  devenu  trop  acier  ;  mais  il  faut  que  cer- 
taines  parties  aient  paísé  le  point  qui  leur  conviene 
pour  que  d'autres  foient  prefque  arrivées  a  celui  oú 
elles  doivent  alíer,  Depuis*  la  furface  jufqu'au  efeití 
tre,  la  barre  íe  trouve  done  graduée  en  acier  de 
diiíerentes  qualités.  Le  degré  de  celui  du  centre  eft 
afsés.different  du  deg&é  de  celui  de  la  furíace*  Heu- 
reufement  que  Ta  peu  prés  íuffit  dans  Japrati^ue 
des  ares ;  car  il  fuit  de  cette  remarque,  qu'un  outil 
iieft  fait  nulle  partd;acier  de  méme  qualité. 

RepreponsJafuite  entiere.  deschangements^qui* 
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fe  font  dans  le  fer  pendant  ^u'il  fe  convertift  en 
acier ,  ou  tous  les  états  par  oú  fes  molecules  3  ou  au 
nioins  eelles  que  la  caífure  nous  montre  3  fem- 
blent  paífer.  D'abord  ontparu  des  lames  blanches , 
plus  égales  y  mieux  arrangées  que  ce II es  de  me- 
me  couleur  qu*on  voit  dans  les  mauvais  fers.  Ges  la- 
mes deviennent  de  plus  ternes  en  plus  cernes  j  Se 
en  mém-e  témps  de  plus  petites  en  plus  petites  j  en- 
fin  elles  deviennent  fi  petites,  qu'elles  ne  font*que 
des  grains  á  nos  yeux.  Quand  elles  font  Manches -y 
el  les  font  encoré  pur  fér*  Devenues  un  peu  ternes 
elles  font  en  acier^mais  acier  encoré  mou^femblable 
á  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  le  fecond  me- 
moire,  qui  prenoit  un  beaugrain  á  la  trempe,  mais 
quifaifoit  de  mauvais  ciíeaux  ácouper  le  fer  afroid. 
Devenues  plus  ternes-,  elles  font  de  bon  acier  \  de- 
viennent-elles  encoré  plus  petites  &  plus  ternes,eK 
les  compofent  un  acier  plus  dur>  plus-fin-,  mais 
plus  difficile  á  travailler.  En  fin  des- lames  devenues 
prefque  auíli  fines  que  des  grains,  font  des  marques 
afsés  or  din  aires  d;un  acier  intraitable, 

Tous  ees  differents  ordres  de  couleur  6c  de-gran*-- 
deur  de  grains  peuvenc  fe  trouver  dans  un  mor- 
eeau  d'aeier  ,  &  s'y  trouvent  prefque- néceflai re* 
ment ,  s'il  eft  r  res  epáis.  Quand  le  centre  change  de 
nature  ,  il  y  a  long-temps  que  les  bordsen  ont  chan- 
ge; d'oü  ii  flút  que  plus  le  fer  qu'on  aura  choifí 
lera  minee ,  &  plus  tl  fera  facilede  le-  convertir  dans. 
un-acier  égah 

Ge  que  la  trop.  longue -durce  dü  feu*fait  fiir 
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fers  propres  a  devenir  bons  aciers,  lá  mauvaife  di£ 
poGtion  natürelle  des  partíes  le  fáit  dans  ceux  qui 
n'y  font  pas  propres  ¿  je  veux  diré  qu'il  y  a  des 
fers  y  oü  les  lames  les  plus  proches  de  Ja  fur  face 
difparoífTent  ,  oú  elles  fe  cnangent  en  grains  > 
avanc  que  les  lames  intefieures  aient  perdu  leur 
brillante  Sé  pris  la  eouleur  teme  qui  leur  con- 
9.  viene  *.  Teis  £bnt  les  fers  de  la  premieres  &  de  la 
feqpnde  efpece  >  leu rs  molecules  boiv^nt  trop  avi- 
dement  Ies  íbufres:&  les  fels j  eíles  s'en'Iaiflent  trop 
abément  penétrer  \  ceux  qui  entrene  dans  la  bar- 
re fe  logent  avec  tant  de  facilité  dans  les  premieres 
partíes  qu'elles  rencontrent.que  ce  n'eíl  que  quand 
ees  partíes  en  font  faoulées  que  les  nouvelles  ma- 
tieres  >  quiarrivent  y  penétrent  plus  avanc.  Le  fer 
un  pea  éloigné  de  la  furface  de  la  barre  ne  commen- 
ce  a  devenir  á  acier  >  que  quand  ce  qui  en  eft  plus 
p roche  Teíl  trop*  Aufii  y  a  til  de  ees  barres ,  fur 
tout  de  celles  des  fers  de  la  premiere  efpece ^  qu5on 
ne  peut  venir  á  bour  de  forger  >  quoyque  une  tres- 
pente  partie  de  leur  épaiíFeur  fóit  convertie  en 
acier. 

Les  fers  á  gros  grains  >  comme  font  les  quarii- 
lons  de  Champagne ,  &  de  Nivernois  ^  áóat  nous 
avons  faic  la  quatriéme  efpece  ,>  en  íe  convertifíanc 
en  acier  s  preftnent  des  lames  beaucoup  plus  pe  ti- 
res que  les  autres  fers  >  &  fur  tout  que  les  fers  qui 
ont  un  m  clan  ge  de  grainure  -fine,  &  de  lames.  Ji- 
magine  que  dans  les  fers  agros  grain  ,  chaqué  grain 
íe  change  en  une  lame  ¿  au  líeu  que  datis  les  aütres 
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pluíieurs  grains  fifis  fe  réuniíTent  pour  former  cet- 
te  lame. 

Il  y  a  des  aciers  qui ,  quoyqu'ils  confervent  era- 
core  beaucoupde  lames  font  difficiles  á forger.Mais. 
un  peu  d'habitude  a  voir  des  caflures  potirroit  £ai~ 
re  prévoir  ce  cas  ;  alors  les  lames  font  fenfibíement 
plus  ternes ,  &  plus  grifes  que  celles  des  autres  ca£ 
fu  res  y&c  il  en  eíl  de  la  couleur  frisar  re  &  terne  s 
comme  de  la  diminution  de  la  grandeur  des  lames-,, 
el  les-  nedoivent  l'un  Se  l'autre  aller  que  jufqu'á  un- 
eertain  point. 

Il  réfulte  pourtant  de  ce  que  nous  venons  de  di- 
ic  que  des  fers  de  diferentes  efpeces  ,  qui  fe  charr- 
gent  en  aeier  ,  pr  en  nene  des  lames  de  diferente 
grandeur,  qu'ils  prennent  auffi  diferentes  nuan- 
ces  de  couleur.  La  differente  nattire  des  fers  doit. 
néceífairement  introduire  des  varietés  en  tout  ceci ; 
&:  elles  vont  jufques-lá3  qu'une  barre  d'un  eertain. 
fer  quiaaequis  des  lames,  qui  ont  encoré  une eer- 
Eaine  vivacité,un  eertain  degré  de  brillan z,t(h  acier,-, 
pendan t  qnurae  barre  d'une  autre  efpece  de  fer ,  fe- 
ra.  toujours  reíláe  fer  dans  les  endroits  oü  fes  la* 
mes  auront  autant  de  brillan  t  que  celles  de  h 
p  temiere. 

Mais  ce  qui  efl:  á  remarqner  pour  la  con noi flan- 
ee des  fers  ,  ceft  que  moins  les  lames  demándente 
perdre  de  leur  brillant  ,  moins  elles  demandent  ái 
prendre  de  couleur  grife  &  terne  ,,  pour  étre  con- 
verties  en  acier  3  M  plus  Tacier  qui  vient  de  ees  fers 
eft  traitable  s,  mieux  il;  fe.  forge.  La-  cafFure-d.'a<;ierr 
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fak  de  ferdeSuede,  ou  de  fer  de  la  quatrieme  efpe- 
ce  >  qui  a  eu  une  jufte  cuiíTon>  eft  bien  plus  brillan*, 
te  que  celle  des  fers  de  k  premiere  7  feconde^  &c  cin- 
qudéme  efpece. 

Communément  parlant  le  fer  le  plus  sur  eft 
aufíi  celui  qui  i  au  méme  degré  de  cuiífon,  con  fer  ve 
de  plus  grandes  lames ;  le  fer  de  Suede  a  encoré  cet 
avantage.  ll  eíl  fingulíer  que  la  grandeur  des  la- 
mes foit  un  des  caracteres  des  plus  marques  du 
mau-yaís  fer,  &c  au  contraire  un  cara¿tere  des  bons 
aciers,  Mais  comme  nous  Tavons  afsés  remarqué  , 
ees  dernieres  lames  font  bien  autrement  arrangées 
que  les  premieres ,  &  ne  laiíTenr  pas  d'auííi  grands 
vuides ,  elles  font  plus  prefsees  les  unes  contre 
les  autres. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter  >  font  les  plus  délicates ;  celies  qui  fuivent  fe 
font  remarquer  íiins  qu'on  cherche  a  y  donner  at- 
tention.  Souvent  les  furfaces  des  barres  ,  qu'on  re- 
tire du  fourneau  ^  ont  des  inegali tés  >  des  efpeces 
PFl.  7.      gales  *  que  nous  croyons  devoir  nommerbul- 
íig-4i  6>  7-  les  you  boüillons  y  puifquelles  font  produites  par 
G*G>  g'§*une  forte  de 'boüillonnement  qui  fe  fait  dans  le 
fer.  Ces  bulles  ou  boüillons  font  des  portions  de 
fphere  creufe*  ou  de  fpheroide  éliptique  j  elles 
font  diflribüées  tres  irrégulieremcnt  fur  les  barres, 
6c  font  de  grandeur  fort  diíFerenre.  Quelques-unes 
n'ont  pas  une  demi  ligue ,  ou  un  quart  de  ligne  de 
díametre.d^autresen  ont  plufieurs  lignes.  Une  bar- 
bea quelques  fois  trois  ou  quatregroíTes  bulles  ?  &c 
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une  infinité  de  pecites ;  quelquefois  on  n*y  trou- 
ve  aucunes  grofles  bulles  >  elles  font  coutes  peti- 
tes  i  quelquefois  méme  3  on  ne  trouve  aucunes  de 
celles-ci  3  mais  le  cas  eft  ra  re. 

Ces  bulles  prouvent  que  le  fer  a  foutenu  un 
grand  degré  de  chaieur  >  pour  étre  convertí  en 
acier  ,  qu'il  s'eft  fait  dans  la  barre  des  rarefaítions 
coníidé  rabies  ,  puifque  des  conches  de  fer  afsés 
épaiíTes  ont  été  foulevées.  Ce  n'eft  pas  feulement 
prés  de  la  fu r face  que  fe  font  ees  boüiílonnemens , 
ils  fe  font  jufqu'au  centre  méme  de  la  barre  j 
on  y  rencontre  quelques  fois  des  cavites  de  plu- 
fieurs  lignes  de  longueur qui  tiennent  les  parties 
du  fer  ¿cartees  les  unes  des  autres  d'une  demi  ligne> 
&  méme  d'une  ligue  ou  deux  *  fig.  7,  o- 

J'avoís  foup^onni  que  les  endroits  de  la  furfa- 
ce  des  barres,  oú  fe  trouvent  les  bulles,  ¿toicnt  ceux 
fiar  lefquels.il  s'étoir  rencontré  plus  de  parties  fali- 
nes  amoncelees;  mais  l'expérience  n'a  pas  verífié 
cette  conjeture,  J5ai  mis  exprés  des  grumeauxde 
fel  fur  des  endroits  5  quefavois  marqué,  comptanc 
y  faire  élever  des  bulles ;  il  eft  arrive  précisément  > 
qu'il  n?en  a  point  paru  fur  ees  endroits.  Les  en- 
droits oü  elles  s'élevent ,  font  probablement  ceux 
ou  le  fer  eft  plus  ouvert  ^  ou  il  a  donné  plus  d'en- 
trée  aux  matieres  fulfureufes,  qui  venant  á  fe  ra- 
refiet  íbulevent  le  fer. 

Ges  bulles  font  ordinairement  une  marque  que 
racieraeuuneafséslonguechaleur.Quand  il  a  trop 
long-temps  íbuffert  lefeu^  ou  que  la  compofition 
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a  ccé  trop  a£bíve,  elles  Tonteo  trés-grand  nombre? 
elles  marquent  pourrant  autant  la  violence  du  fett 
que  ía  durée.  J*ai  vü  des  barres  toutes  couvertes^ 
de  bulles  y  avant  d'avoir  eré  a  moitié  eonverties 
en  acier ;  ees  barres  avoient  eu  d'abord  un  feu  tres^ 
vif.  De  forte  qu'il  y  a  apparence  qu*elles  ne  fe  for- 
ment  que  quand  la  barre  a  éte  bien  ramollie,  Se 
par  cette  raifon  il  doit  y  en  avoir  d'autant  plus  que 
Ies  barres  ont  plus  fouffert  le  feu.  Il  s  eníuit  encoré 
qu'on  convertirá  le  fer  en  acier  fans  y  faire  élever 
de  ees  bulles ¿  fi  on  tui  donne  un  feu  tres- moderé  $ 
&  par  conséquenr  plus  long, 

Oucre  cette  rarefacción  íeníible ,  qui  fe  fait  dans 
certains  endroits  de;  la  barre  >  ¿1  s'en  fait  une  in- 
feníible  dans  toutes  fes  parties  ,  ía  preuve  en  eít 
que  la  barre  augmente  de  voiume.  Ce  qu'elle  ac- 
quiert  en  épaiífeur  &  en  largeur  ,  n'eft  pas  afsés, 
coníidérable  pour  étre  mefuréi  mais  ['augmenta- 
tion  en  longueur  eft  mefu  rabie  J'ai  pris  exa£temen¡r 
la  longueur  d'une  barre  de  fer  avant  de  la  niettre 
dans  le  fourneau ;  aprésqu*elle  y  a  eré  cliangee  en 
acier  y  &  qu'elie  a  été  refroidie  y  je  l'ai  mefurée , 
jfái  trouvé  une  augmentar  ion  de  plus  d'une  ligne  8c 
de  mié  Cuz  une  longueur  de  quinze  pouces. 

Ce  n*eJí  pas  íeuTement  le  volume  de  la  barre  qui 
croít ,  pendan t  qu*eíle  íe  convertir  en  acier ;  la  pe^ 
íaateur  augmente  en  rnéme-temps*  Certe  remarque: 
pettt  donner  des  éclairdífements  fur  les  cauíes  d& 
eette  converílon.  J*ai  pesé  avec  toute  la  précifioi& 
|oíEble  ua  morceau  d&fci  de  Niveraois,  avant  de: 
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le  mettre  dans  le  fourneau.  II  pefoit  crois  livres 
moins  environ  un  grain  8c  demi.  Quand  il  a  été 
convertí  en  acier ,  je  Tai  pesé  avec  íes  mémes  poids , 
S¿  dans  les  mémes  balances ,  alors  il  pefoit  trois  li- 
vres u8  grains.  Comme  je  ne  le  pefai  que  quatre 
á  cinq  jours  aprés  qu'il  eút  été  tiré  du  fourneau, 
j'eus  grand  foin  de  le  bien  eífuyer  pour  le  rendre 
au  moins  auííi  fec ,  &  auííi  net  qu'il  l'étoit  la  pre- 
mierefois.  Si  cependant ,  pour  plus  grande  furetc 
du  cal  cu  1 ,  on  veut  bien  abandonner  prés  de 
grains ,  Iaugmentation  du  poids  fera  encoré  de  108 
grains ,  c'eft  á-dire  de  jtf  grains ,  ou  d'un  demi  gros 
par  livre.  De  forte  que  pendant  l'opération  le  poids 
du  fer  a  augmenté  au  moins  d'une  tts  partie  de  celui 
quJil  avoit  auparavant,  &  cette  augmentation  ne 
laiíle  pas  d'étre  quelque  choíe.  Aiant  repeté  l'expe- 
rience  fur  du  fer  deSuede,  j'ai  trouvé  á  peu  prés  une 
pareil le  augmentation  3  foit  de  volume  ,  íoit  de 
poids. 

Nóus  avons  dit  que  les  barres  converties  en 
acier  íont  caífan tes  ,  quoyqu'on  les  ait  laifsé 
refroidir  dans  le  fourneau  j  mais  nous  devons  ajou- 
ter  ici,  que  quoyqu'elles  aíent  cette  proprieté  de 
I'acier  trempé,  qu'elles  n'ont  pas  celle  qui  l'accom- 
pagne  ordinairement ,  la  dureté.  On  les  trouve 
un  peu  plus  dures,  á  la  lime,  que  les  fers  ordinai- 
res ,  bien  moins  pourtant  que  I'acier  trempé.  Mais 
il  on  fait  chauífer  ees  barres ,  Se  qu'on  les  trempe, 
elles  prennenE  toute  la  dureté  que  peut  avoir  l'a- 
cier. 
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Si  méme  iorfqu  elles  viennent  d'étre  circes  du> 
fourneau  y  pendant  quJelles  fonc  encoré  touces 
rouges  on  les  trempe  dans  leau  froide  y  elles  en 
deviennent  encoré  plus  caCantes  \  elles  perdent 
leurs  lames  ,  prennent  une  grainure  proportion- 
née  au  degré  de  chale  ur  qu'elles  avoient  quand 
elles  ont  cié  crempées ,  mais  toujours  moins  éga- 
lejmoíns  belle  queceiles  qu  elles  pourront  pren- 
dre  aprés  avoir  étéforgées. 

Quand  le  fea  aura  été  axi  fourneau  >  pendant 
un  temps  qui  app roche  de  celui  qu'on  juge.  né- 
ceíTaire ,  on  retireraquelques  barres  ;  on  les  eíFaierai 
foir  en  Jes  caíTanc  aprés  les  avoir  laifsé  refroidir 
ientement  ,  foir  aprés  les  avoir  trempé  \  íi  oa 
veuc  méme  onies  forgera  par  un  bout,  on  chau^ 
fera  ce  bout ,  on  íes  rrempera  Se  caífera  enfuite. 
Lorfque  ees  épreuves,  faites  fur  des  barres  tirees- 
á  differentes  hauteur  de  notre  fourneau  ,  auront 
fait  voir  que  la  converfíon  efl  au  point  ou  oa 
la  fouhaite  ,  on  cederá  de  meteré  du  bois  >  gu  du 
charbon.  Si  on  ne  veuc  pas  faite  une  feconde 
fournée^  on  laiífera  tout  refroidir  avant  de  tirer 
l'acier;  il  proficera  de  la  chaleur  acquife  du  four- 
neau ;  &  alors  on  ne  retirera  rien  juíqu'á  ce  que  la 
compofítion  paroifTe  bien  eteinte.  Mais  íi  l'acier 
a  eu  afses  du  feu ,  &c  qu'oa  veüille  tirer  parti  de 
la  chaleur  du  fourneau  >  on  le  déchargera  fur  le 
chani|)  f  en  cas  qu'il  foit  conftruit  de  fa^on  á  pou- 
voir  erre  déchargé  par  les  cotes,  A  mefure  qu'on; 
Ktirera  les  barres ,  on  recirera  la  compoíltion  em* 
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brasée  qui  étok  entr'elles,  On  lafera  tomber  dan» 
un  grand  creuíet*  ou  dans  quelqu'autre  vaíe  oh 
on  récouffera  le  plütóc  qu'il  fera  poffible;  fl  on 
la  laíííbit  libremcnt  a  l'air  >  elle  ferok  bientót  re- 
cluite en  cendre  y  8c  ne  feroit  plus  guére  propre  2t 
étre  em  pío  y  ce.  Mais  íí  on  eflattentif  á  Tétcufer 
prompteraent  y  elle  fera  encoré  en  état  de  refer- 
y  ir* 

Enfin  pour  me tt re  les  barres  tirées  du  fourneau  ? 
éc  reconnues  pour  étre  acier ,  dans  l'etat  des  acíers 
ordinaíres  ,  ilrefte  a  les  forger  ;  il  fauc  rapprocher 
ieurs  parties  qui  ont  été  trop  écartées  les  unes  dea 
autres  pendan  c  ["operación:.  A  vane  deles  forger  on* 
les  chauffe,  comme  on  cha u fíe  prefque  toujours  ie 
fer  &c  I'acieravant  de  lescravailler  au -marteau.  Mais. 
quand  cet  aeier  n'efl  pas  fait  d'un  fer  d'une  ex- 
cellence  qualiié,  quand  il  a  eu  trop  de  cuiíTon  >  on? 
prendra  garde  de  le  chauffer  trop  3  il  foutiendroic 
nial  Ies  coups  quantité  de  parcelles  s'en  deta* 
cheroient  >  il  refteroit  gerfeux  :  c'eft  trop  de  sé- 
parer  beaucoup  des  parties  deja-  mal  unies.  Plus- 
fe  fea  agitr  fiar  quelques  corps  que  ce  foic  ^plus^ 
il  iu¿  com mu  ñique  de  chalen  r  ,  plus  il  sepa- 
re fes  parties.  Le  plus  sur  eíl  méme  de  donnec 
la  premiere  chande  foible  >  de  ne  faire  prendre  aux 
barres  que  le  rouge  qui  commence  a  paílir ;  mais; 
¿1  ne  faut  pas  les  pouífer  aublanc  ¿  á  la  ckaude  iban** 
te* 

Tai  vú  des  acíers,  faits  de  certains  fer*,  auíqueft; 
eu,  pjourroit  hardiment  donner  une:  chaude.  fuan- 
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te,  des  la  premíere  fois^leplus  sur  pourcant  effe 

de  ne  le  pas  faire. 

Pour  chauífer  méme  ees  barres  plus  cgalemenr , 
&  plus  précisément  au  poinc  oú  oa  les  veaty  j?ai4 
merois  rnieux  qu'on  les  mít  dans  des  fourneaux 
de  reverbere,  pareilsá  eeux  ou  Pon  chauffe  les  bar- 
res qu'on  veut  fáire  pafler  entre  les  roqleaux  des 
applaciíleries,  &  les  couteaux  de  feadries  ;  6c  qu'on 
les  y  chauffát  camme  ees  dernieres  barres  au  feu 
debois.  J  aimerois,  di$-je,  rnieux  cettefa^on  de  Ies 
chauffer  a  que  celle  de  les  chaufFer  a  la  forge  avec 
le  charbon.  Cetre  précaution  pourcant  ne  doit  pas 
écre  rniíe  y  á  beaucoup  prés  y  au  rang  de  ceiles  qui 
íont  indifpenfables. 

Lorfque  lacier  vient  d5un  boa  fet  >  Se  qu'il  a 
eté  faic  á  propos ,  on  ne  crouve  guére  plus  de  dé- 
chet  a  le  forger  s  qu'á  forger  le  fer  commun  ;  je 
n'ai  crouve  dans  lJacier  fait  de  fer  de-Suede  qu'un 
douzieme  de  diminución  de  poids  á  ramener  en 
biíles  quarrées  des  barres  de  deux  pouees  de  lar- 
geur fur  quatre  lignes  d'épaiífeur. 

Quoyque  nous  aions  coníeilíé  dans  le  fecond 
mémoire  5r  méme  dans  celui - ci  d'employer  des 
barres  minees  par  préference  >  il  faut  pour  tan  t  con- 
ferver  une  certaiae  proporción  entre  l'épaifíeur  Se 
la  largeur ;  files  barres  font  rrop  minees  par  rap- 

Í>ort  a  leur  largeur  >  il  ne  fera  pas  aisé  de  changer 
eur  forme  fous  le  marteau  y  il  íera  difficile  de  les 
forger  fur. 'leur  épaiííeur  ;  &  íi  on  les  forge  ,  £>c 
qu'on  veüille  ramener  ees  barres  minees  en  billes 
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qui  approcbent  dé  la  forme  quarrée  ,  onfera  faire 
des  eí peces  de  plis  á  la  furface  de  la  barre  *  ;  quoy-  *  p¡,  ¿t  f¡g5 
qu'on  forcé  enfuite  ees  plis  á  difparoitre  s.  l'acier  IO* 
aura  un  défaut  que  je  ne  íui  eufle  pas  fon p<~o ti- 
fié y  mais  que  j'ai  appris  par  expériencei  quand 
©n  vient  á  tremper  íes  oucils  faits  de  cet  acier, 
ils  fontíujetsá  s'entrouvrir.  On  a  plus  ecarte  les 
libres  de  Tacier  les  uns  des  autresen  Íes  forgeant 
fur  la  c ranche  ¿  qu'on  ne  les  a  rapproché  en  les. 
forgeant  fur  le  plat,  il      refte  qui  tiennent  mal 
enfemble.  A  infi.  quand  ,  en  parlant  des  foumeaux.^ 
jí'ai  dit  que  des  barres  épaiíFes  de  trois  lignes  &c  lar- 
ge  de  vingedevenoiene  acier  dans  un  certain  rempsr 
je  nú  pas  eu  in  tendón  de  faire  en  tendré  que  la¡ 
proporción  de  3  fur  10  fue  celle  qa'on  doivecboi- 
fir,  celle  de  3  fur  10  vaut  mieux. 

Au  reíle  les  marteaux  des  forges  appellés  mar- 
tinets  íont  les  plus  propres  á  forger  ees  barres  ^, 
ils  expedient  plus  d*ouvrage  que  les  marteaux  & 
bras  5  &  reunifíent  mieux  les  parties  dé  Tacier. 

Enfitij  aprés  que  les  barres  ont  été  forgées > 
qu'on  ieur  a  eu donné  la  figure  qu'on  leur  veurs. 
l'ufage  efl  de  les  tremper  Ce  n'eft  pas  que  cette 
rrempe  ferve  á  quelque  chofe  par  la  fuite^  car 
souces  les  fois  qu'on  chauffe  l'acier  on  le  détrem^ 
pe,  &  pour  en  faire  des  outils,  il  fauc  lechauííer 
mais  ceux  qui  i'achettent  font  un  peu  plus  en  écat 
de  juger  de  fa  qualité y  lorfqu'il  a  été  tr-empé,  que: 
s*il  ne  l'avoit  pas  été.  La  fa^on  de  le  tremper  n'eífe 
gas  de  celles  qui  doivent  encrer  en  ligue  de  com^ 
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pee  pour  Tenelierir /pulique  tout  fe  réduit  á  le 
chauifer  á  peu  prés  couíeurde  ceriíe,  &  lorfqu'il 
a  pris  cette  couleur  á  le  plonger  dans  Teau  froi- 
de  c'eri  eít  ais  es  pour  lüi  donner  de  la  dure  té. 
Si  on  le  cafle  aprés  qu'il  a  cté  rrempe ,  fa  caíTure 
a  des  grains  Bns ,  qui  le  font  pourtant  plus  ou 
moins  felón  la  qualité  de  1  acier  £c  felón  le  de- 
gré  de  chaleur  auquel  il  a  été  crempé  ;  mais  il 
n'eít  pas  remps  encoré  d'examiner  les  differents 
efFets  de  la  trempe. 

Voyons  a  préfent  a  quoy  peuvent  a-Iler  r  peu 
pres  les  frais  de  la  converíion  du  fer  en  acier ,  afin 
que  ceux  qui auroient  envié  den  entreprendre des 
'établiflements  puiífent  f^avoir  en  gros,ce  qu'ils 
doivent  s'en  promettre.  Faifons  dabord  notrecal- 
cul  pour  Paris ,  qui  efb  de  tous  lesendroits  le  moins 
favorable  pour  de  pareils  établiífements  >  &  faifons 
le  pour  un  fourneau  oü  l*on  ne  puiffe  convertir  que 
éoo  livres  de  fer  á  la  fois,  ce  qui  n'eft  pas  en- 
coré un  des  cas  avantageux.  Quand  ce  fourneau 
aura  été  chaufFé  une  fois  ,  fix  voyes  de  chatbon 
■fuffiront  pour  transformar  Je  fer  en  acier  ,  íi  les 
plaques  íont  minees  ¿  ¡te,  que  le  feu  foit  bien  rae- 
nagé.  La  voye  de  charbon  coúte  a  Paris  a  préfent 
quatre  livres  dix  fols  1  ainfi  pour  les  fax  voyes , 
c'eft  vingt-fept  livres  ;  c'eft  la  forte  dépeníe.  La 
fu  ye,  la  cendre,  Se  le  charbon  pile  íont  des  me- 
tieres á  íi  bon  compte^  que  je  ne  crois  pas  >  que 
ce  quMlen  faudra  revienneá  %  livres.  On  emploiera 
í¿i  ij  livres  pefant  de  fel  Marín  3  c^ui  a  Paris  pour- 

ront 
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ront  coúter  environ  gm  Jivres.  Un  Ouvrier  fera 
eccupé  au  fourneaa  deux  .jours  &c  une  nuit  >  que 
hoüs  eftimons  troís  jours;  donnons  encoré  deux 
jours  de  plus ,  pour  le  temps  néceíTaue  á  chargec 
le  fourneau  y  a  le  luter  3  á  píler  Scíaífer  les  drogues  i 
&  payons  io  fols  chaqué  journée  de  l'Ouvrier  oc- 
cupé  á  un  travail]  qui  ne  demande  aucune  adrefTe. 
Ces  frais  rafíeniblés  íe  montent  á  40  livres,  ainfí 
cJeíl  environ  6  livres  fols  4  deniers  qu'auracoiU 
té  chaqué  cent  de  fer  pour  étre  convertí  en  acier* 
Si  le  charbon  ne  valo.it  á  prefent  á  París  que  55 
fols  la  voye  5  cornme  il  y  a  deux  ans  y  alors  il  y 
auroit  ádéduire  35  fols  des  frais  de  chaqué  cent  5 
qui  ne  fe  monte roíent  plus  qu'á  quatre  livres 
rS  fols  4  deniers*  Aux  environs  de  París  3  ou 
la  depenfe  du  tranfport  du  charbon  feroit  ¿par- 
gnée,  ils  ne  reviendroient  pas  á  prefent  encoré  á  da- 
vantage.  Dans  le  pays  oú  les  forges  font  établies^ 
ees  frais  ne  f^auroient  monter  á  4  livres,  Et  íi  l'oti 
ne  vouloit  point  affujettir  ceux  qui  feroíent  ees 
étabkílements  útiles  a  prendre  du  fel  degabelle^ 
ou  qu-on  le  leur  fíe  donner  a  peu  prés  au  prix  con- 
tante au  lieu  de  2.0  fols  qtfifen  conté  en  fel  pour 
cent  de  fer  ,  il  11  en  coíkeroit  pas  5  fols-  Mais 
quand  on  prendroit  le  fel  auxgreniers  á  fel  ,  il  ne 
faut  pas  compter  en  entierceluí  qu'on  employe^ 
íi  on  empioie  la  vieílle  compoíition  ,  il  fert 
plus  d'une  fois ;  Se  fí  on  veut  leííiver  eette  com- 
poíition,  on  en  retirera  encoré  plus  de  la  moitié 
du  fel  qu'on  y  a  mis.  Sion  craígnoit  qu'ii  nefüt 
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nielé  avec  trop  de  íels  álcalis,  il  n'y  auroit  qifá 
fe  fervir  de  cendres  Ieííivées  pour  les  compofi- 
tions  y  oú  l'onferoit  entrer  ce  íeL  Déduifant  done 
pour  10  fols  de  fel  par  cent  y  Ies  frais  du  cent 
d'acier,  ne  fe  montent  plus  qu'á  trois  livres  dix: 
fols. 

Nous  n'avons  pas  fait  entrer  dans  ee  calcul  Ies 
frais  de  laconftruófcion  du  fourneau  ,  ni  ceux  des 
plaques.  Ceux  de  la  eonftru£tion  du  fourneau  vdif- 
tribués  fur  pluíieurs  fournées  ?  iront  á  tres  peu 
de  chofe.  Si  les  plaques  font  faites  de  bonne  ter- 
re>  elles  ne  f^auroient  auííi  augmente  r  la  dépen- 
fe  de  30  fols  par  fournée ;  les  mémes  fervironc 
alors  plus  d*une  fois ;  Se  íí  elles  font  de  fer  fon- 
da .>  elles  reviendront  encoré  á  moins  ^  quoy- 
qu'elles  coutent  daYantagede  premier  achapt  3  6£: 
cela  á  caufe  de  leur  longue  durée; 

Sí  au  lieu  de  fe  íervir  de  charbon 011  cüaujffe: 
le  fourneau  >  que  nous  avons  décrit  ,  aufeu  de  bois* 
I'ópération  en  íera  plus  longue  ;  mais  ce  qu'il  ea- 
coücera  en  bois y  m'ira  pas  auffi  loin  3  que  ce  qu'ili 
en  coiíce  en  charbon,  Une  voye  de  bois  bien  mena- 
gée  entretient  le  feu  dans  ce  fourneau  pendanc: 
trois  á  quatre  jours  ;  il  en  coutera  á  la  verité? 
plus  en  journées  de  l'homme  oceupé  á  le  foigner 
mais  cette  augmentation  n'ira  quaa  peu  prés  a  m 
diminution  qui  viene  de  Tautre  par  tu 

De  forte  que  £  I'Entrepreneur  vendoit  l'ácierr 
dans  Tétat  oíi:  il  eít  lorfq.u-il  fort  du  fourneau^ 
4&tackx  ne  luiré viendroit  pas  a  un  íol  par  liwe: 


I 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER.    in  \ 
plus  que  le  fer  ,  dont  il  a  été  fair.  II  feroit  de  Pin-  V 
terét  des  Ouvriers  qui  mettent  Pacier  en  ceuvre  *  ' 

de  l'aclietter  en  cet  état ;  iís  achettent  aujourd'hui 
en  quelque  forte  á  tárons  ;  la  grainure  pías  ou 
moins  belle,  qui  paroít  fur  les  caífures  des  billes 
qu'on  leur  vend,  eít  un  figne  tres-equivoque ,  córa- 
me nous  íe  di.rons  dans  la  fuite;iIsavoüent  qu'ils  ne 
f^auroient  porter  de  jugement  fur  la  qualité  d'un 
acier }  jufqu'á  ce  qu'ils  l'aient  employé;  au  lien  que 
s'ils  prennoient  les  aciers  tels  qu'ils  forrent  du 
fourneau ,  sürement  iís  ne  feroient  pas  fardes.  Les 
caífures  de  ees  aciers  ont  des  caracteres,  aufquels, 
comme  nous  venons  de  l'expliquer,  on  peut  re- 
connoítre  ce  qu'on  doit  attendre  de  ees  aciers  j 
bientót  les  Ouvriers  feroient  en.  état  de  juger  du 
premier  coup  d'ceil  par  ees  caífures  des  difieren- 
tes  qualités  des  aciers.  ll  ne  faut  pourtant  pas  ef- 
perer  qu'ils  achetaífent  á  prefent  Pacier  fortant  du 
fourneau  ,on  fera  dans  la  néceífité  de  le  faire  for- 
ger  en  barres,  ou  en  billes.  On  fera  me  rae  don  ner 
a  ees  barres  jOU  a  ees  billes  des  figures  femblables 
a  celles  des  aciers  qui  viennent  des  Pays  étrangers  ; 
une  autre  figure  arréteroit  le  débie ;  on  aura  pei- 
ne mcrae  á  le  vendré  au  comraencement  ,  en 
le  donnant  pour  étre  du  Royaume.  Le  préjugé 
oü  font  les  ouvriers  de  Paris  fur  cet  article  leur 
eft  tres- par donnable  j  ils  fcavent  qu'on  afait  beau- 
coup  de  tentatives  inútiles  pour  convertir  nos  fers 
en  aciers  ,  &  qui  pis  eft.ils  ont  été  trompes  plu- 
íieurs  fois  en  achettaat  de  ees  fortes  d'acier.  Pour 
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les  rafTurer,  on  leur  promettraj  &  on  le  leur  tien- 
dra ,  de  reprendre  tout  Y'aeiet ,  dont  ils  íe  feront: 
chargés  5  qui  leur  aura1  para  mauvais,  &  de  kur 
en  tendré  d'autre  poíds  pour  poids,  Le  préjiigeou: 
ils  font  montre  qu'il  n'cít  pas  indifferent  de  laiffer 
faire  des  eílaís  íut  des  matieres  qui  ont  rapporr 
au  biea  public  a  toutes  fortes  de  gens  ;  que  de 
pareiiles  en  t  re  p  rifes  ne  devroient  ene  per  mi  fes. 
qu'á  ceux  dont  les  talens  font  reconnus^  &  qui: 
ont , ou  á  quí;on  veut  bien  fotimir ,  Íes  íecours 
nécefíaires  pour  la  réuffite.  Ces  entrepriíes  man- 
quees deviennent  des  obfhtcles  confídérables  y  pour 
ceux  qur  dans  la- fui  te  feroienc  en  état  dsen  faire; 
réufíir  de  femtrlables; .- 

Aprés  que  nos  Barres  font  ti r ees  du  fourneair^ 
on  ftra  doncá.  prefent  dans  Ja  néceífité  de  les  fa¿* 
reforger  v  &  cettefa^on  ne  láiíTera  pas  d'augmeov 
ter  les  frais.  Ge  n'eft  pas  qu'elle  foit  chere  par  elle- 
mcme:;mais  cefVqu'il  y  a  toujours  un  décíiet-en 
tout-  fer  qu'on  forge  >  celui  ci  p curra  allér  a  un 
douziéme;  par  conséquem  nos  tíoo  livres  d'acier- 
forgées  feront  réduites  á  550  livres.  Ces  550  li« 
vres  doivent  porter  les  frais  qui  avoiem  été  dif- 
iribúes  fur  les  600  livres  ^  S¿  de  plus  ceux  da 
déchetdu  fer.  Le  premier  arricié  d'-augmentatiori 
n'eft  pas  confiderable  >  mais  le  fecond  l'éft.  Les* 
frais  de  la  converílon  íont  augmentes  parxhaque- 
cent  d'acier  du  prix  d'environ  9  livres  de  fer,  Gap 
les'  cinquante^  livres-  de  fer  qui  -  tombeiiL  en  purc 
pme  doivent  étre  dííiribuées  fur  nos  550  livíes. 


LE  FER  FORGF  EN  ACIER.  i$y 
dacier.  Le  feí  etant  á  fa  valeur  commune/ce- 
luiqivon  emploie  pour  Pacier  ne  contera  pas  dans 
les  forges  me  mes  \iols  la  livre*  il  n'y conté  pas 
davantage  á  prefent.  Ce  fer  a  done  de  ty  ou  30 
foís  que  lesfrais  de  chaqueoent  d^acier  feront  au- 
gmentes ;  quand  pour  cette  coniidération  &c  di- 
ver  s  au tres, don t  nous  n'avons  pas  parlé,  1 -augmen- 
tar-ion iroit  á  $0  íols  ,  la  facón  de  la  livre  d'aeior 
ne  reviendrok  qu'á  dix-huit  deniers. 

II  y  a  bien  des  fauxfrais  que  nous  n'avons  pas; 
faít  entrer  en  Ligne  de  compre:  rcomme  lé  loyer 
des  attelliers  oú  fe  fe  ra  le  travaiUes  gages  des  Cora- 
mis  préposés  á  la  diftriburion  de  l'acier.  Ces  frais 
repartís  íur  Tacier  feront  d'autant  plus  perits  y  que 
les  établiílements  feront  plus  coníidérabíes ;  mais  - 
il  y  a  íi  ■  loin  da  prix  des  aciers  fins  qu*on  vend 
dans  le  Royaume  á  celui  du  fer  y  qu  il  eft  aisc-  de 
vdir  fans  autre  calcul  qu'on  pour  ra  donner  le 
no  uve!  aeier     t res -grand  marché  en  y  trouva'nt : 
fon  compre.  Pendanr  que  le  fer  vaut  ííx  blancs3, 
ou  trois  fols  la  livre,  on  vend  les  aciers  fins  ig  h 
10  foís  y  &c  parmices  aciers  chers,  nos  Ouvriers 
en  trouvenc  beaucoup  dé  rebut.  Si  on  leu  r  ven- 
dóle des  aciers  auíTi  fins parmi  lefquels  il  ne  fe. 
trouvát  pas  demauvais1  mélaoge>  díx-fols  la  livre  5 
ils  feroient  conten ts  de  cette  difference.  Et  íi  011 
vendoic  l'acier  dix  fols,  le  profic  qu'il  y  auroit  á 
faire  pour  les  Entrepreneurs  fürpaíFeroit  beaucoup 
celui  qu'on  faic  dans  les  eípeces  de  commerce 
ordinaires,- 
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Pour  avoir  néglígé  quelques  précautions  y  8c 
quelquefois  malgré  Ies  précautions  ,  il  pene  arri- 
ver  des  accidents  á  quelques  fournées/ll  peut  fe 
trouver  des  aciers  qui  ne  feront  pas  aíses  pafsés, 
qui  ne  feront  pas  convertís  á  fond  ,  des  aciers  oú  il 
fera  reftc  dufer.  Le  remede  feroit  *  comme  uoíis 
Pavons  enfeigné,  de  les  remettre  au  fourneau ;  mais 
ii  feroit  mieux  encoré  d  avoir ,  prés  de  fa  manu- 
facture ,  d'autres  fabriques  oü  Ion  feroit  des  ou- 
tils ,  aufquels  ees  fortes  d'acier  conviennenr.  lis 
font  trés-propres  pour  faire  des  limes  y  des  faucél- 
¡esj  des  lames  d'épées ,  fie  divers  autres  outils 
qui  valent  ménie  mieux ,  lorfque  leur  centre  cíl 
de  fer ,  que  Jórfqu'ils  font  purement  dacier. 

A  Tégard  des  aciers  qui  auront  le  defaut  op- 
posé>  ceux  qui  feront  trop  pafsés*  qui  feront  de* 
venus  trop  aciers ,  nous  enfeignerons  dans  la  fui- 
te  un  moyen  de  les  ramener  au  poinc  oü  üs  doi- 
vent  étre, 


Explicación  de  laíixieme  planche 

ELLE  repréfente  des  morceaux  de  barres  de  fer  de 
dijfer entes  qualités  >  qui  ont  ése  cafés  Cequon 
a  eu p®ur  objetrfa  été  de  me  tire  fous  lesjeuxles  difi 
ferences  de  figure ,  de  groffeur  r  C^1  d'arrangement  des 
gantes  qui  paroiffint  fur  íes  cafiures  de  dtfferents  fers* 
La  fig*  i.  efi  la  caffure  du  fer  que  nous  avons  nom-* 
méyk  grandes  y  ou  groffes  lames. 

La  fig.  2  .  efi  un  marcean  de  la  caffure  du  mime  fer  > 
mais  dtffiné  groffi  a  la  loupe  >  afín  quon  njit  mieux 
¡1  irregular ité  de  l'arrangement  des  lames  >  &  fur  tout 
qudy  en  a  de  placees  dans  diferentes  inclinaifons* 

La  fig.  3.  efi  la  cafiure  d'une  barre  de  cette  forte  dtz 
fir i  dont  nous  avons  fait  la  ficonde  efpece  \  tout  efi  ici; 
oceupé  par  des  lames  y,  moins  grandes  y       motns  irré- 
guhérement  arrangées  que  cdks  de  lafig.  precedente. 

La  fig.  4,  e^  une  pontón  de  la  fig.  3.  grojjie  a  ta 
loupe. 

Lafig,  5.  efi  encoré  la- caffure  d%une  barre  d*un  fer  de 
la  feconde  efpece  r  rfrds  dont  les  lames  font  plus  petiter 
que  celíes  du  fer  de  la  fig. 

Lafig.  6*  efi  la  cafjured'unferquenous  a^vonspía^ 
ce  dans  la  }•  efpece.  Des  ¿ames  jy font  me  lees  avec  des 
grains* 

Lafig*  7;  repréfente  séparement  les  lames  de  la  ju: 
gure  6. 

Lafig,  8,  repréfente  síparemmnt  les  grains  de  la  jp*- 
gwe  e*. 
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La  fig.  9.  efi  une  cajfure  du  fer.de.  la  quatriéme  ^fi 
fecales  lames  y  font  en  moindre  quantite  que  lesgrains. 

La  fig.  10.  efi  - la  cajfure  ¿'un  fer  graine  j  ou  d*un 
fer  de  la  xinquiéme  efpece.  Ce  qui  parott  uni  ,  au  tour 
de  cette  cajfure  y  nefi  point  de  la  cajfure  ,  cefí  ce  qui  a 
été  coupé  auec  le  cifeau,  afin  que  le  fer  fi  xajjat  plus  ai- 
sément. 

La  fig,  n.  eJI 1  la  grainuredece  fer  njuegrojfie  a  la 
lóupe*  Cette  grainure  ainfi  grojfie  repréfente  prefque  celle 
du  fer  que  nous  avons  rangé  dans  la  6.  tiaffe* 

La  fig.  ii.  efi  la  c&jjure  Sun  morceau  de  quarillon^ 
on  a  laijjé  ce  fer  dans  la  cinquiéme  clajje  ;  fa  gra¿- 
nure  efi  cependant  plus  fine  que  ce  He  de  la  fig*  ro.  & 
a  des  lames  fines ; 

Fig.  1 3  .  Grainure  de  la  fig.  11* 

Fig*  14,  Lames  de  la  fig.  n. 
La  Fig*  iyefiU  Cafiure  aune  barre  de  fer  de  la  y.  clajje^ 
composée  de  fibres  >  qui  forment  des  ef peces  de  fe  Utiles* 
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LE  S  fig*  1  >  1  >  5  í  fnt  encoré  descaffures  de 
fer, 

La  fig*  i*  efi  la  cajfure  drun  fer  fibreux  y  qui  difie- 
re de  celui  de  la  fig.  15*  pL  6*  en  ce  que  fes  fibres  font 
plus  groffes  9  que  plufieurs  fibres  r ¿untes  $  njy  for- 
men t  pos  des  fe üi lies  fi  difiinfles. 

La  fig.  z*  efi  la  cajfure  d*m  fer  ou  fon  v.okdesfi^ 
bres2  0"  des  graim* 
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La  fig*  $.  efl  la  cújfure  d'unfer  oü  ily  a  un  me  Unge  de 
grofes  &  de  petites  lames  ,  de  grains  &  de  jibres. 

La  fig.  4.  efl  la  cajjure  d'une  barre  de  fer fihreux  con- 
ver  ti  e  en  acier ,  Jeulement  en  partie.  Le  premier  contout  y 
qui  a  des  lames  ternes  y  &  marque  en  deux  endroits  parles 
lignes  pon£luée$  Á  A¡  efl  ce  qui  efl  acier.  Les  lignes  pone-* 
tuées  B  B  marquent  une fur face  de  lames  bUnches  &  briU 
Untes  \  les  fibres  dufer  ont  étécoupées  en  cet  endroit  y  qui 
ejj  pret  de  devenir  acier  y  m ais  qui  ne  tefl pos  encoré*  Le 
milicu  de  la  barre  a  cmfervé toutes  fes  fibres. 

Lafig*  5.  efl  la  cajjure  d*une  barre  de  fer  de  bonne 
qualtté  qui  a  été  conven  le  en  acier.  Onjy  volt  partout 
des  lames  >  mais  plus  pe  ti  tes  >  C7*  plus  ternes  pres  des  bords  ¿ 
que  vers  le  centre. 

La  fig*  6  .efl  la  cajjure  dyune  barre  >  dont  lapartie  aa% 
bb  >tfl  bien  convertie  en  acier  y  quoyque  lapartie  aa  ,cc, 
foit  refléeferi&  cela  parce  que  la  compofition  qui  couvroit 
cette  derniere partie  aiant  eujour  y  s*efi  brülée  dans  lefour- 
neau.  G  3  grojje  bulle  ¡  g  y  petite  bulle. 

Lafig.  7.  efl  la  cajjure  d'une  barre  de  fer  convertie 
in  acier ,  mais  qui  a  eu  un  feu  trop  long*  Ses  lames  font 
trop  ternes ,  &  tmptu  trop  petites  en  quelques  endroits  , 
elle  na  que  des  grains  finscomme  des  points*  G  y  grojfl 
bulle  y  ou  bourfuflure  de  la  furface*  gpetites  bourfouflures* 
La  ligne  ponéluée  O  marque  une  bourfouflure  ¡  un  boüil- 
Ion  qui  s  efl  fait  dans  tintérieur  de  la  barre. 

La  Jig.  8.  montre  la  cajfure  d*une  jorfe  de  fer  qui 
prend  toujours  de  trés-petites  lames  en  fe  convertijfant  en 
acier* 

Lafig*  9,  efl  la  cajjure  i  une  barre  de  fer  de  U  fecon- 

Cc 


de  efpece  xdont  tout  lemilieu  a  encoré  fes  lames  brillan- 
tes  y  £¡P  ríefí  nullemeiit  chanté  en  acien  Ce  qui  entour- 
re  cette  partie  eji  convertí  en  acier  y  mais  au  lien  des  la- 
mes ^  quoní  les  bons  aciers  >  celui-ci  n  &  que  des  gratm 
ñujji  fins  que  des  points. 

La  fig*  10*  efi  ce  líe  dtum  barre  Sarge  qui  aimt  été 
Jorges  fur  fon  épaijfeur  a  prk  dijférents  plk  p+  quoy-. 
quon  efface  enfuñe  ees  plk  en  frapant  deffm  ¿  l* acier  efl 
fujet  a  s*ouvrir  a  U  trempe  ¿  dans  ks  endroits  oü,  & 
®M  été+ 
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0¿  /*0/z  établit  le  caractere  de  l *  acierren  quoy 
il  dijfere  ejjentiellement  du  fer ,  &  cela  en 
fiivant  les  ofémüons  qui  changent  le  fer 
forgé  en  acier> 

IL  ne  me  par  oí  t  pas  qu'on  nous  aít  d  oriné  juf- 
quá  prefent  d'idée  necte  de  ce  qui  cara£teriíe 
vérirablemenr  I'acier  ,  de  ce  en  quoy  il  diíFere  cí- 
fentiellernent  du  fer.  Dans  le  langage  commun  des 
Auteurs  qui  trakent  des  matieres  metal liques il 
eíl  un  fer  plus  pur ,  un  fer  plus  parfait  ,  un  fer 
plus  afEné  j  Rohault  ,  par  exemple ,  avec  cent  au- 
tres  ,  nous  en  donne  cette  derniere  idee,  qui  non 
íeulement  n'eft  pas  exa¿te  3  mais  qui  exaófcemenc 
parla nc  elt  fauíTe  3  íi  nous  jugeons  de  la  fineíTe , 
de  la  pureté  du  fer,  comme  de  celíe  de  tous  les 
aucres  metaux.  Le  metal  le  plus  fin  efl:  celui  qui 
eíl  le  moins  melé  avec  des  matieres  étrangeres. 
AfEner  l'or  ,  c'eft  lui  óter  de  l'argent ,  ou  du  cui- 
vre  avec  lefquels  ii  écoit  melé  ;  affiner  l'argent , 
c'eft  de  méme  lui  eníever  le  cuivre ,  ou  les  au- 
tres  matieres  étrangeres  qui  fembloient  faire  corps 
avec  lui.  Selon  cette  notion  commune ,  &  felón 
ce  que  nous  avons  vü  dans  les  memoires  qui  ex- 
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pUquent  la  maniere  de  convertir  le  fetén  acier^ 
ii  eít  éyídent  que  Tacier  ne  doit  point  etre  ap- 
pellé  un  fer  plus  affiné  y  puifqu'il  ne  paroít  pas 
qu'on  enleve  aucunematiere  terreufe  7  metalíique^ 
ou  de  quelqu*autre  nature  au  fer  qu'on  convertíc 
en  acier;on  lui  ajoute  plútót  qu'oia  ne  luí  ote  4 
£>c  ce  qu'on  lui  ajoute  n'eft  pas  fer. 

C'eft  s'exprimer  d'une  facón  encoré  plusequi* 
voque  que  de  nommer  l'acier  un  fer  pi'us  parfait. 
Un  metal  n'eft  plus  parfait  en  foi>  qu'autant  qu'il 
contient  plus  de  fa  matiere  propre;  dans  ce  fens 
£tre  plus  parfait  3  ou  plus  affine  y  font  la  me  me 
chofe.  Mais  íi  on  mefufe  les  degres  d'e  perfedtion 
d'un  metal  par  rapport  a  nos  uíages  ^  que  Petan 
dans  lequel  il  nous  eft  plus,  utile  ,  foit  appelle 
Tétat  le  plus  parfait  >  on  ne  trouvera  pas.  encoré 
que  l'acier  l'emporte  fur  le  fer.  Le  fer  doux  nous 
eft  aüífi  néceñaire  pour,  certains  ouvrages  3  que  l'a- 
cier I'eít  pour  d'autres}  fi  on  ne  tiroit  jamáis  des, 
mines ,  que  de  lacier,, on  auroit eu  befoin  de  cher- 
che r  le  fecret  dé  changer  i'acier  en  fer  y  comme  on* 
a  cherché  celui  de  changer  le  fer  en  acier  \  autantr 
que  ce  dernier  nous  eft  uéceffaire  pour  les  cou- 
teaux  j  cifeaux ,  rafoirs  y  haches  >  pour  tous  les  qu- 
tils  á  taillants  ;  autant  í'autre  nous  l'eft-il  pour  les 
eífieux  des  voi tures  3  pour  Ies  bandes  óts  roties* 
pour  les  JevierSjpour  les  batiments^  pour  les  ca- 
nons  de  füííís;  en  un  mot^pour  tous  les  ouvra- 
ges qui  ne  doivent  pas  étre  caífants.  Par  rapporr 
ménie  a  certains  ouvragesjlfeferaigre  pourroit  étre; 
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regai  dé  comme  plus  paifait  que  le  fer  doux,  par 
rappore  á  tous  ccux  á  qui  il  importe  pea  eTavoir 
éz  Ja  fouplcffe-,  &  qu'on  veut  tres- polis. 

Nous  avons  deux  manieres  de  mieux  cara¿te- 
jifer  Paeier  >  f^avoir  ou  par  fes  effets,  ou  par  la 
na  tu  re  me  me  de  ía  compoíuion.  Nous  le  diftin- 
guerons  d'abord  &u  fer  par  íesproprietés  íenfiblesv 
par  celles  que  les  expéríences  les*  plus  com  muñes - 
decouvrenc.  Nous  ver  ron  s  en  faite  en  quoy  con-- 
frite  fet  nattire  intime  >  d'ou  il  tire  les  proprietés 
qui  luí  font  particulieres  ;  des  réflexions  fur  les- 
opérations  qui  Tont  renda  acíer  ,  doivent  natu- 
reliement  nous  conduire  a  ees  connoifíances. 

Ce  qui  di  (tingue  le  plus  fenfibiement  Paeier  áw 
fer  ,  e'efl:  de  ce  qu'aprés  avoir  ¿té  chaufifé  jufqu'áí 
un  eertain  point  &étant  enfuite  trempé  dans  Veau, 
oii  daos  quelqu^autre  liqueur  froide*  ©u  qu*enge- 
.neral  étaiu  refroidi  fubitementj  U  prend  unedu- 
rere  coníídérable  y  Se  qu'íi  devient  en-méme-temps: 
caflant;  que  íi  on  le  caíTe  dans  un  des  endroits  ^ 
ou  il  a  eré  trempé,  les  fur  faces-  de  la  caíture  pa- 
roiíTent  reniplies  d-une  infinité  de  grains^  qoiá- 
Li  vúe  fimple  íemblenc  approcher  de  la  figure  ron- 
de, Tout  cela  n'arrive  point  au  fer  qui  a  été  chauf- 
fe  &c  trejiipé  dans  les  niemescirconílances  que  Pañ- 
ete r, 

Si-on  laiífe  refroidir  Pacier dans  le  méme  foyer 
ou  il  a  été  rougi>  íi  on  ne  le  trempe  point  3  on  ne 
peut  plus  le  diítinguer  du  fer  par  les  íignes  pré¿ 
cedents  ?  il  cft  prefque  auffi  ixiou*  qu*un.fer  douxi; 
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di  ne  réíifte  guére  davantage  á  la  lime  \  il  y  refifie 
pourtant  toujours  un  peu  plus ,  &  c'efl  la  raifon 
Pour  laquelie  les  Ouvriers  qui  font  d'acicr  cer- 
tains  ouvrages  quí  pourroienc  étre  fairs  de  fer, 
:des  boucles ,  par  exemple,  les  vendent  plus  cher , 
que  la  difFerence  du  prix  des  matieres  ne  le  de- 
manderoit3  parce  que  le  travaii  en  eft  un  peu  plus 
long.  L'acier  alors  n  eft  guére  plus  cañanc  que  le 
fer  y  fa  caíTure  n*a  plus  des  grains  pareíls  á  ceux 
qu'elle  eúc  eü  >  s-ii  eüc  été  trempé  ,  elle  difFere 
pourtant  toujours  de  la  caflure  des  fers  communs. 
Jamáis  on  n'y  voit  de  lames  brillantes,  &  jamáis 
elle  n'eíl  couverce  de  groíTes  fibres^  comme  cellc 
du  ferdouxi  quand  elle  a  des  fibres  elles  font  fi- 
nes, rnais  pour  iotdinaire  elle  a  quelque  reíTem- 
blance  avec  celies  des  fers  á  grains  \  fi  elle  en  dif- 
iere, ceft  principalement  en  ce  que  íes  grains  font 
plus  ternes- 
Une  diíference  moins  fenfible  que  les  prece- 
dentes, mais  confine  des  Ouvriers  qui  travaillent 
le  fer  &  Tacier  \  ceft  que  lacíer  s'échaüíFe  plus 
aisément  5  á  feu  égal,  il  prend  plus  vite  la  cou- 
leur  qui  denote  un  certain  degré  de  chaleur  que 
pe  fe  roí  t  du  fer  de  pareille  groffeur. 

Ces  differences  du  fer  á  l'acier  font  aisées  a  ap- 
percevoir  ¿  il  nous  faut  chercher  celies  fur  lef- 
quelles  la  vúé  n*a  point  de  prife,  c'eft-á-dire  ce 
que  la  compoíuicm  intime  de  Tacier  a  de  parcicu- 
íier;  Nous  n'avons  point  de  voye  plus  sure  pour 
arxiver  á  le  découvrir  ,  que  d'obferver  Ies  chan-. 
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cernen  ts  qui  fe  font  faits  ctans  le  fer  qui  a  éic  ren- 
du  acier  ,.comment  les  mañerea  empioiees  a  cerré 
converíion  ons  operé-  i  fuivons-  done  les  proce- 
des que  nous  avon-s  ra  p  porté  en  faifant  queiques* 
reflexiona  fur  leurs  eirconftances. 

On  renferme  des  barres  de  fer1  dáns  un  creu- 
fet;  chaqué  barre  y  eíl  entourée  par  une  compo- 
fition  qui  concient  beaueoup  debatieres  fulfu- 
reuíes ,  ou  infiammables,  &  de  matieres  falines*.. 
On  chauffe  ce  fer  jufqu^á  devenir  rouge  you  rou- 
ge blane.  Le  fea  dilate  le  fer  ,  á  mefure  qail  le: 
penetre;  il  ecarte- íes  parties  les  unes  des  aunes  mr 
mais  a  mefure  que  Ies  parties  do  feu  éntrente  élles; 
font  entre r  avec  elles  des  parties  fulfureuíes.  Le 
leu  iVeít  lui-méme  que  des  parties  fu Ifu re u fes > 
mais  toutes  les  parties  de  eette  nature  que  lefem 
porte  avec  lui>  ne  font  pas  enflamraées  au  poúm 
iiéceílaire  pour  les  confuraer  ;  le  feu  de  nos  che- 
minees  ordinaires-      donne  la  preuve^  La-  fuye- 
qui  y  eít  déposée ,  a  éié  melée  avec  la  fía  m  me ,  el  le- 
en a  faít  paute*  8c  eíl  cependant  reftce  une  m,v 
ciere  tres  combuftible- 

Les  parties  fulfureuíes  n'entrent  palíenles  dan  r> 
le  fer  >.  elles  font  a&compagnées  de  parties  íalfe 
nes..  Ledegre  de  chale ur  qui  eíl  aísés  violent  pour 
forcer  ees  feís  á  fe  fublimer  jufqu'au  dehors  da 
fóürneaü  >  comme  nous  i'avons  rapporté  aiüeurs  „ 
a  fans  doute  aísés  dé  forcé  p©ur  les  faire  pénetrer 
dans  le  fer ,  qu'ils  entourent,  De  plus  les  mati&i 
ira,  ful&rcuíes.  font  des,  veliieules  qui  aidem 
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tremement  lesfels ,  on  í^ait  combien  elles  peuvent 
,augmenter  leur  volatilicé.  Mais  ici  le  fecours  eíl 
apparcmment  reciproque  >  les  fels  facilitent  l'ín- 
,trodu£tion  des  foufres,  comme  les  foufres  facili- 
tent la  leur  \  ils  font  connus  pour  de  puiííants  di£ 
folvans  du  fer.  Le  fiuide  enflammé  dans  lequel  ils 
nagent  fe  trpuve  par  leur  moyen  en  état  d'agir 
píos  efficacement  centre  lefer,des*y  ouvrirplus 
aisément  des  routes  ;  auííi  rendons-nous  des  com- 
pofuions  plus  avives  en  ajoutant  des  fels  a  des 
matieres  qui  en  contiennent  deja,  Mais  les  fels 
feuls  agiroient  foiblement,  s'ils  netoient  portes 
ou  poufsés  par  Ies  parties  fulfureufes,  ou  plutot 
ils  n*agiroient  poinr  du  tout.  Nous  Pavons  vii 
par  les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  des 
fels  feuls ,  &  que  nous  avons  rapportées  dans  le 
premier  MeiBoire  le  melange  des  huiles  &  des 
i e  I  s  y  a  éte  p  ron  vé  abfolument  nécefíaire. 

II  efl;  done  viíibíe  que  des  foufres ,  &  des  fels 
s'introduifent  dans  Je  fer  qui  eft  en  place  pour 
ejre  convertí  en  acier;  que  la  converfion  du  fer 
n'eft  avancée  qtf  a  proportion  du  chemin  qu'ont 
faities  parties  fuífureufes  &c  falines,  &  que  quand 
il  eft  devenu  entierement  acier  qu  elles  Pont  pe- 
netre jufqu'au  centre.  Plus  on  continué  á  chauf- 
fec  cec  acier 3  plus  on  luí  donne  les  qualirés  d'a- 
cier.  La  cpnséquence  á  laquelle  on  eft  conduit  né~ 
ceífairement  a  6c  que  nous  avons  deja  tirée  par 
avance  ,  ou  au  moins  iníinuée  dans  quelques  uns 
4cs  Memoires  pDéeedents,  eíl  done  que  1  acier  cotí- 
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fideré  dans  le  temps  oü  on  le  retire  du  fourneau , 
eft  un  fer  plus  penetré  de  foufres  de  fels  que 
le  fer  ordinaire;  car  on  iVimaginera  pas  quil  y  a 
une  circulación  continuelie,  qu'il  fort  coiuinuel- 
lemen-t  aucant  de  par  ríes  fulfureufes  6c  íalínes  da 
fer  ,  qui  eft  en  operación,  qu*ii  y  en  entre  ;  &c  pour 
peu  que  cette  ideé  i  qui  n'eft  appuyée  fur  aucu- 
nes  preuves >  donnát  defcrupule,  il  feroit  levé, 
fi  on  fe  rappelle  une  des  obíervations  du  Memoi- 
re  précedent;  fcavoir  que  le  fer  qui  a  été  con- 
vertí en  acier  a  augmenté  de  poids.  Cecee  augmen- 
tation  ,  quoyque  peu  coníldérable  >  ne  fcauroic 
étre  ateribuée  qu'aux  nouvelles  matieres  qui  s'y 
fonc  introduites,  6c  qui  ne  peuvent  erre  que  des 
porrions  de  celles,  done  il  étoit  environné. 

L'acier  nouvellement  fait  >  Tacier  qui  vient  d'é- 
tre  tiré  du  fourneau  ,  qui  n'a  pas  encoré  foufferc 
le  marreau  depuis  qu'il  eft  acier  >  difiere  done  du 
fer  parce  qu'il  eft  penetré  de  plus  de  parties  ful- 
fureufes 6c  falines  ;  pour  remeteré  cet  acier  dans 
l'état  de  celui  qu'on  faconne  pour  nos  ufages  *  ii 
ne  refte  qu'á  luí  donner  une  cha u de  &  a  le  for- 
ger-  Le  matteau  rapp roche  fes  parties ,  qui  pen- 
dant  la  transformation  avoient  été  trop  écartées , 
&  le  rend  tel  que  ÍI  on  le  cafle  enfuñe,  foit  aprés 
Vavoir  laíGé  refroidir  doucement y  foit  aprés  la- 
vo! r  trempé ,  fa  caffure  eft  diferente  de  cclle  qu'a- 
voit  le  niéme  acier  ^  avant  d  avoir  été  forgé;- 

Le  feul  doute  qui  pourroít  refter  fur  la  natu- 
sk  d¿  lacier  feroic  done  de  fcavoir  íi  celui  qui 

D  d 


^fo.  L'ART  DE  CONVERTIR 
viene  d'étre  forgé  difiere  du  fer  par  la  quantir© 
des  matieres  fuifareufes  &  falines,  dont  il  eft  pe- 
netré >  córame  ií  en  diíFeroic  lorfq u'i l  a  éte  tiré 
du  fourneau.  Si  pendan t  qu'on  l  a  chauffé  imme- 
diatement  fur  les  charbons,  on  nen  a  pas  cbaísé 
les  manieres  qui  sy  étoient  introdukes ;  enfin  íl 
les  coups  de  marteau  n'achevent  pas  d'exprímer 
ees  mémes  matieres  ,  loríqu'ils  reílerrent  les  par- 
nés de  norre  metal*  Au  moíns  paroítra- t-il  pro- 
bable ,  que  plus  on  chauffera  l'acier  long-temps, 
fur  les  charbons  >  plus  on  le  chauffera  de  fois  ¿ 
plus  on  le  chaufferá  violemmenc,  &  plus  on  le 
dépouillera  de  fes  íoufres  5  &c  de  fes  íels ,  &  plus  en 
méme  temps  on  lui  ote  ra  de  fa  qualité  d*acier  ¿ 
plus  on  le  rapprochera  de  Tétac  du  fer-  Ces  der- 
la ie  res  conséquences  ne  font  pas  feulement  pro- 
bables >  elles  font  certaines  par  Pexpérience  ,  &c 
font  elles  mémes  des  preuves  que  l'acier  ne  díf- 
fere  du  fer  -  que  parce  q.u'il  eft  chargé  de  matie* 
res  que  lefeu  íuj  peut  enlever.  Les  meiüeurs  aciers 
s'affoibiíffe nt ,  íi  on  les  remet  au  feu  plufieurs  fois* 
Enfin  il  n5eít  point  d'acier  quJon  ne  dérrtiife> 
qu'on  ne  ramene  a  étre  feryfi  on  lui  fait  fou te- 
ñir un  trop  violent  degré  de  cbaleur,  ou  une 
clialeur  monis  forte ,  mais  trop  longue.  Tous  les: 
Ouvriers  le  f^avent  y  ils  appellent  un  acier  fur- 
cbauííe  ,  celui  qui,  pouravoir  trop  foufFerc  le  feu 
de  la  forge,  a  prefque  perdu  Jes  proprietés  de  l'a- 
cier y  ou  dans  lequei  elles  font  trés-afFoiblies  >  & 
ils  appellent  un  acier  gamé¿ celui  qui*  pouravoir 
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¿té  chauffe  encoré  davamage  ,  n*eft  plus  en  état 
de  prendie  de  dureté  á  la  trempe,  Cet  acier,  exae- 
tement  partant  ?  eft  redevenu  fer.  Les  Ouvriers 
négligents  ,  olí  diftraits  ranienent  afoés  fouvent , 
&c  íans  le  vouloir  lacier  á  Tun  5c  á  Pautre  de 
ees  états  j  il  nVeft  arrivé  plus  d'une  fois  en  cau- 
fant  avec  eux  de  leurs  faire  oublier  de  tirer  á 
temps  du  feu  l'acier  deftiné  á  queique  outil  ^  cet 
acier  fur  lequeí  le  feu  avoit  trop  agi,  devenoic 
inutile  pour  í'ufageauquei  on  Tavoit  deftiné. 

Mais  ce  feroic  trop  étendreces  conséquences* 
que  de  croire  qu'une  chaude  ou  deux  peuvencen- 
Jever  á  Tacíer  les  foufres  Sí  les  fels  qu*íl  a  de  plus 
que  le  fer.  Si  ees  foufres  l'ont  bien  penetré,  ils 
peuvent  fou teñir  une  longue  a£lion  du  feu  fans 
fe  confumer*  la  nature  de  celui  qü'on  aemploié 
cft  telle,  Quand  on  retire  les  barres  des  creufets 
oü  elles  ont  ¿té  renfermées  pour  étre  converties 
en  acier  y  aprés  deux  ,  trois  &  quelquefois  apres 
plus  de  8  á  ío  jours  de  feu  ,  on  trouve  les  ma- 
rieres  s  qui  séparent  les  barres  de  fer  ,  encoré  tres- 
enflammées,  ca pables  de  fiamber  encoré  ;  quoy- 
qu'elíes  aient  br ule  pendant  íi  long  tems.  Il  eft  vrai 
qu'elles  ont  été  renfermées  dans  les  creufets  afsés 
exadtement  bouchés  ?  que  peu  de  parties  pouvoient 
s'en  dtfTiper*   Mais  quand  la  me  me  matiere  in- 
fla mmab  le  a  pénétré  jufqu'au  centre  des  petites 

Íurtíes  du  fer>  n  y  eft-elle  pas  auííi  clofe  qu^  dans 
es  creufets  5  lui  eft-il  plus  aisé  de  s'evaporer  ?  le 
fer  >  qui  boit  les  foufres  avec  avidité,  ne  les  recién* 
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<  c  t;iendra-r-ii,pas  bien  .aur  remen  t  que  le,  chai  bou  gil? 

la  fu  ye  les  recién  nent  ? 

fl:  par  oír  done  bien  erabli  qoe  Paeier  a  plus  de 
ípii fres  que  le  fer;  íl  faut  une  operación  de  plus: 
pour  le  dépoüííler  de  Tes  fots  fres,  que  pour  de-- 
poüijler  le  fer  des  íiens.  Je  veux  diré  que  fr  on. 
cJiauífe  trop  le  fer,  qu'on le  brúle>  qu'on  le  re- 
duit  en  écailles  ,  ou  en  maehefer.  Si  on  chaufFe* 
trop  l'acier,  on  le  réduit  a- étre  fer,  &  ce  fer  qui* 
a  été  acier,  eomme  le  fer  qm;  n*a  jamáis  ere  que- 
fefj  pour  étre  réduit  en  écailles  ¿  ou  en.machefeir 
doit  étre  trop  chaufFé  ou  brúlé; 

On  dirá  des  £elí  t-outr  ce  que  nous  venonr  de 
diré  des  foufres ,  que  non-  feuienient  I'acier  en  eíb 
plus  penetré  que  le. fer 3  quand^  Ta  convertí  o  n  vienr 
d;étte  operée ;  mais  qu*ii  demeure  penetre  de  ees;.- 
mémes  íels ,  tant  qu'il  fubfifte  acier.  Be- la  víent: 
que  Ies  fels  les  plus  ñxes -font-néceflaires  pourchan-» 
gerle  fer  en  acier  plus  dur,  &- plus  durable,  Nous: 
a«ons  rapporté-dans  le  premier  Memoire,  qti'avecv 
certains  fels  nous  avions  changéle  fer  en  unacier, 
qui-  aprés  a-voir  été  forgé  une  feule  fois  avoit  dé- 
la dureté ,  &  un  tres-béau  grain>  mais  qui  étant; 
chauffé-  5c  forgé  une  íeconde  fois-  étoit  mécon- 
noiífable ,  &  qu'ápres  la  troiíieme  chaude  ,  on  ne^ 
le  trouvoit  plus ,  ou  prefque  plus,, acier;  Ledéfaut; 
ne  dépendoio  point  des  matieres  fulforeuíes,  fy. 
ayois.  emploié  les  ménies  ,  &c  en  mémes  dofes  r, 
que  dans  d'autres  experiences^  oü  le  fer  av.oic.éc¿! 
fyransfocmé  daíis  Üader.  de.  h  qualitá  la.  plus 
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ir  ni")  le  ;  c  etoíent  done  des  fels  que  naiífoient  ees 
differences.  Ces  aciers  íi  peu  fixes  3  car  on  peuc 
bien  leur  donner  le  nom  y  etoient  l'ouvrage  de 
fels  trop  volatils  >  oír  devenís  reís  par  quelque  cir- 
cón ñ  anee. 

On  rencontre  des  aciers  qui pendant qu*on  íes- 
forge  &  chauíFe»  répandent  une  odeur  de  foufre 
íembl'able  a  eelle  du  foufre  commun.  Ees  acides 
vitríolíques,  &  la  partie  huileufe  dü  fer  s'y  fonc 
reunies-  en-  propon  i  o  lis  néceílaires  pour  compofer 
ce  foufre.  J'ai  fak  de  ees  fortes  d 'aciers ,  en  en- 
tourant  le  fer  de  beaueoup  de  vitriol ,  &  de  chár- 
boiv  en  pondré- méles  enfemble  ;  rls  íont  Se  diffi- 
cil^s  á  tiavaiilér  >  6¿  peu  durables.  La  conipofitior^- 
a>  eté  abreuvée-  d'eau  forte,  dans  une  de  nos  ex- 
périences  du  premier  Memoire ,  elle  a  changé  1er 
fer  en  un.  acier  qui  n5a  pir  foutenit  deux-chau*- 
des; 

AufíHe  fel"  marin  ,  qui  eíF  un  des  fels  des  pfüss 
ííxesj  celui  qui  s'unit  le  mieux  au  fer5  celui  quis 
y  tient- davantage5  eíl  de  tous^  les  fels  celui'  que: 
les  expériences  nous  ont  montré  étre  le  plus  pro- 
pre  á  contribuer  á  cíianger  Je  fer  en  excellenc: 
acier.  Mais  íi  on  me  demandoit  fi  le  fel- done: 
le  fer  aétéempreinra  con  fer  vé  fa na  ture  de  fel  ma- 
rin-j  fi  me  me,  avant  de  s'introdüire  dans  le  fer-">? 
il  n*a  point  changó  denature;  ííi*acide d ti  fel  ma- 
rin ,  déraché  par  la  violence  du  -fe  ir ,  joint  aux' 
parties  huileuíes  fournies  par  les  matieres  dónt  iíl 
oíl.  en  vi-ron  né  y  na  pas  formé  u-n-ÍM^aramoniac"^ 
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qui  s'eft  íntroduit  dans  le  fer,  ou  íi  Je  fel  marin 
s'incroduic  tel  qu  ii  eíl  i  c  efl  Tur  quoy  on  ne  f^au- 
roit  prononcer  avec  amane  de  certitude,  Les  ob~ 
íervations  ne  peuvent  pas  aller  jufcjues  la  \  elles 
nous  ont  pounant  appns  que  la  chalcur  de  nos 
fourneaux  eíl  fuffifanre  pour  fublimer  le  fel  ma- 
rin  jüíqu'au  dehors  de  ees  fourneaux  ;  peut-ctre 
ne  luí  eíl-i'  pas  plus  difficile  de  le  contraindre  a 
s'engager  dans  le  fer  y  dont  Ies  pames  font  plus 
¿cartees,  que  dans  le  remps  oú  il  eíl  froíd.  Si  ce- 
pendant  on  vouloic  foutenir  que  les  íels  qui  pe- 
nécrent  it  fer  ,  ne  fone  que  des  eípeces  de  fels  am- 
moniacs  >  on  nVvaoceroic  rien  que  de  tres  proba- 
ble i  notre  fer  efl  environné  des  matipres  avec  4ef- 
quels  on  compoíe  cette  forte  de  feL  Mais  peur- 
etre  eft-il  plus  probable  encoré  cju'avec  ees  fels 
ammoniacs ,  il  s'introduít  dans  le  fer,  non  feo- 
lement  del  acide  du  fel  mahn ,  mais  du  fel  ma. 
rin  méme  en  fubílance  3  comme  nous  voyons  qu*il 
s'en  fublime  y  &  que  l'acier  aune  qualité  d'autant 
plus  durable  qull  y  eíl  plus  entré  de  cette  forte  de 
fel 

Si  on  vouloit  foutenir  3  au  contraircj  que  les  íels 
qui  s'introduifent  dans  Pe  fer  pendant  notre  ope- 
ración font  des  fels  álcalis  qui  abíotfbent  enfuite 
Ies  acides  de  notre  metal-,  peut  erre  feroit  ce  une 
propofítion  qu'on  pourroit  défendre ,  quoyqu  el- 
le paroiííe  monis  s'accommoder  avec  la  píüpart 
des  fiiits  que  nous  avons  rapporté,  Mais  pour  nous 
en  teñir  á  ce  qui  eíl  inconteítable,  contentons-nous 
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de  votr  que  hicier  difiere  du  fer  en  ce  qu'il  eíl  pe- 
netré de  plus  de  fouíres  5  &  de  feís ,  &  qifentre  les 
aciersjes  plus  durables  íont  ceux  qui  font  I'ouvrage 
des  fcls  les  plus  fixes.  % 

Nous  avons  vu  que  la 'figure  8c  l'arrangement 
des  partíes  du  fer  ont  été  cliangés  á  mefure  que 
nos  matieres  fu Ifureufes  &  falines  Tont  penetré ^ 
qu'il  eüc  des  libres  ,  qu'ií  eüc  des  grains  y  tout  a 
été  difposé  de  faqon  que  la  cafTure  montre  des  la- 
mes 5  plus  ternes  que  celle  des  mauvais  fers ,  &  ar* 
rangées  avec  plus  de  regularicé.  Le  poids  du  fer  ai 
augmenté,  &  fon  volumea  aufli  augmenté  en  me- 
me-ternps  ;  d'ou  il  fuit  que  fes  parties  ont  été  plus 
¿cartees  les  unes  des  autres  >  les  matieres  qui  syy 
íont  introduites  les  ont  séparées,les  ont  divisées;3c 
plus  i'opération  continué,  plus  le  fer  eíl  tenu  en- 
víronné  des  matieres  propres  á  le  convertir  en 
acier  >  &  plus  Ies  parties  du  metal  íont  divisées  La. 
preuve  s'en  tire  d'une  des  obfervations  du  Memoi- 
re  preceden t ;  í^avoir  que  du  fer  qui  a  été  convertí 
en  acier  ,  &  dont  la  callare  a  des  lames  d'une  cer- 
Eaine  grandeur,  fera  voir  fur  ía  caflure  des  lames 
plus  petites  ,  fi  oa  continué  de  luí  donner  le  fen 
plus  long-temps >  &  enfin  les  lames  deviendront  fi 
petites  >  elles  au  ront  été divisées  en  tant  de  parties 
qu'elles  ne  paroitront  plus  que  des  grains.  Les  la- 
mes qui  font  proqhes  de  la  fur  face  font  touj.ours¡ 
plus  petites  que  celles  qui  font  vers  le  centre,  les 
premieres  ont  été  attaquées  pendant  plus  ]ongr 
■temps  *  5c  par  une  plus  grande  quantioá  de  -par* 
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ties  fulfureufes,  6c  íalines,  elles  ont  eré  plus^i- 
visees*  Nous  en  pouvons  done  conclure  qu'il  reíte 
tnoins  de  grumeaux  dans  l*acier  que  dans  lefer  ¿  íl 
a  été  y  pour  ainíi  diré,  inieux  charpi  il  coníerve. 
éette  forte  d'arrangement  de  parties  tant  qu'U  de- 
meare  acier  ;  onabeau  le  frapper,  les  parties  me- 
talliques  reftent  toujours  séparées  par  les  matíeres 
étrangeres>  De  la  laine  bien  cardée  aura  beau  étre 
com  primee,  elle  ne  forme  ra  pas  les  grumeaux  qu'eU 
le  formóle  avant  qu'on  la  cardar, 

L*ader  meme  qui  pouravoir  été  crop  chauffé  efl 
rede ve nu  fer  ,  con  fe  r  ve  des  veftiges  de  cette  difpo- 
fition  qui  a  été  dans  fes  parties.  Si  íl  a  eré  de  na- 
ture  a  devenir  un  fer  fibreux>  les  fibres  qu'on  luí 
tro uve  font  incomparablenient  plus  fines ,  que  cel- 
les  du  fer  ordinaire  de  pareille  qualité ;  des  parties 
qui  ont  ¿té  plus  divisées  fe  réuniíTent  pourformer 
¿es  fibres  plus  déliées. 

La  raiíon  pour  íaquelle  l*acier  prend  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  le  fer  3  pendant  la  du- 
rée  du  méme  feu,  fe  préfente  7  pour  ainü  diré  >  d'el- 
le  me  me.  Un  metal  qui  peutdonner  un  plusgrand 
nombre  de  paífages  á  la  mariere  du  feu^  qu'un  au^ 
íre  metal  ¡  &c  quieffc  en  méme-temps  cbargé  de  plus 
de  matiere  inflammabie  >  doit  étre  plutót  échauffe 
dans  coates  fes  parties. 

Quand  nous  avons  examiné  Ies  differentes  for- 
tes de  fers  par  rapporr  aux  difpoíitions  qulls  ont  i 
devenir  aciers,  nous  avons  troüvéque  les  unsne 
pouvoient  jamáis  étre  changés  qu  en  de  mauvaís 

aciers  , 
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aciers  ,  qued'autresen  pouvoient  donner  d'excel- 
lentSjqu'il  y  en  a  done  la  transformation  eíl  faite  en 
naoins  de  temps  queeelle  des  autres.  Alors  nous 
avons  fait  entrevoir  les  raifons  de  ees  differents  ef - 
fets  des  matieres  fur  difFerents  fers,  mais  nous  pou- 
vons  á  preíent  nous  faire  des  idees  plus  netces  des 
caufes  de  ees  differences.  Le  réfultat  du  Memoí- 
re  dont  nous  parlons  a  été ,  que  ce  foit  que  les  fers 
fuíTent  dugenre  des  fers  á  lames,  foit  de  celuides 
fers  íibreux,  ou  de  celui  des  fers  ágrains ,  que  les 
fers  de  chacun  de  ees  genres  font  d'autant  plus 

{>ropres  a  devenir  d'excellents  aciers ,  que  íes  mo- 
ecules  dont  ils  font  composés  font  plus  peti- 
tes.  Les  fers  qui  ont  les  plus  petites  lames  font* 
préferables  a  tous  les  autres  fers  á  lames.  Leurs  mo- 
lecules  deja  trés  divisées ,  peuvent  étre  di  visees  au 
point  que  demande  l'acierfans  l'introduótiond'une 
íi  grande  quantité  de  matiere  étrangere  ¡  il  en  eft 
de  me  me  du  fer  de  chaqué  autre  clafle. 

Les  fers  qui  ont  une  grainure  inégaíe  doivent 
faire  des  aciers  inégaux ,  des  aciers  difficiles  á  tra- 
vailler.  Les  matieres  fulfureuíes  &  íalines  auront 
penetré  de  refte  les  petites  molecules ,  quand  les 
groífes,  qui  font  á  méme  diftance  de  lafurface  que 
celles-ci n'auront  pas  été  fuffiíamment  penetrées. 
Si  les  molecules  font  extremement  grones,  com- 
rae  celíes  du  fer  á  grandes  lames  5  que  ees  mole- 
cules foient  ,  comme  elles  le  font  toujours ,  sé- 
parées  par  de  grands  vuides ,  elles  ne  tiendront 
plus  aísés  enfemble ,  quand  ia  maíTe  du  metal  au- 

E  e 
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ra  pi  is  le  degré  de  rarefaótion  qu'elle  prend  pour 
devenir  acier,  II  efl  aisé  de  méme'de  voir  pour- 
quoy  certains  fers  íbnc  changés  en  aeier  ,  en  jnoíns, 
de  temps  que  d'autres:  ce  que  nous  avons  reconr- 
nu  de  la  nature  de  lacier  en  general ,  s'applique- 
.ra  aisément  á  chaqué  cas  particulier- 

Souvenons-nous  done  que  Tacier  loin  d'étre: 
un  fer  plus  affiné  ^  un  fer  plus  pur ,  córame  on  Vz. 
voulu  jufqua  prefent  y  n'eft  qu'un  fer  plus  pene-* 
cié  de  parties  fulfureufes  &  íalínes^  &  dont  les  mo- 
lecules  font  plus  petítes  5  mieux  charpiés  que  celles, 
du  fer  ordinaíre.  Tout  cela  a  été  établí  par  la  com- 
poficion  méme  de  l  acier  >  par  ce  qui  fe  paíTe  dans 
le  fer  pendanc  fa.traiisformation,Une  forte  de  com- 
pofirion  de  Tacier  Ta  encoré  prouvéjJorfque  nous 
avons  fait  remarquer  que  la  grande  violence  dü  fea 
ramene  Paciera  écre  fer y  mais  le  Memoire  íuivaiu 
donnera  á  cet.ee  derniere  preuve,  toute  Pévidence 
que  des  preuves  phyfíques  peuventavoir ;  nous  y 
verrons  au  moins  auííi  clairenient  la  maniere  de: 
décompofer  Lacier,  que. nous  avons  vú  celle.de. le: 
compofer. 
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Ou  par  la  décompofítion  de  tacier  3  on  acheve 
d'établir  que  Ja  dijference  ejfenüelle  dtavec 
le  fer  conjifie  en  ce  quil  efl  flus  penetre'  de 
parües  Jaimes  &  fulfureufes.  Et  ou  ton 
donne  en  mime-temps  le  moyen  de  raccom- 
moder  la  plupart  des  aciers  défeHueux. 

'Objet  de  tous  nos  Mcmoires  precedents  a 
eré  d'apprendre  á  changer  le  fer  en  acier  , 
de  faire  voir  ce  quí  fe  pafle  dans  le  fer ,  pour  opé- 
rer  cette  transformación  ■,  danscelui  ci  nousallons 
travailler  a.  deíFaire  notre  ouvrage ,  á  ramener  l'a- 
cier  a  étre  fer,  Si  on  croioit  ne  pas  connoítre  en- 
coré afscs  ía  nature,  qu'elle  n'eút  pas  paru  fuffi- 
famment  éclaircie  par  fa  compofítion  ,  ía  décom- 
pofícion  va,  je  crois  ,  la  mettre  dans  coute  l'é- 
vidence  qu'on  peut  raifonnablement  demander- 
íl  eft  heureux  en  Phyíique  quand  ees  deux  voy  es 
opposées  concourrent  á  manifeíter  les  principes 
des  corps ;  mais  ce  qui  n'eíl  pas  moins  heureux 
icy ,  c'éft  que  la  facón  de  décompoíer  1 'acier }  done 
nous  voulons  parler,  faic  en  méme-temps  la  ma- 
tiere  d'ime  des  páreles  des  plus  útiles  de  notre 

E  e  i j 
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art;  &c  c'efl  d'abord  par  rapport  a  l'iuilké  dont: 
elle  doit  étre  dans  la  pratique  que  nous  l'allons: 
confíderer* 

Nous  avons  parlé  tant  de  fois  d'aciers  difficív- 
les  á  travailler  j  d'aciers  qui  aprés  avoir  étéforgéa 
reftent  gerfeux  y  quJon  a  comprís  de  refie  ,  que 
c'étoit-lá  de  tous  les  défauts  le  plus  á  craindre , 
6c  celui  qu'on  eft  le  plus  fouvent  exposé  á  ren- 
contrer  ;  ily  a  des  fers  qui^quelque  choíe  qu'ont 
faíFe  >  ne  donnent  jamáis  que  de  ees  mauvais 
acierSjaulíi  les  avons-nous  exclus,  Mais  nous  avons 
vú  que  les  aciers.  venus  des  me  i  1  leu  ts  fers  aur  ontr 
cette  mauvaiíé  qualité,  ü  les  matíeres'  qui  onc  agk 
fur  ce  fer  n'ont  pas  été  emploiées  en  quantité,  6c 
en  dofe  convenables  y  qu'une  trop  longue  durée 
de  feu  peut  produire  le  méme  mal.  Nous  avons  x 
la  verité  taché  de  doaner  des  regles ;  mais  commenc 
s'aíTúrer  que  les  Ou  vriers  feront  toujours  afsés  at^ 
Eentifs  ales  fuivreííí  cependant  ils  y  manquent  ,. 
on  eft  exposé  á  des  pertes  qui  peuvent  renverfer 
des  établiüements  qui  euífent  été  avantageux.  Dans 
Ies  nouveaux  établifTements  tout  eft  á  craíndre^ 
fur  tout  parmi  nous ,  dont  ib  cara£tcre  n'eft  pas  d*a* 
Toir  la  patience  de  furmonter  les  difficulté&- 

L'acier, en  genexal^eflprefque  toujours  moinsak 
sé  á  travailler  que  le  fer  5  ordés  que  lacier  difiere 
dufer,  parce  qu'il  eft  plus  penetré  de  parties  ful- 
fureufes  &  falines  ,il"eft  natureldé  penfer  que  plus 
Pacier  fe  trouvera  cíiargé  de  ees  parties ,  &c  plus 
il  fera  diiEcile  á  .  mesure,  ca  ceuvre*  Cetacier  diffi^ 
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elle  á  travailler3  comme  nous  l'avons  repete  tañe" 
de  fois,  eft'celui  qui  a  foutenti  l'a&ion  de  trop  de 
matieres  fulfureufes  de  íalines  3  ou  une  a  ilion  trop 
longuc  de  ees  matieres  j'c'eft-á-dire",  que  ceft  celut 
danslequei'ces  matieres  fe  font  introduires  en  trop 
grande  quantité*  ll  deviene^  pour  aíníi  dire>  trop 
acier,il  n*a  plusaísés  de  molecules  de  fubífcance  me-* 
tallique,  de  fubfíance  ferr  ugineuíe  par  rappor t  aux 
molecules  des  matieres  étrangeresilés  parties  metal- 
liquen  fe  trouvent  trop  séparées  les  unes  des  autres.  1 
Si  on  chaufFe  un  reí  aderece  qu'il  faut  toujours  faire 
pour  luí  donner  la  forme  d'outilje  fea  ecarte  enco- 
ré les  unes  des  autres  des  parties  deja  trop  ¿cartees  r 
eiles  ne  tiennenr  plus  afsés  enfemble  pour  fourenir 
Te  marteau  *  Se  reíler  liée^s ;  Pacíer  fecreve,  fe  fendJ 
fous  les  coups>  ou  au  moins  reííe  pléin  de  fentesSc 
de  gerfares  dans  les  endroits  oú  fes  parnés  étoicnt' 
le  moins  adherantes: 

La  caufedu  mal  connue  met  au  moins  en  ciie- 
niin  d'y  chercher  le  vrai  remeden  il  étoit  Bien  natu- 
reí  de  táeher  d?en  trouver  un  quiempéchát  d-étre 
inútiles  des' aciers  qui  ne  iota  t  de  venus  tels  que  par/ 
le  défaut  de  prudence:,  ou  d'at  cent  ion-  des  Ouvriersr 

Í)Our  rendre  ees  aciers  plus  trairables  >  moins  rebel- 
esj  felón  lejraifonnement  precedente  tout  fe  rédui- 
foit  ajes  dépoüiller  décequ'ils  s'éroient  chargés* 
de  trop  de  toufres  Se  de  íels* 

L'éxpedient  qui  me  vint  Je  premier  en  idee  , 
&-qui  fembioit  y  dfevoir  venir  le  premier  ,  fue  de 
meure  des  aciers  difficilesátra^aállerau  milieu  db 
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cbarbons  bien  allumés  ^  &  de  íeur  faite  íbuftnr  ce 
feu  auffi  long-temps  quel  experience  le  montreroic 
neceífaire  ,  que  de  la  forcé  on  parviendroit  á  bru- 
ler  les  foufres  &  á  faire  évaporer  les  fels  fuper- 
flus.  C'eft  beaucoup  que  le  raifonnemenc  mecte 
dans  lá  bon-ne  voye  3  on  o  en  doic  pas  attendre  5  en 
.matierede  Phy fique,  qu'il  fafíe  tauc  prcvoir.  Inu- 
tilement  5  expofai-je  mes  aciers  a  un  feo  long ,  foít 
doux  ,  foit  violent;  iis  s'y  bruílerent  en  pa-rtic,  il  y 
eut  ün  déchet  confiderable  par  les  écailles  qui  sJea 
■detacherent ,  &  leurs  défauts  ne  furent  point  ou 
peu  corriges.  Je  ne  dqutai  nullemenc  quefi^prés 
avoir  foutenu  ce  feu  >  ils  ctoient  refté  intraitabies  3 
que  ce  ne  fue  parce  que  rhuile  &  les  acides  du 
charbon  avoienr  rendu  á  leurs  parties  interieu- 
res  autant  de  ees  matieres  que  la  chaleur  leur  en 
avoit  enlevé.  C'eft  cette  derniere  reflexión  qui  m'a 
prefque  conduic  en  vrai  denoüement,  qui  eft  tout 
ce  qu'on  peut  défirer  de  plus  fimple.  Il  ne  fuppo- 
fe  aucun  appareil  de  procedes  3  aucune  complica- 
ción d'opérations  3  il  n  a  rien  de  ce  qui  peut  don- 
ner  un  air  de  merveilleux  y  mais  il  iVen  fera  que 
plus  utíle  pour  la  pratique.  Il  falloit  enlever  á  Ta- 
cier  fes  foufres  Se  fes  fels  íu  per  flus  y  le  feu  étoit  le 
feul  agent ,  á  qui  on  pút  avoir  recours  ;  mais  il 
falloit  empécher  que  les  matieres  enflammées  ne 
rendiífent  autant  de  foufres  &  de  fels  a  l'acier  que 
le  feu  luí  en  enleveróit  ,  c'eft  ce  Cjü'on  devoíc  efpe- 
rer  d 'empécher  des  quvon  feroíc  excremement 
chauffer  lacier  >  fans  Texpoíer  á  1  action  imme* 
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áaate  de  la  flamme,  Suivanc  cette  idee  3  je  renfermai  »  1 

des  aciers  Ies  plus  hitraitables'dans  des  creuíets  3  ou 
dans  des  caiflfes  de  cerré ;  je  lutai  les  creuíets  &c  les 
caifTes  de  toutes  pares  ,  de  facón  que  la  flamme  n*y 
pouvoit  avoir  aucune  encrée;  quand  ees  aciers  y  . 
eurent  foutenu  une  certaine  d-tnée  defeu  3  que  nous 
déterminerons  afsés  précisément  dans  la  fu  i  ce  y  ils 
fe  laiíTere nt  travailler  auííi  aisément  que  Ton  le 
pouvoit  fouhaícer  ;  aprés  avoir  ere  forgés  y  on  ne: 
voioit  plus  fur  leurs  fu r faces  ni  fentes  ,  niger- 
fures. 

J'ai  repete  plufíeurs  fois  cette  experienceavec  le: 
méme  fuecás ;  il  eft  cependant  arrivé  dans  quelques* 
circonft'ances  que  Tacier  s'eft  écaillé>&  cela  lorfque: 
la  flamme  a  pu  s'iníinuer  dans  les  creuíets  y  ou  lorf- 
queie  feu  a  été  trop  violent*  J'ai  done  crú  de¿- 
voir  chercher   á  rendre  Topera tion  non  feule- 
nient  plus  siire  y  mais  encoré  plus  prompte.  Les  ex— 
periences  qui.  ne.  reuíliííent  pas-,  par  rapport  á  ce; 
qu'on  cherche  3  ont  fouvent  d'autres  ufages ,  quand 
on  veut  bien  étre  atcentif  a  Ieurfucces.  Lorfque  j'ar 
táceles-  deferentes  matieres  *  par  rapport  á  la  con- - 
veríion-du  fer  en  acier  5  j'en  ai  éprouvé  quelques- 
unes  ,  que  j'ai  reconnu  entierement  incapables  ¿'y/ 
concribuer  y  mais  jai  obíervé^  Se  yú  eu  íoin  d'tm 
ayertir  dans  le  premier  Memoire  ,  que  queiques* 
unes  de  ees  mémes  matieres  écoient  propres  á  adou— 
cir  le  fer  >  &£  qu'elíes  auroient  dans  la  fuite  leur 
udlité;  auííi  allons-nous  commencer  áapprendre.: 
sLeniairc.  uíae^,  Aianti  d«nc  obfervé;  que.diverfess 
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matieres  terreuícs  Se  trés-alcalinesaugmentoienc  k 
foupplefTc  du  fer  ,  il  étoit  naturel  de  penfer  qu'elles 
rendroient  les  aciers  plus  traicabies.  Lcsraifonne- 
nients  rapportés  ci-  deíTus  devpient  forti^er  cette 
idée^des  matieres  qui  boivent  aviáement  les  foufreg 
&  les  fels  devoient  étre  propres  a  dépoüiiler  l'acier 
de  ce  quii  en  a  de  trop. 

Jai  done  eíTayé  leffet  que  produiroient  ílir  I'a- 
cier  diverfes  fortes  de  matieres  terreufes ;  f  ai  arran- 
ge  dans  des  creuíets  quarrés  des  lits  de  barres  d'a- 
cier  intraitabíe,  je  les  ai  fe  par  es  lesunsdes  autres 
par  des  lies  de  ees  matieres.  Dans  quelques  creu- 
fecs  c'étoit  de  la  marne  en  poudr e,  dans  d'autres  de 
laglaife^dans  d'autres  de  cette  craye^quenous  nom- 
mons  communément  Blanc  d'Efpagne,  dans  d'au- 
t-res  de  la  ehaux  vive  ,  dans  dautres  de  la  chaux 
¿teinte  ,  dans  .d"*au  tres  du  platre*  dam  d'autres  du 
verre  pile >  &c  dans  d*aut£es  de  la  chaux  d*oSj  c'eft-á- 
dire  3  des  os  bruílés  au  point  de  fe  laiífer  reduire  en 
pondré.  Aprésavoir  bienluté  les  creufets,  jeleur 
ai  fák  fo  aten  ir  la  clialeur  que  fai  crú  con  venable. 
La  piupart  deces  matieres  ont  contribué  á  rendre 
1  operación  plus  prompte3S£ontparfaitement  adou- 
ci  les  aciers ,  maís  la  chaux  d'os  >  5c  la  craye  ont 
pourtant  merité  la  préference. 

Les  terres  qui  contiennent  plus  de  fels>com- 
me  la  marne  &c  laglaife  ont  eu  un  effet  plus  lent  * 
&  ont  me  me  quelquefois  faít  écailler  Tacier.  Le 
plátre  a  encoré  plus  mal  réuífi;  il  i  a  fait  fondre* 
jorfque  j'ai  donne  une  chaleui  un  jpeu  vive  ?  8c 
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á  une  chaleur  moderée ,  il  Ta  fait  écaitler  confi- 
dérabiement.  Le  ver  re  en#poudre  ne  m'a  point  pa- 
ra concribuer  a  adoueir  l'acíer. 

Soit  qu'on  choififle  la  chaux  d*os  s  foic  qu'on 
premie  la  craye,o-u  quelque  aucre  maciere  terreu- 
íe  y  ce  ne  font  pas  des  matieres  quí  encheriront 
fort  ropera  tica.  La  craye  couce  peu  ;  pour  la 
ehaux  d'os y  nous  indique*  ons  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage  la  fa^-dn  (Imple  de  la  préparer ,  &c  oü 
on  fe  peut  fournir  abondamment  de  quoy  la  fai* 
re ;  comment  il  faut  la  redime  en  poudre»  On  ver* 
ra  alors  qu'ii  n*y  a  pas  á  apprehender  que  lacón- 
■fommation  en  foic  confidérable;  ce  détail  fe  trou- 
vera  placé  dans  un  endroit  oü  il  efi:  encoré  plus  im- 
portant  qu'ici,  Nous  ajouterons  feulemenr  qu'avec 
cette  poudre  on  melera  environ  le  tiers  du  poids 
de  pondré  de  charbon.  La  raifon  qui  engage  á  ajou- 
ter  du  charbon  fe  trouvera  encoré  expliquée  dans 
iendroit  auquel  nous  renvoyons. 

Nous  avons  deja  dit  que  nous  avons  difposé  ees 
poudres  dans  descreufecs  ^  lits  par  litis  avec  les  bar- 
íes d'acier  ;  mais  pour  le  travail  en  grand>  on  les 
mettra  dans  les  fourneaux  méme  ou  1*011  renfer- 
me  les  barres  qu'on  veut  convertir  en  acier  y  Se 
cela  précisement  comme  nous  Tavons  enfeigné 
ailleurs  pour  faire  l'acier;  &  on  lucera  les  creu- 
fets  de  ees  fourneaux  avec  les  rnémes  précautions. 

A  l'égard  de  la  forcé v&  de  la  durée  du  feu 
qu  on  doit  donner  aux  barres  d'acier  pour  corri- 
ger  leur  défaut  ?  c'eít  fur  quoy  on  ne  peut  pas 

Ff 


»*«  V-A'KT  DE  CONVERTIR 
établir  de  regles  generales  ?  elles  varieront  íeloií 
Ja  figure  &  la  grandeur  des  fourneanx  dont  oa, 
fera  uíage  ,  felón  la  quantiré  5c  l'epaiííeur  des  bar- 
res qu'on  y  mettra.  Mais  ce  qui  doir  teñir  lietiv 
de  regles  plus  preciíes  3  c*éffc  que  pour  adou- 
cir  racier  .,  pour  le  rendre  traitableyil  ne  faurauí 
plus  qne  le  quart  de  ladurée  du  feú  qu'il  a  fallid 
pour  l'amener  de  fer  á  écre  acier ,  fuppofé  qu'oii: 
fe  ferve  du  méme  íourneau.  Noús  donnerons  potar- 
rant  encoré  une  autre  regle  plus  süre  £c  plus  com- 
modeláis  ce  ne  fera  qu'aprés  que  nous  auroim 
fait  quelques  réflexíons  fur  Je  fuccés  de  cette  ope- 
ra t  ion,. 

Ce.  meme  acieryqtti  j  lorfqu'il  a  éti  renfermé: 
dam  les  creufets1,  ne  pouvoit  fou reñir  le  marteau  3, 
lorfcjifon  Pen  retire  fe  JaiíTe  prefque  forger  corn- 
il^ le  fer..Nous  avons  fait  entendre  de  refte^que 
ce  qui: le  retid  íi  trai cable,  c'eít  que  le  feu  que 
nous  luidonnons  luienleve  fes  fou  fres-,  &c  fes  fels- 
j^perflus  fans  iui  en  rendre  dJautres.  Refte  a  exa* 
miner  pourquoy  le  f ucees  de  Popera  ti  o-n  eíl  beau— 
coup  plus  prompt,  quand  des  ñutieres  alealines 
comme  k  craye ,  &  la  chaux  d'os  enveloppent 
notre  acier  ¿  que  quand  il  eft  feul  dans  Jes  eren- 
fets,  Quand  il  y  eft  feul  y  quand  il  n'eft  entonté 
que  d  air quoyque  le  feu  lui  enlevát  auffi  aisé- 
ment  íes  foufres  &  fes-  fels>  Pacier  n'en  feroir  pas 
dépoüille  en  aufíl  peu  de  temps,  Auífi  tót  qu'íls 
íont  fortis  de  1  acier  ,  ils  ne  s'échappent  pas  tous- 
des  creufets  bien  lutés  oü  ce  metal  eíl,  renfermé^ , 
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une  partie  circule  apparemment  dans  ees  creufer$j 
I'acier  la  reboit ,  il  sen  charge  de  nouveauj  c'effc 
en  quelque  forre  faire  sécher  un  linge  moüillé  dans 
un  vafe  afses  bien  bouche ;  le  foleil  pourroit  fai- 
re eleve  r  en  vapeurs  l'eau  de  ce  linge s  mais  une 
partie  de  la  méme  vapeur  retomberoít  bien-tót 
deíTus;  au  lieu  que  les  matieres  alcalines  s*empa- 
xent  des  foufres  &c  des  íels  que  le  feu  cliaífe  hors 
de  lacier,  comme  elles  en  íbnt  dénuées ,  elles  les 
coníervenr. 

Le  conta£t  immediat  de  I'acier  ,  6c  de  ees  me- 
mes  matieres  eft  encoré  utiíe  par  une  autre  con- 
fidération  ;  des  que  les  foufres  8c  les  fels  ont 
éte  conduits  á  la  premíere  furface  dufer ,  ílsfont 
faifís  par  nos  matieres  terreuíes.  Qui  a  vu  enle- 
ver  une  tache  de  graiíTe  ou  d'huíle  de  deíTus  quel- 
que habít  avec  de  la  craye  de  Brian^on>  ou  quel- 
<ju'autre  terre  graífe,  a  vú  apparemment  quelque 
xhofe  femblable  á  l'eífet  de  nos  crayes  &c  de  nos 
rchaux  fur  la  furface  de  1  acier.  La  furface  exté- 
rieure  de  I'acier  ,  fa  premiere  conche  eft  done  bien- 
tót  dépoíiillée  des  foufres  &c  des  fels  que  le  feu 
y  a  amenésjiios  matieres  alcalines  les  boivent;  cette 
premiere  couche  de  Tacier  boit  á  ion  tour  les  fou- 
fres &c  les  fels  de  la  feconde  couche  >  jufqu>au  cen- 
tre les  parties  de  I'acier  s'ótent  chacmie  quelque 
chofe  pour  fourñir  á  Pévaporation  qui  fe  fait  iur 
la  premiere  furface, 

Veut  on  une  preuve  que  tout  fe  paffe  de  la  for- 
te, une  preuve  qui  ackeve  de :4éiíionírer  ee  que 
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que  rious  a  voris-  voulir  établir  j.ufqu'ici,  que  TacieE 
n'eft  qu'un  fer  plus  penetré. de matieres  fulfureu- 
fes  &  íalines »  une feuleobfervation  la  foumira  cec* 
te  preuve:,  &  fe  ra  voir  que  coute  no  ere  operación 
ne  tend  qu*;Ldécom.pofer-  Tacier,  Si  on  chauffe  5, 
trenipe  6c  íl  on  caífe  enfurte  un  morceau  d'aciery 
qui  a  foutenu  lefeu  dans  nos  creufets  pendan t  queU 
que  temps.on  voir,  que  toute  fa  premiere  couebe  eft 
pur  feric'eíl  une  biile  d'acier  qui  eft  enveloppée  d-fc 
oe.féüille  de  fer  aülíi  minee  qu'une  feüille  de  papier. 
Si  on  pouííe  Topera  t  ion  plus  loin  fue  un  ature: 
morceau  d'acier  3  fí  on  lux  jfoit  fouffrir  Je  feu  plus 
long^cetn-ps:,  on  luí  trouve  une  couebe  de  fer  plus 
epaiíTa  Une  durée  de  feu  encoré  plus  lbngue  ne 
laiííe  de  Tacier.  que  vers  le  centre,  Enfin  íi  I'oii: 
pouííe  ropération  a  bout,  Tacier.  difparoíc  entie- 
remeüDr  le  barreaaeíl  retourné  á  fa  premiere  con- 
dition  de  fer ;  &:  ce  qui  eít  á  remarquer  ,  c'eft  que 
cela  arrive  íans  un  feu  violen  t:,  a  un  degré  de  cha- 
leu  p  que  Tacier  foutiendrok  fur  les*  charbons  le 
méme  temps  íans  ebanger  de  naturés. 

Aprés  avoir  donne  y  par  bien  des  expériences  ,  ib* 
maniere  de  convertir  le  fer  en  acier  ,  celles  .de  ce 
Memoire  nous  ap  premien  t  la  maniere  de  ramener 
Tacier  á  é'tre fer.. Nous  avons  done  facompoíition* 
&  fa  déconipoíition  ;  pour  rendre  lefer  acíer,  nous 
T&vons.  en  roure  de  matieres;  qui  pouvoient  lui 
fournir  des  íoufires  Se  des  íekj  pour  le  rendre  fer 
nous  Pentourons  de  matieres  qui  peu  vent  boirexes 
mémes  fouíres ¿  &  ees  :mcmes  i  fels , 
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Les  remarques  Ph-y fiques  ne  font  pas  auífi  fou¿ 
vene  inútiles  pour  la  pratique  <^u*on  le  eroh  conv 
mu  neme nt*  Nous  ve  rr  q  ns  da  ns  la  fu  i  te  de  gran d 
uíages  de  celles-ci ;  á  preferir  nous  en?  tirerons  lá 
regle  la  plus  otile  pour  déterniiner  la  durée  du 
feu  qivon  doit  faire  foúrenir  aux  aeiers  dont  oa 
veuc  corriger  les  défauts.  Jtfuppofe  qtie  pour  adou- 
cir  Paeier/pour  le  rendre  traitable,  qu'on  Pa  retí- 
fermé  dans  le  ni  eme  fourneau  que  nous  avons  dé- 
erit  pour  faite  cet  acier^  ou  qu'on  sJeft  fervi  de 
quelqu'autre  fourneau  de  dedans  lequel  on  peur-v 
quand  on  veut,  re  ti  per  une  barre  íans  déra-nger 
Ies  autres;  Pour  feeonduire  súrenienr3  apres  quel- 
ques  heures  de  feu  y  011  tí f era  une  barre  d'acicr  du 
fourneau,  on  la  trempera  a  Se  on  la  caffera  enfuits; 
íi  tout  au  tour  de  fa  caíTure  on  apper^oit  un  cor- 
don  de  fértil  eít  temps  de  tout  retirer-du  fourneau 
fi  ce  cordón  ny  eít  point- encoré-,  íifaur  conti- 
nuerlefeu  ,  &c  repeter  Pépreuve  fur  une  nouvellej 
barre? 

Les  aeiers  adoucis  ¿  rendus  traitables  au  moyen?. 
de  notre  opération  font  done  tous  enveloppés 
d'une  efpece  de  feüille  de  fer  trés-mince.  Peut- 
é  t  r e  rega  r  d  e-t^  o  n . ;  ce 1 1 e  eo  n  s  éq  u  e  n  ce  com  me  ua 
grand  inconvenient  ;peut  erre  penfe^t  on  qu'il  ne: 
Faut  pas  tant  faire  valoir  un  fecret  qui  corrige  des 
défaats  pour  endonner  d'autres?  Mais  loin  que  Pom 
doive  reproche r  i  nocre  opération  la. conche  de  fer; 
minee,  dont  elle  recouvre  Pacier \  on  doit  Pefti— 
mer:  comme:un  .de.Tes.  meilleurs;  efFet$v&;  córame: 


i3o      V  ÁRT  DE  CONVERTIR 
celui  qui  dédommage  de  reíle  de  la  petite  dépenfe 
ou  elle  engace, 

II  eft  vrai  que  les  barreaux  ou  billes  d'acier  dans 
Jefqueiles  il  refte  du  fer  ^  font  regardés  comme  dé- 
íectueufes  par  les  Ouvriers  ;  &c  ilsont  raiíon ;  maís 
ceft  que  le  fer  n*y  eíl  pas  piacé  9  comme  dans  celles 
qui  ont  íoüfferc  nos  recuits.  Dans  les  aciers  ordi- 
naires  le  fer  y  eñ;  par  veines  irrégulieres ,  Se  qui 
fouyent  oecupent  le  centre,  ou  qui  en  íont  pro- 
che  ">  la  il  ne  peut  étre  que  nuiíible  >  quand  on 
vient  a  applatir  la  bille  pour  en  faire  un  oucil  tran- 
■chant,  iiarrive  que  le  fer  fe  trouve  en  partie  dans 
le  t  r  ancha nt  me  me  j  ce  qui  le  gáte*  Mais  la  íeüille 
de  fer  minee  ?  &c  égale  s  qui  enveíoppe  íimple- 
meiit  nos  aciers  recuitsne  peut  jamáis  nuire;elle 
íie  fe  trouve  jamáis  dansi'outil  quand  il  eft  fini; 
elle  efl  íi  minee  qu'elle  peut  á  peine  fournir  aux 
ecailles  qui  fe  détachent  de  Tacier  pendan t  qu'ori 
le  forge  pour  en  faire  un  oucil  i  Se  quand  il  en 
refteroic  quelque  chofe>  ce  qui  refteroit  ,  fe  trou- 
vane  á  la  furface  ,  fer  oír  emporré  par  la  lime. 

Au  iieu  done  de  regarder  cerré  conche  de  fer 
comme  nuifible  >  nous  confeillons  de  la  tendré  plus 
épaiífe  que  radouciílement  de  l'aeier  ne  le  deman- 
de ;  ii  y  a  me  me  deseas  oü  il  fera  avantageux  de 
Tavoir  trés-épaiífe*  Si  les  Ouvriers  fe  conduifoient 
ordinairement  par  raifon  >  des  qu'il  auroienteíTayé 
des  aciers  enveloppés  de  fer  y  ils  les  demanderoienc 
préferablemenc  aux  atures ;  mais  il  faut  plus  d*un 
jour,  avant  de  les  accoucumer  á  trouver  bon  ce 
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dónt  ils  ne  font  pas  dans  riiabitudede  fefervir;í 
il  eít  méme  difSciie  de  les  déterminer  á  éprou  ver  jj 
país  pour  peu  qu'ils  éprouvenr  ,  ils  trouveront 
aux  aciers  recuits  bien  des  avantages  fur  Jes  atures/' 
eii:  voici  quelques-uns.  i?-.  Les  ackrs  fias  veulent^ 
etrej  chauffes  avec  une  grande  attention  y  ils  fou« 
ciennent  difficilement  le  degré  de  chaleur qu'on 
a  fouvent  befoin  de  leur  donner5  ils  fe  bruílenc 
aisément  ;  quand  ils  feront  couverts  de  fer  7  ils 
fe  bruíleronc  bien  plus  rarenient-ril  y  a  beaucoup- 
de  cas  oü  on  eíi  obligé  de  les  en  couvrir-  ¡ 

a.°,  Quelque  outil  qu'on  faíTe  comme  rafoirs  3* 
ciíeaux ,  couteaux  %  canifs  3  on  a  beaucoup'á  tra-- 
vaiíler  á  la  lime  ;  mais  la  lime  mord  plus  aisément 
fiar  le:  fer  que  fur  Taeier  ^  ce  fera  done  une  com-- 
modité  d'avoir  á  limer  du  fer  ,  plütóc  que  de  Pa- 
ciera quoyqu*on  faífe  un  outil  d'acier* 

3*.  Mais  un  des  a  va  nt  ages  des  plus  coníídéra- 
Bles  dé  nos  nouveaux  aciers ^  c'eft  qu'il  épargne-- 
ront  bien  les  fa^ons  de  corroyer  &c  de  faire  des 
étoffes.  Ce  n'eít  guére  qu'avec  des  étofFés  que  les 
Couteliers  font  des  taillants  qui  doivent  écre  les 
plus  vifs  >  comme  font  les  rafoirs ,  &c,  Pour  com- 
pofer  ee  qu'ils  appellent  érofíes  y  ils  forgent  sepa-- 
rement  cinq  lames  d'acier  de  qualités  différentes^ 
une  de  lacier  le  plus  fin  ¡  deux  d  aciers  mediocres , 
&  deux  des  plus  gros  aciers;  ils  renferment  la  lame : 
d'acier  fia  entre  les  deux  James  d'acíer  mediocre  3. 
<§£:celles-ci  entre  les  deux  lames  d'acier  eroííier .  iléi 
les.  foudent  3 .  c'eft-  a-dire cju'ils  Ies  cliau  ffent , 
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forgent  jufqu'á  ce  qu'elles  faíTent  corps  *  '&  c*eft 
ce  qu'ils  appellent  étoffe*  Nous  examinerons  dans 
í'Art  de  la  Coutelerie  la  raifon  de  ce  procede  , 
mais  a  prefent  nous  voulons  feulement  faire  re- 
marquer  qu'ii  tend  á  compofer  une  barre  d'acier 
de  troís  degrés  de  fi  neífe  difieren  te.  Leioffe  eft 
graduée  par  trois  degrés  fenfibles  ,  les  Guvriers 
ne  peuvent  pas  poufifer  cette  graduación  plus  loin* 
Les  recules  que  nous  donnons  a  nos  aciers  pour 
corriger  leurs  défaurs ,  fans  autre  manipulación ,  en 
font  des  étoffes  graduées  par  degrés  infenfibles  f 
&c  infiniment  variés.  Lafurface  eft  fer,  ce  qui  eft 
proche  de  cerré  furface  eft  íans  doure  moins  acier , 
acier  moins  fin }  que  ce  qui  en  eft  un  peu  plus  éloi- 
gné.  La  fineffe  de  l'acier  va  en  augmentant  infeníí- 
blement  jufqu*au  centre*  Ceft  donc-li  la  plus  par- 
faite  de  routesles  etoffes. 

4*.  íl  y  a  une  infinite  d'outils  6c  d'inftruments 
fur  tout  dans  la  Taillandrie  5  qu'on  eft  obíigéde 
faire  d  aciers  foudés  entre  deuxfers;  pendan t  qu'on 
foude  ainfi  l'acier,  on  l'affoiblit  s  quelquefois  oa 
le  brufíe^  6c  fouvent  on  le  foude  mal ;  quon  pro- 
longe  la  durée  de  nos  recuits  ,  &  on  aura  des 
aciers  enveloppés  de  couches  de  fer  auííi  épaifles 
qu'on  fouhaitera.  L'acier  fe  ra  certainement  plus 
parfaitement  foude  a  ce  fer  >  que  ne  Péft  jamáis 
racier  qu*on  a  mis  entre  deux  fers  >  6c  on  épargne- 
ra  cene  fa^on. 

5*.  En  liíant  Ies  Mémoires  préeédents  6c  furtouc 
k  fixiéme>  on  aura  fans  doute  remarqué  que  les 

barres 
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barres  qui  onr  eré  autrefois  fer  ,  ne  devíennent  ja-  '  » 

mais  -¿galei-nenc  aciér  dans  toute  leur  epaiffeur, 

ce  qui  approche  le  plus  du  centre  I'cfl  toujours 

mqins  que  ce  qui  en  eft  plus  éloígné  ;  c'efl  ce- 

pendant  dans  le  centre  des  barres  oú  il  íeroit  a 

fouhaiter  que  lacier  fue  Je  plus  fin,  maísoniVofe 

faire  prendre  au  centre  le  dernier  degré  de  fineííe , 

de  craince  de  rendre  la  fui  face  trop  peu  traitable* 

Au  moyen  de  nos  recuits  011  n'a  plus  a  apprehen- 

der  que  le  cene  re  foxc  un  acier  trop  fin  j  ils  don- 

neronc  á  1  acier  une  gradation  toute  contraire  á 

ceile  qu'íl  avoit  en  fortant  du  fourneau  oú  il  a 

ceífé  d'étre  fer,  Se  la  plus  favorable  gradación  ;  ce 

qui  fera  prés  des  bords  deviendra  par  degres  acier 

moins  fin ,  que  ce  qui  approche  plus  du  centre- 
Ce  n'eft  pas  au  rcfle  íur  les  íeuls  aciers  venus 

de  barres  de  fer  qu'operent  nos  recuits ,  ils  pro- 

duifent  un  effet  pareil  furceuxqui  viennent  im- 

médiatement  des  fontes  ¿  ils  peuvent  íervir  a  rae- 

commoder  quamite  d'aciers  que  nos  Ouvriers  onc 

cté  obiigés  de  jetter  au  rebut.  En  un  mot  il  n'eft 

guére  d'aciers  que  ees  recuits  ne  puiffent  adou- 

cir,  mais  il  rTen  effc  point  qifils  ne  ramenaflent  á 

ctre  emierement  fer  ¿  íi  011  les  fait  agir  afsés  long- 

t-emps. 

II  y  a  des  aciers  que  les  recuits  ne  peuvent 
qu*un  peu  raceommoder ,  &c  qu'ils  ne  fijauroient 
jamáis  rendre  aisés  a  forger ;  ce  font  ceux  qui  font 
venus  des  mauvaifes  efpeces  defer,dont  nous  avons 
donne  le_  cara£lere  ailleurs.  Les  pames  de  ees  fers 
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tiennent  naturellement  mal  enfemble ,  on  ne  fcau*- 
roit  Ies  séparer  les  unes  desautres  par  l'introduc- 
tioa  d'une  nouvelle  matiere ,  quelque  peu  qu'on.< 
les  separe ,  qu'on  les  separe  trop.  A  peine  les  pre- 
mieres couches  de  quelques-uns  de  ees  fers  com- 
mencent  -  elles  á  devenir  acier  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent  plus  fourfrir  le  marteau  fans  fe  gerfer  de  tou~ 
tes  parts.  Nous  avons  fait  obferver  que  ees  for- 
tes de  fers  fonc  d'un  tifíu  moins  ferré  >  plus  fpon- 
gieux  que  celui  des  autres ,  il  y  en  a  qui  paroif* 
íent  méme  tels  á  la  vüé  fímple  ¡  leurs  molecu- 
les  ou  lames ,  font  séparées  par  des  vuides  íennV 
blement  plus  grands. 

Lorfque  j'ai  parlé  des  premieres  tentatives  que 
jfai  faites  pour  rendre  les  aciers  traitables,  j'ai  dis: 
que  je  n'y  avois  pas  réuffi  en  les  expofant  imme- 
diatement  á  l'a&ion  du  feu  $  eette  propofítion  ge-* 
nerale  a  befoin  de  quelque  explication  3  car  lorf- 
que le  feu  que  j'ai  fait  agir  immédiatement  fur  les. 
aciers  a.  été  long  ,  íans  étre  exceííivement  vif,  il: 
les  a  rendus  plus  fáciles  á  travailler ,  mais  c'a  été 
avec  un  déchet  coníidérable ;  les  premieres  eou- 
ches  des  barreaux.  sen  font  allées  en  écail tes.  J'ai: 
mis  de  ees  aciers  dans  un  de  ees  fourneaux  ora 
011  fait  les  effais  de  la  teneur  des  mines  ,  le  feu; 
n'y  eít  point  entretenu  par  le  mouvement  du  fou- 
flet,  il  y  eft  aísés  dotix,  les barreaux -font  reftés. 
une  journée  entiere  exposés  á  fon  a&ion  *  quand 
on  eft  venu  á  les  forger,  il  y  a  eu  plus  du  tiers  de  di- 
minütion  s  8c  cependant  la.  cauche  defer  dontils, 
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font  reftés  enveloppés  écoít  á  peine  afsés  épaiííe 
pour  étre  íenfible ;  c'en  efi:  afsés  pour  faire  voir 
que  l5a£tion  imiiiedíate  du  feu  efi;  encierement  á 
rejetter. 

Cette  experience  &c  toutescellés  qui  la  prece- 
dent  nous  apprennenc  pourquoy  on  affoiblit  les 
aciers  ñns  en  leurs  donnant  plufieurs  chaudes  , 
&  pourquoy  une  feule  chande  poufsée  a  un  trop 
grand  degré  de  feu  ¡  en  faic  ce  que  les  Ouvriers 
appellent  des  aciers  pames,  ce  qui  efl  a  propre- 
ment  parler  les  derruiré  y  les  ramener  a  étre  rer  : 
une  violente  chaleur  peut  produire  fubitement 
PefFer  que  nos  recuits  doux  ne  produifent  qu'á  la 
longue. 

3 'ai  cru  devoir  éprouver  fi  au  inoyen  de  recuits 
pareils  a  ceux  que  nous  donnons  aux-  aciers  in- 
tratables i  on  ne  rendroit  pas  les  mauvais  fers  pro- 
pres  á  devenir  de  bons  aciers.  Tai  done  fait  recui- 
re  de  ees  fers  y  &  aprés  qu'ils  ont  été  íortis  du 
recuit  y  je  les  ai  remis  au  fourneau  entourés  de  ma- 
tieres  qui  les  ont  convertí  en  acier  ;  mais  ils  font 
toujours  devenus  de  mauvais  aciers.  Le  recuit  em- 
porre bien  une  partie  des  fels  oudesfoufres  qu'ils 
avoient  de  trop  5  mais  il  ne  leu  r  ote  pas  la  diípo- 
fition  qu'ils  onc  de  s'en  abreuver  exceííivement ; 
quand  on  Ies  enroure  de  matieres  qui  peuvent  leur 
enfournir,  comme  on  le  faít  lorfqu'on  travail- 
le  a  les  convertir  en  acier,  ils  en  prennent  au  dé- 
la de  ce  qu'ils  en  devroient  prendre. 

Au  refte  il  feroit  afsés  ¿nutile  d'entrer  dans  le 
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dérail  des  frais  ou  engageront  les  recuits  qu'on  em- 
ployera  pour  corriger  Ies  déFaurs  des  aeiers  >  il  eít 
aisé  de  juger,  parcequ'il  en  coute  pour  conver- 
tir le  fer  en  acier,qu*  üs  n'iront  pas  loin.  Le  recnit  ne 
fijauroit  comer  Le  cjuart  de  la  dépenfe  qu'a  conté 
la  converfíon ,  &  rendra  bons  des  aciers  qui  euflent 
leñé  en  puré  per  te.. 


NEUVIE'ME  MEMO  IRE, 

iT#r  tanalogie  quil  y  a-  entre  les  procedes  au- 
mojen  defquels  on  tire  des  aciers  immedia— 
tement  des  f antes  3  &  ceux  qui  changini  íe- 
ferforgé  enacier.  Sur  une  maniere  de  f  "aire- 
de  l'acier  de  fer  forgé \  dont  nous  n  avvitr 
point  encoré  parte';  &  pourquoy  il  ef  plus 
aise  de  porter  les  aciers  de  fer  forgé  au  point' 
de  perfeótion  ou  on  les  meut ,  que  ceux  quu 
<viennent  des  fontes*.  \ 

JT    E  fer  qui  fe  cEarge  d'une  eertaine  quaiitrtó- 
JLj  ^e  ^atieres  fulfureufes  &  falines  deviene 
acier  5  l'acier  qu'oti  a  dépouillé  de  ees  méme^  ma- 
tieres  redevient  fer.;  q-uoyquecespropofuions  puif- 
fenc  a  prefent  étre  prifes  pour  des  príncipes  5.  il" 
eft  pourtant  bon  de  voíb3  coiiiment  elles  s'aseor— 
dent  avec  les  diflfe  remes  pr  ariques au  moyen  def~- 
queLles  on  fait  raeier,  Nous  avons  dit^dans-  le  pre- 
mier Memoke 0  qu'on  le  tire  quand  on  veut  ím- 
mediatement  des  fontes  ,  c'eft  meme  la  fa^on  ge- 
nérale ;  avec  les  mémes  fon  tes  >  íans  addition  d'aíi- 
cune  matiere^en  peut  faire  ou  du  fer  doux  oude: 
Ttickzx      íbiyaut  des  jgrocedes  difife rents  ):  mak; 
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qui  peut-étre  ne  le  paroítroient  pas  afsés ,  pour 
qu'on  dut  attendre  des  difFerences  auííi  conflde- 
rabies  qu'on  les  trouve  entre  le  fer  &c  l'acier ,  íí 
on  connoiíToit  moins,  que  nous  connoiflons  á  pre- 
fent>Ie  principe  de  ees  differences.. 

La  fon  ce  de  fer.  5  cetre  ma  riere  qu'on  a  ti- 
rée  de  la  mine  par  la  prefiniere  fufion  y  eft  fou- 
ve dí  plus  dure  que  Pacier  ie  mieux  trempé,  elle 
eft  inca  pable  de  foutenir  le  ¿na-r-teau  íoir  áchaud^ 
foit  áfroid  ;  nous  ne  nous  fommes  pas  p ro poses  ^ 
dans  ees  Memoires3  daexpliq,uer  en  détail  toutes 
les  operacions  qui  la.  ramenent  á  cere  un  fer  for- 
geable  6c  doux  >  ni  celles  qui  la  chao  gene  en  acier  , 
tout  cela  eft  re  fer  vé  pour  un,  plus  grand  ouvra- 
ge  que  celui  ci  ;  mais  pour  avoir  des  idees  plus 
elaires ,  plus  completes  fur  la  nature  du  fer  &  de 
Tacíer  y  nous  ne  pouvons  guére  nous  empécher 
de  faire  voir  ici  Fanalogie  qu'il  y  a  entre  les  aciers 
tires  immédíatement  des  -fon  tes  ,  Se  ceux  qui  font 
venus  de  fer  forgé  ;  de-  quelque  fa^on  qu'ils 
foient  fes  ,  le  point  eílentiel  eft  de  voir  qu'ils 
font  toujours  pénetrés  d'uné  plus  grande  qüanti- 
té  de  foufres  &C  de  felá  que  le1  fer.  Nous  ve- 
nons  á  la  verité  de  diré  qn'on  fait  quelquefois 
des  aciers  avee  la  fonte  fans  lui  ajourer  pkis  de 
ees  fortes  de  matierés,  que  quahd  on  en  fait  du  fer  ; 
£c  on  n'en  fera  pas  furpris  des  qu'on  f^aura  que 
lafonte  en  a  de  refte.  Comme  nous  avons  déeom- 
posé  Tacier  pour  le  ramener  á  étre  fer  3  on  dé- 
compofe  aufli  la  fonte  pour  la  rendre  fer  doux, 
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ou  pour  Ja-  rendre  acier  ;  mais  on  la  décompoíe 
davantage  ,  on  lui  ote  plus  ,  quand  on  la  rend  un 
fer  doux. 

Pour  déveíopper  davanrage  cettcidée,  Se  pour 
la  prouver  en  rnéme-temps ,  remóñtons  encoré  une: 
fois  juíqu'á  la  mine  Se  difons  encoré  une  fois  que 
route  mine  de  fer  eft  un  mélangede  parties  ter- 
reufes ,  de  parties  ferrugineufes  6c  de  parties  -ful— 
fureuíes  5c  falines.  Les  foufres  Se  les  fe! s  abon- 
dent  daiís  toutes  les  mines  des  métaux ,  il  faut 
fouvent  leur  enlever  une  partie  confidérable  de 
leurs  foufres  avant  d'avoir  les  parties  metalliques 
séparémentr.  II  y  a  merae  des  mines  de  fer ,  comme 
tie  celles  des  autres  rrietaux,  qu'on  fondroit  avec 
trop  de  déchet,  fl  on  ne  commencoit  pas  parles? 
rotir,  c'eft-á-dire  ,  par  brufler  á  feu  doux  une  par- 
tie de  leurs  foufres.  Pariñi  ees  mines ,  il  y  en 
qui  ,  pendant  qu*on  les  rotic  ,  répanderif  une 
©deur  qui  eft  précisémenr  la  méme  que  celle  que 
répand  le  foufre  commun  penda ht  qu'il  brufle. 
Que  les  mines  de  fer  aient  éte  roties ,  ou  qu'elles 
ne  l'aient  pas  été,  elles  ont  encoré  confidérable- 
ment  de  foufres  quand  on  les  jette  dans  le  four- 
neau  lá  fe  fait  leur  fuíion  ;  6c  ee  qu'elle  ope- 
re principalement ,  ceft  qu'elle  met  les  parties 
metalliques  en  état  de  fe  séparer  des  parties  ter- 
reufes.  Ces  dernieres  plus  legeres  furnagent  3 
aprés  avoir  été  réduites  en  une  efpece  de  ver- 
re  von  donne  un  écoulement  continuel  a  ce  ver- 
is pour  le  retirer.  de.  deííus  le  fluida:  meeailique  ^ 
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mús  pendant  cette  premiere  fufioii  Ies  partiesme- 
talliques  ne  laiífent  guére  édhapper  de  m  atieres 
fu  Ifureu  fes  &  faiines  y  ou  n  en  íaiílent  pas  échap- 
per  á  beaticotip  prés  afses ¿  le  feu  n'en  peut  guére 
enlever  au  fer  qui  effc  en  bain ,  il  n3a  au  plus  de 
pnfe  que  íur  la  furface  fupérieure  du  liquide* 
On  fait  couler  hors  du  fourneau  cette  fonte  >  on 
la  huíle  fíger  ¡  elle  eft  un  fer  encoré  melé  avec 
vuelques  matieres  terreufes,  car  la  separation  de 
tome  cerré  eípece  de  matiere  n'a  pas  pú  etre  exae- 
tement  faite  ,  mais  elle  eft  íurtout  un  fer  tres- 
penetré  de  íoüfres  de  de  fels.  Ce  qu'il  y  a  á  faite 
pour  affiner  cette  fonte  >  pour  la  mettre  en  état 
de  foufFrir  le  marteau  á  chaud  &c  á  froid^c'eft  de 
la  dépoüiller  d'une  partie  de  ce  qui  luí  eft  refté 
de  mariere  terreufe  y  de  bruiler  íes  íoufres  5  &c 
luí  enlever  fes  íel.s  fuperflus  ^  aprés  quoy  les  par- 
nés metalíiques  étanc  =moíns  séparées  les  uns  des 
au-tres  tiendront  míeux  enfembie :  mais  on  bruñe- 
ra plüs  ou  moins  de  foufres  ,  on  lui  enlevera  plus 
ou  moins  de  íels,  felón  qu*on  la  voudra  rendre 
ou  du  fer  5  ou  de  Tacier* 

Si  on  purge  bien  la  fonte  de  £k  partie  terreu- 
fe 5  nous  dírons  dans  un  moment  qu'on  y  par- 
vient  en  la  fondant  une  feconde  fois  3  cette  fonte 
épurée  de  parties  tecreuíesj  mais  trés-cliargée  de 
fo'ifres  &c  de  fels  pourra  écre  regardée  comme  acier; 
iríais  comme  Tétanr  trop  en  quelque  forte  5&  étant 
par  la  intraítable.  Les  fers  autrefois  mal  lea  bles  , 
qni  apres  ccre  devenus  aciers,font  penetres  abon- 

dammenc 
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damment  de  nouvelles  rnatieres  fulfureufes  &  fa- 
jines y  ne  peuvenc  plus  íoutenír  le  marteau  y  its  font 
devenas  tróp  acier;  ils  fe  font  rapprochés  de  V«P 
rat  de  la  fonte.  II  y  a  plus,  íi  011  veut  venir  á 
bout  de  fondre  du  fer,  011  de  I'acíer,  les  rendre 
fluides  une  íeconde  fois¿  il  lenr  faut  joindre  de 
nouvelles  matieres  fulfureufes \  &c  aprés  la  fuííoa 
ils  font  retournés  á  ctre  une  fonte  qui  approche 
de  celle  qu'ils  onc  écé  autrefois.  Cecee  nouvelle 
fonte  ne  f^auroit  foutenir  le  marteau  ,  oñ  ne  vieti- 
droit  á  bout  de  la  rendre  malíeable  ,  foit  á  chaud  * 
foit  á  froid,  qu  aprés  lui  avoir  enlevé  fes  foufres 
fuperfius  ;  la  fonte  ordinairej  la  fonte  naturelle 
eft  dans  le  meme  état  que  cette  efpece  de  fonte  ar- 
tificielle,  ceft  pour  abonder  trop  én  foufres  3  Se 
en  fels  y  que  íes  parties  tiennent  n  pea  eníemble  , 
quequoyque  tres  dure,  elle  eft  trés-caíTante,  L'a- 
cier  eft  plus  aisé  a  ramollir  par  le  feu  que  le  fer  ,  la 
fonte  eft  plusaísée á  ramollir  que lacier  ordinaire. 

ll  ne  manqueroit  ríen  á  la  fonte  pour  avoir  les 
caracteres  de  l'acier  5  íí  elle  s'endurciííok  a  la  trena-* 
pe.  Les  fontes  Manches  ont  un  degré  de  dureté  quí 
égale  >  &  furpaííe  ménie  fouvent  ceiui  des  aciers 
trempés  ,  de  íorte  qu'il  n'eft  pas  aisé  d'efíayer  avec 
la  lime  fi  fadurecé  augmente  par  la  trernpe;  mais 
il  y  a  des  fontes  grifes  qui  íont  limables.  J  ai  chauf- 
fe  de  ees  fortes  de  fontes  grifes  ¿  je  les  ai  trempees 
rouges ;  aprés  la  trempe  ía  lime  ne  mordoit  plus, 
oú  niordoit  tres  difficilement  fur  les  mémes  en- 
droics  qu'elle  ufoit  facilement  avant  qu'ils  euíTenc 
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ctc  trempés.  On  peut  done  regarder  lies  fon  tes 
$c  fue  tout  les  fon  tes  bien  purgées  de  toutes  rna¿- 
tieres,  terreuíes,  ou  celles  qui  íont  les  plus  Man- 
ches, eomme  de  verirables  aciers  ,  mais  les  plu& 
intraitables.  Quand  les  fontes  grifes  ne  prendroienc: 
pas  autant  de  dureté  á  la  trempe  que  les  excellents 
aciers,  ce  ne  feroit  pas  qü'elles  manquaíTent  des 
foufres  &  des  fels  qui  carai&erifent  l'acier,  ce  feroic: 
la  faute.  des  parties  terreufes ,  dont  elles  fo nt  trop¿ 
chargées  ;  ees  parties  ne  font  pointacier  ,  &  quoy- 
que  vitrifiees  elles  cedent  á  la  lime,  córame  le 
verre  Iui^méme  y  cede;  C'efl:  done  beaucoup  que* 
ees  iones  de  fontes  augmentent  feníiblemenc  en- 
dúrete, lorfqu'on  les  trempe ,  c'eft  une  preuve  que 
jeurs  grains  metal liques  fon c  tres  aeier. 

De  forte  que  íi  on  eonepit  une  progreífioii; 
composée  de  termes  qui  expriment  les  dirTerenrs, 
€tats  du  fer  d£  de  l'acier  ;  je  veux  diré  de  termes 
qui  expriment  des  mafles  de  marieres  ferrugineu- 
fes ,  dont  les  parties  font.de  plus  en  plus  liées  en¿- 
femble:  pour  réfifter  au  marteau  pendant  qu'on 
les  forge  ,  &c  qui  en  méme-temps  ont  toujours; 
moins.  de  parties  fulfureufes  &  falines.  que  les-; 
malíes  qui  les  précedent ,  fí?,  dis-je  ,  on  concoic; 
une:  pareille  progreífion  ,  la  fonte  bien  épurée 
bien  blanche,  en  fera  le  premier  terme  ;  elle  eífc, 
le- plus-,  liaut  degré  de  l'ácier  Si  on  bruíle  íes  fou- 
fres de  cette  fonte    mais  feulement  jufqu'á:  ana 
oertain  point ,  on  aura, le  íecond:  terme  de  la  pro- 
greíEon  j  qui.fera,  un  acier  intraitablc >  qur- refeerai 
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plein  de  gerfures ;  mais  qui  pourtant  écantcíiaud 
pourra  un  peu  rcíifter  au  marteau  .,  au  lieu  que 
la  fonte  ti  y  réíiftoit  point  du  tout ;  &  qui  t tem- 
pe {era  extremement  dur.  Si  on  furchauffe  cet 
acier  intraitable ,  il  on  lui  enleve  de  fes  ñutieres 
falines  &  inflammables,  on  le  ramenera  au  troi- 
íiéme  terme  de  la  progreííion  á  étre  de  l'acier  aisé 
a  travailler,  &c  qui  pourra  prendre  de  la  dureté 
a  la  trempe.  Si  cet  acier, aisé  á  travailler ,  eft  en- 
fuitc  chauffé  trop  violemment  ,  mais  íeulement 
jufqu'á  un  certain  point  ,  il  donnera ,  pour  le 
quatriéme  terme  de  la  progreííion ,  un  acier  fur- 
chaufFe, c'eft  -  á  -  diré ,  un  acier  aisé  a  travailler, 
mais  incapable  de  s'endurcir  fuffiíamment  par  la 
trempe.  Enfin  on  aura  pour  cinquiéme  terme  de 
cette  progreííion,  ce  que  les  Ouvriers  appellent 
del  'acier  parné,  ou  du  fer ,  fí  on  chauffe  encoré 
trop  fortement  I  acier  qui  avoit  ¿té  furchauffe. 

Quoyqu'on  ne  puiíle  ramener  la  fonte  á  étre 
fer  ou  acier,  íans  la  faire  pafler  par  les  étars  moyens  * 
de  notre  progreííion  ,  on  ne  la  voit  pas  paroítre 
fous  ees  differentes  formes  dans  les  forges  oú  on 
la  travaille;  on  la  fait  paífer  tout  de  fuite  á  étre 
acier ;  5c  de  méme,  on  la  réduit  fans  la  fortir  de 
Taffinerie  á  étre  fer  doux ;  mais  les  paflages  que 
nous  avons  indiqué  n'en  font  pas  moins  réeis  pour 
n'étre  pas  appenjus  ,ni  étre  á  portee  de  l'eere.  Pour 
nous  en  convaincre ,  voyons  en  gros  ,  en  quoy 
diíFerent  les  procedes ,  qu'on  fuit  pour  rendre  cette 
fonte  fer,  de  ceux  qu'on  fuit  pour  la  rendre  acier, 

H  h  ij 
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Veut-on  faire  du  fer,  &:  fur  tout  du  fer  bien' 
doux  ,  on  prend  par  préferenee  des  fontes  Man- 
ches. Cecte  fohteaété  moulée  en  forme  degueir- 
fe  v  un  des  bours  de  la  gueufe  eft  place  au  deífns 
de  TafiSnerie  qui  eft  une  efpece  de  grand  ereufec 
quarré  ,  formé  par  des  plaques  de  fer,  qui  n'a 
quefept  á  huir  pouces  de  profondeur.  L'affinerie 
eft  remplie  de  cíiarbon,  il  y  en  a  méme  aíTés  pour 
couvrir  le  bout  de  la  gueufe  ;  deux  grands  fou- 
flets  entretiennent  un  feu  violenc  qui  ramolíit  le 
bout  de  la  gueufe,  qui  la  fait  fondr-e  ;  elle  laiíTe 
romber  des  gomes.,,  cornnie  on  lailTeroit  tomber 
le  bout  d' un  barón  deCire  d'Efpagneposé  au  deíTus 
d'une  bougie.  Un  Ouvrier  tiene  dans  eette-  afft- 
nerie  un  grand  Ringard,  avec  lequeí  il  raíTemble 
la  matiere  qui  y  tombe ,  il  la  paítrit ,  il  la  retour- 
ne,  &  en  forme  une  mafíe  du  poids  de- 8o  á  50 
livres  qui  eft  appellée  dans  les  forges  une  Loupe. 
Cette  matiere,  fbit  avant  qu'elle  ait  pris  la  forme 
de  Loupe  ,  íbit  quand  elle  la  prife,  eft  environée 
de  eharbon  allumé ;  le  vent  des  faunets  fait  cir- 
culer  la  flamme  de  toutes  parts'  au  tour  de  la  lou- 
pe ;  il  n-'y  a  méme  aucune  partie  de  IamaíTecon¡. 
tre  laquelle  elle  ne  foit  dardée  violemmenc.  Mais 
ce  a  quoy  il  y  a  fur  tour  á  faire  attenEion  ici , 
ce  que  nous  ne  retrouverons  point  quand  on  vouv 
dra  faire  de  Pacier  avec  de  pareille  fonte,  ceft  í&. 
fac.on  de  paítrir  la  fonte  de  la  loupe  avec  le  Rin- 
gard  ;  au  moyen  de  eette  manccuvre  toutes  les 
jgáriies  dála  fonte  font  fueceflivement  exposées  ¡L 
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Vacian  immédiate  de  la  flamme.  Lexpérience  a 
appris  que  mieux  la  loupe  a  été  paitrie,  mieux 
elle  a  été  chauffée  >  6c  plus  long-temps  ¿  &  plus 
doux  eft  le  fer  qu'on  en  tire  \  mais  aníii  moin-s 
on  en  a»  On  bruíle  plus  les  foufres  >  on  em- 
porte  mieux  les  feís  5  mais  en  meme-temps  ovi 
bruíle  plus  de  fer;  auífi  plus  on  fait  le  fer  doux, 
far  tout  avec  des  fonres  mediocres  *  &  plus  on 
rrouve  de  déchet.  On  imagine  bien  que  pendant 
que  la  loupe  a  été  tenue  dans  iaffinerie  y  qu'une 
grande  patrie  de  ce  qui  loi  reftoit  de  matiere  ter- 
reufe  >  de  matiere  .vitriíEce- s*en  eft  separé,  Cetce 
matiere  eft  plus  aisée  á  ramoliir  que  le  fer  ;eÜe 
en  eft  encoré  exprimée  quand  on  porte  la  loupe. 
fous  le  gros  marteau  qui  pefe  un  millier  ^  &  queK 
quefois  jufqu^á  rjoo  livres;  on  y  forge  cene  lou- 
pe á  diverfes  repriíes,  aprés  lui  avoir  donne  a  cha- 
qué fois  une  nouvelle  chaude,  córame  on  la  doiv 
ne  á  toute  barre  de  fer  qu'on  doit  forger- 

Veut-on  faire  de  l*acier  7  on  peut  le  fiiire  avec 
des  fonres  Manches  i  mais  on  en  prend  par  pré- 
ference  de  mediocrement  grifes  ,  c'eft  á-dire  y  de 
selles  qui  ne  fonc  pas  les  plus  purés;  ce  n'eft  pas 
qu'ón  ait  enyie  de  laiíFer  plus  de  matiere  terreu- 
fe  &  vicrifiée  a  leader  qu'au  fer  ,  mais  c  eft  qu'on 
ne  peut  pas  emploier  un  feu;  fí- violent  pour  sé- 
jparer  cetce  matiere  de  la  fonte L¿  qui  eft  deftinée 
a  étre  acier*  que  de  celle  qui  eft  deftinée  a  étre 
fer  i  5c  quand  elle  en  a  eu  un  peu  davantage% 
¿Leít  plus,  aisé  de  Ten  purifier  par  uir  feu  dou^ 

H  hiij. 
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Les  methodes  qu'on  fuit  pour  aíEner  Ja  fonte  fi 
qu'on  vene  rendre  acier  ,  ne  fom  pas  auííi  uni- 
formes que  celles  qu'on  pratique  pour  la  rendre 
fer  ;  en  general  elles  conviennent  en  ce  qu'on  pla- 
ce le  bouc  de  la  gueufe,  ou  de  la  maííe  de  fonte 
au  deflus  d'une  afKnerie  beaucoup  plus  profonde. 
Il  y  a  des  pays  ou  ce  creuíet ,  eette  affinerie  a  plus 
de  deux  pieds,  ou  deux  pieds  &  demi  de  protón- 
deur.  On  iaiüe  tranquille  la  fonte  qui  eft  tom- 
bée  dans  ce  grand  creuíet ,  elle  eft  fí mplement  cou- 
verte  de  charbons  allumés  j  la  flamme  des  fouflets 
n'eft  dardée  que  contre  la  maciere  qui  eft  á  fon- 
dre:  quand  TaíSnene  contient  la  quantité  cju'oti 
veur  de  matiere  fondue  ,  ceft-á-dire  ,  ordinai- 
rement,  quand  elle  en  eft  pleine,  on  arréte  íes 
fouflets.  Dans  quelque  pays  o n  débouche  le  bas 
du  creufet  oude  l'affinerie  pour  lafairecoulerJ&  la 
mouler  groffierement  en  plaques  minees;  en  d'au- 
tres  pays  on  la  laúTe  figer  dans  l'affinerie  méme;  a 
mefure  qu'une  couche,  de  1  epaiíTeurd'environ  un 
pouce,  s'efr.  figée ,  on  l'enleve.  Mais  avant  de  com- 
mencef  á  enlever  ees  couches  de  fer,  on  cnleve 
d'autres  couches  de  matiere  vitrifiée  qui  l'onc  fur- 
nagé ,  &  qui  fe  fonc  refroidies  deíTus.  Si  on  a  don- 
né  écoulement  á  la  fonte ,  on  trouve  fur  ía  fur- 
face  une  couche  d'une  pareille  matiere.  Cette  ma- 
nipulation ,  de  quelque  facón  qu'on  la  varié ,  rend 
done  á  épurer  la  fonte  de  fa  matiere  terreufe , 
mais  íans  luí  óter  beaucoup  de  fes  parties  ful- 
fureufes  Se  falines.  II  y  a  méme  üne  pratique  en 
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afage  dans  les  endroits,  oa  ton  fait  le  meilleur- 
acier  de  fonte  qui  femble  n'avoir  pour  but  que^ 
de  rendre  á  la  fonte  ce  qtfelle  pourroit  perdre  de 
ees  fortes  de  ñutieres  pendan c  la  fuíioti;  Les  pa* 
rois  de  l'aíEnerie ,  qui  fonc  cantor  de  plaques  de; 
fer  ,  tantóc  de  briques  ,  íbnt  revérués  d/une- 
conche  de  charbon  pilé  ;  de  forte  que  ía  fon- 
te eít  en  fuíion  dans  une  efpece  de  creufet  de 
pondré  de  charbon.  Nos  ejepériencesv  du=  pre- 
mier Memoire  onr  faic  voir  qu'unpareil  creuíet 
pourroit  íeul  fournir  ait  fer  de  quoy  le  rendre 
acier. 

Il  y  a  meme  dés  Ouvriers  qui  jettent  dans  leu r* 
affineries  des  comes,  de  la  fuye,  &  d'autres  ma- 
tieres pareilles ,  l'effet  qu'elles  produifent  n?a  pas 
méme  befoin  d'étre  indiqué  ;  on  voit  fuffifan^ 
ment  ce  qulélles  peuvent  fournir  ala  fonte. 

Quoyqu'il  en  foit  de  ees  pratiques  plus  raífc. 
nées  ,  qui  ne  font  ríen  a  i'objec  principal  que  nous¿ 
fuivons ;  la  fonte  qui  a  été  affinée  par  une  íecon- 
de  fuíion ,  eft  portee  enfuite á  une  affinerie,  a  une 
ehauffer  ie la  i I  la  fau t  cha u  ífer  a u  poi  n t  néceífai re: 
pour  faire  évaporer  aífés  de  parties  íalines  &  fulfu- 
reufes  pour  que  les  parties  metalliques  ne  foienr 
plus  trop  ¿cartees  ,  pour  qu'elles  puiífent  teñir  en- 
temblé.  Comme  ceft  Tunique  ouvrage  cjui  reíte  ai 
faire  ,  que  dans  cetteoperarion,  on  n'eft  pas  obifc 
gé  de  meteré  la;matiere  vitrifiée  en  écat  de  fe  déga^- 
ger  ,  eomme  lorfqnon  a  voulu  faire  du  fex,  on? 
fliefte  gas.  obligé  de.  donner  umfeu.  í¡:.  vialent:,-  ®m 


*4«  UART  DE  CONVERTIR.' 
laiffe  chauffer  cete  matierc  jufqu'á  ce  qu'on  jugc 
que  le  feu  la miíe  en  etat  de foutenir  le  marteau  j 
mais  pendan t  qu  elle  chauíFeon.  ne  la  paitrit  point, 
comme  on  a  paitri  la  loupe  dont  on  a  voulu  faire 
du  fer. 

Le  grand  point  eft  de  tirer  du  feu  á  propos  la 
Hiafle  de  matiere;  íi  elle  Va.  trop  foufíert ,  elle  fera 
fer  ;  &c  quelque  précaution  qu'on  prenne ,  il  ar- 
rive  prefque  toujours  qu'une  portion  de  cette 
mafle  ,  qui  en  fera  tantót  le  quart ,  tantót  le  tiers , 
ne  don  ñera  que  du  fer.  Il  eft  imponible  que  tout 
ait  cliauffé  égalem'ent  ,  &  tout  ce  qui  aura  trop 
chauffé  fera  fer ;  un  bout  de  la  barre  ,  qui  fera  ^ 
forgée  de  cette  matiere  ,  la  fera  ,  &  un  au- 
ne bout  fe  trouvera  acier.  Si  le  fer  &  l'acier  pou- 
voient  toujours  fe  placer  ainíi  séparément  ,cene 
feroit  pas  un  grand  mal;  mais  le  vrai  mal,  le  grand 
inconvenient  de  cette  facón  de  faire  l'acier  eft 
qu'on  ne  peut  guére  s'aífurer  qu'une  barre  ne  foit 
pas  fourrée  de  veines  de  fer  ,  qui  tantót  feront 
plus  proches  du  centre,  &  tantót  plus  proches  de 
la  furface,  felón  l'endroit  oü  les  parties  ferrugineu- 
fes  qui  auront  eu  trop  de  feu  fe  íeront  trouvées  3  & 
felón  l'endroit  oú  les  coups  de  marteau  les  auront 
forcé  á  fe  placer- 
De  la  on  peut  conclure  qu'il  eft  bien  plus  dif- 
ficile  de  faire  avec  la  fonte  des  aciers  oii  il  ne 
refte  point  de  veines  de  fer  ,  qu'il  n  eft  diffici- 
le  d'en  taire  d'exempts  de  ce  défaut  en  conyer- 
tiíTant  des  barres  de  fer  forgé  en  acier  j  oneft  tou- 
jours 
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jours  le  niaítre  de  transformer  les  barres  de  fer  ¿uf- 
qu'au  centre. 

Dans  la  pl upare  des  forges  a  acier  ,  quand  la 
fonte  affinée  ,  la  fon  te  qui  a  ¿té  fondue  une  fe- 
conde  fois  ,  eft  remife  au  feu  ,  les  Ouvriers  jet- 
te  nt  deífus  du  fabie,  ou  quelque  matiere  vitri- 
fiée  y  redime  en  poudre  ,  les  craífes  des  fontes  four- 
niíTent  cette  derniere  matiere  :  le  fable  y  ou  cet- 
te poudre  fe  fondent,  ils  enduifent  la  mafle  me- 
tallique ,  &c  empechent  que  l'a<5Hon  du  feu  ne  la 
chauffe  trop  3  ou  qu'il  ne  la  réduife  trop  en  fer. 

Les  aciers  faits  deferforgé,  &  méme  Ies  aciers 
de  fonte,  dont  nous  venons  de  parler,  font  des 
ouvrages  de  l'Artj  on  peut  lesappeller  des  aciers 
artificiéis  ;  mais  il  fenible  qu*on  peut  donner  le 
nom  d'aciers  naturels  á  ceux  qu'on  tire  de  ees 
fontes  qui  n'ont  jamáis  coulé  hors  du  fouraeau; 
tels  que  font  les  aciers  du  pays  de  Foix-,  ceux  des 
enviroiis  de  Foderberg  en  Allemagne*  &c.  Nous 
avons  remarqué  au  commencement  du  premier  me- 
moire.qu'on  laiffe  refroidir  ees  fontes  dans  le  four- 
neau  méme  y  ou  a  été  fondue  la  mine  qui  les  a  * 
fournies ;  que  ees  maífes  de  fonte  y  prennent  une 
forme  ronde  qui  tiene  de  la  boule  applatie,  ou  da 
gáteau  ;  qu'on  la  coupe  en  divers  morceaux  felón 
des  ligues  para  lie  les  á  un  de  íes  díame  tres-  Ces 
differents  morceaux  font  portes  immédiatement  a 
la  chaufferie ;  on  les  en  retire  pour  les  forger  en 
barres ;  Les  barres  venues  des  morceaux  pris  vers 
le  iiiilieu  font  prefque  pur  fer,  &  les  barres  ^e- 

I  i 
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núes  des  morceaux  prís  prcs  des  bords  íont  acier  ^ 
quoyque  chauffées  &  forgées  précisément  de  la 
méme  maniere»  Le  finguíier  eft  que  ce  qui  fe  crou- 
ve  prés  de  la  circonference  de  la  niaffe  donne  de 
Lacier  y  pendan  t  que  le  refte  donne  du  fer.  La  caufe 
de  ce  faít  fe  tire  pourtant  trés-naturellemeiit  de: 
ce  que  la  fonte  propre  á  faire  Tacíer  eft  plus  flui- 
de;  íes  foufres  la  rendent  telle  ;  ce  qui  a  été  plus, 
fluide  y  ce  qui  a  été  plus  propre  á  faite  Laeier  & 
dü  couler  plusloin^  5c  par  conséquent  íe  trouver 
plus  prés  ¿es  bords.  Les  morceaux  détachés  déla. 
maíTe^  ceux  qui  ont  coule  encoré  plus  \om9  don* 
nene,  au  rapport  des  Ouvriers ,  de  meilieurs.aciers- 
que  le  refte. 

íl  y  a  une  maniere  de  convertir  le  fer  en  acier* 
dont  nous  navons  point  parle  >  qui  eft  enfeignée 
par  Vanoccio  dans  fa  Pirotecbme  livre  r.  cba pirre 
7.  qui  merite  bien  que  nous  en  difions  quelque 
ehoíe  i  elle  aurok  pú  paroírre  diíEcile  á ex^iquer  * 
íi  on  n'avoit  pas  Ies  notions  que  nous  avons 
dannées  de  la  natare  du  fer,  de  celle  de  Tacier  , 
Sí  de  celle  de  la  fonte.  On  tíent  en  fufíon  une 
eertaíne  quantiré  de  fonte,  dans  cetre  fonte  en  bair* 
on  plonge  du  fer  forgé,  on  lJy  laiÜe  tremper  queU 
que  temps ,  quand  on  Ten  retire  >  on  le  trouve: 
acier.  jai  faic  cette  expérience  avant  de  l'ayoir  lúe: 
dans  Vanoccio  ,  &  il  n'ctoic  prefque  pas  poíít- 
ble  que  je  ne  la  fiíTe  pas  y  aiant  tenu  tant  de  fois  de 
la  fonte  de  fer  en  fuííon;  pendant  que  cette  fon- 
te  ¿toit  en  fu  (loa  x  en  bain  x  mille  circonftances  de^ 
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mandoienc  qu'on  y  plongeát  des  verges  ,  ou  de  ?  * 

gros  fiis  de  fer  pour  la  remuer  :  or  le  fer  qui  avoic 

trempe  á  pluíieurs  reprifes  dans  la  fonte  fe  rrou- 

voic  acier  en  entier  ou  en  partie.  J'ai  enfuue  fait 

#  defíein  la  méme  expérience  ,  en  tenanc  au  milieu 

de  la  fonte  en  bain  des  moreeaux  de  fer  cantor  plus, 

&tantót  moins  de  temps.  Mon  deífein  neft  pas 

de  m'arréter  ici  á  toutes  les  circonftances  de  cette 

fa^on  de  convertir  le  fer  en  acier ,  qui  eíl  encoré 

prauíquée  en  quelques  pays.  Je  n'ai  pas  méme  fait 

Tur  cette  matiere  toutes  les  experiences  que  je  pen- 

fe  néceífaires  ;  je  Tai  éprouvée  fur  quelques  efpeces 

de  fer,  mais  je  ne  lai  pas  éprouvée  furaííés  def- 

peces )  je  n5ai  pas  me  me  tenu  les  fers  en  fuíion  dans 

Ies  diferentes  efpeces  de  fontes^  que  je  crois  de- 

voir  étre  eíTayées,  Je  n'ai  point  fait  á  ees  fontes 

les  additions  des  diferentes  matieres  qu'on  y  peut 

faire  ;en  un  mor ,  je  crois  qu'elle  merite  encoré  un 

travail  reglé  &  fuivi>  dont  je  ne  me  tiens  pas  quit- 

te;  mais  j'avertirai  ceux  quien  voudronc  faire  les 

experiences,  de  qui  comtnenceront ,  comme  il  eft 

toujours  plus  fage ,  par  les  faire  en  perit,  qu'ils  ne 

s'éconnent  pas  íi  ils  trouvene  un  dechet  coníidé- 

rablep  Un  morceaudefer  qui  ne  fera  pas  plusgros 

que  le  peric  doigt,  étanc  tenu  dans  la  fonte  flui- 

de  pendant  un  quart  d'lieure ,  ou  unedemí  heu- 

re ,  y  perdra  une  partie  confiderable  de  fon  vo- 

lume  y  s*y  fondra  lui-méme  en  partie;  mais  ce  qui 

fera  refte  íans  fe  fondre ,  fera  acier  enuerremenc, 

s3il  a  demeuré  aífés  long- temps  plongé  dans  Ja 

n  ij 
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fonte.  Quand  on  fera  la  mcme  expérience  pltis  eta 
grandjque  le  fer.qu'on  tiendra  au  milieu  de  Ja  fon* 
te  y  aura  un  pouce  &  demi  en  quarré  au  davan- 
tage  ,  il  ne  fe  convertirá  en  acier  que  datns  un  temps 
beaucoup  plus  Jong  pr  opon  ion  nellement  j  mais 
ne  fera  pasavec  une  diminution  proportionneíle. 
Le  fer  le  plus  gros  ne  fe  fon d ra  pas  coinme  le  plus 
minee  y  ¿£  plus  il  fera  gros, .  8c  moins  i  l  Ven  fon- 
dra. 

J'ajbuterai  cependant  encoré  qu'il  rifa  paru  qu'if 
y  aura  icí  un  choix  á  faire  des  fers  y  comme  pour 
nótre  aucre  converfíon  du  fer  en  acier ,  que  j-én  ái 
trouvé>qui  avoieni  été  transformes  au  milieu  de  la 
fonte,  qui  font  deven us  gerfeux  y  comme  ceux  qui 
ont  été  transformes  au  milieu  de  nos  eoixvpoíitions^ 
£c  qu'au  contraire  d  autres  fers  y  font  de  venus 
des  aciers  tres  aisés  á  forger. 

Mais  pour  revenir  á  la  caufe  de  cette  transió  r- 
mation,elIe  fe  déduit  fi  naturellement  de  ce  que 
nous  avons  établi  y  qu'elle  ferviroit  méme  á  le  prou- 
ver,  s'il  étoit  befoin  de  non  ve  lie  preuve.  Le  fer 
avide-des  foufres  boit  une  partie  de  ceux  de  la  fon- 
te  qui  en  a  plus  quelui  ;  aprés  les  avoir  bus ,  aprés^ 
s'en  étre  etarge,  il  fe  trouve  dans  cet  état  moyen 
que  nous  appellons  acier ;  il  a  plus  de  foufres  S¿ 
de fels  quil  n'en  avoit  étant  fer  y  de  en  a  moins  que 
la  fonte.  II  peut  fe  rencontrer  des  fers^ou  les  parties 
íulfureufes  s'engagent  moins  aisémenc  >  8c  des  fon- 
tes  qui  les  retiennent  mieux ;  Pune  ou  l'autre  de  ees: 
cis;oníiancesJou  tauces  Ies  deux  enfemble  penvent 
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lairé  naítrebiea  des  varietés  dans  le  fuccés  des  expé- 
riences. 

Quoyqu'ií  en  foit  cette  derniere  maniere  de  fov~ 
re  l'acier  meriteroit  fort  qu'on  chercbát  á  la  per- 
feítionner ;  mais  il  n'y  auroit  pas  moins  á  travailler 
potir  faire  mieux  réuífir  les  aciers  que  nous  tiróos 
des  fontes  ,  on  y  parviendroit  peut-étre,  íi  on  fe 
donnoit  la-  peine  de  faire  Ies  experiences  que  cette 
niatiere  merite.  J'aí  voulu  le  temer,  maís  j'ai  été 
forcé d'abandonner  mon  projec ;  Je  ne  me  fuis  pas 
trouvé  á  portee  de  faire  des  e  fiáis  en  grand  ,  &  de 
queíque  fa<£on  que  je  nvy  fois  pris ,  je  n*ai  pu*fur- 
monter  Ies  dificultes  qui  fe  font  préfentees  dans  le 
travail  en  pe  tic»  Je  me  fuis  fer  vi  d'uneforge  ordi  nai- 
fe avec  un  feul  foufíet  double;  j'y  faifois  fcndre  Sé 
affiner  trois  áquacre  livres  defonte  á  la  foís;fur  un. 
fí  petit  volumela  diminución  eft  tres  confidérablej 
«quelquefokje  n'ai  pu  par  venir  á  retírerle  quarc  dé- 
mon  poíds  en  fer,  ou  en  acier  forgé;  pour  Pordinau 
re  je  n'en  ai  eu  que  la  moicié  ,  &  raremenc  en  ai- je  ea 
les  crois  quarcs-  En  petit ,  il  y  a  proportionnelie^ 
menc  plus  de  furface  exposée  á  fe  bruíler  quert. 
grand ;  plus  de  fonte  proporcionnellement  fe  me- 
lé avec  les  parties  du  charbon  qui  font  vitrífiées^ 
par  conséquent  il  y  en  a  pius  de  réduites  en  ma* 
chefer. 

L*inconvenient  d'ü  dechet  ne  nVeüt  pourrant  pas 
arrétéril  nTeút  fuffi  de  parveáis  á  faire  de  meiU 
leurs  aciers ;  lorfqu'on  les -¡eutfait -en  grand ,  en  fui^ 
ymi  h  menie  methode^cs  n'eÚD pas. été  avec  Ia#no^ 
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me  perte  ,  mais  en  travaillant  ufííe  fi  petite  maífe,  il 
eft bien  difficile  d'empécher  qu'elle  ne  chaufFe  trop 
quelque  pare;  &c  felón  nos  remarques  precedentes 
ees  endroks  trop  chauflfés  fe  trouvent  fer  7  fou- 
vent  merne  la  rnaíTe  entiere  fe  t  roo  ve  trop  chauffée. 
De-  iá  il  m'eft  arrive  bien  des  fois,qu  aprés  avoir  af- 
ñné  une  cercaine  quantité  de  fonte  &  Tavoir  parta- 
gée  en  deux  parties  ¿gales ,  que  je  ne  reniettois  á  la 
Forge  .que  l'une  apres  Pautre  i  il  m'eft  arrivé  y  dís- 
je ,  qu'une  de  ees  parties  fe  trouvoic  toute  acier , 
&  lautre  entierement  fer ;  quoyque  j'eufle  taché  de 
les  placer  fembíablement  &  de  leur  donner  un  feu 
á  peu  prés  égal,  j'avois  eré  bien  éloigné  dsy  réuíTjr. 
Mais  plus  ordinairement  il  m'efl  arrivé  que  les  bar- 
reaux  ou  petites  billes  que  je  tirois  de  ees  fontes 
étoient  parneacier ,  &  partie  fer. 

En  general  pourtant  j'ai  trouvé  moins  de  fer  3  5c 
plus  d'acier,  lorfque  j'aieu  at  tención  que  la  maíTe 
de  fonte  fút  bien  enyeloppée  dematíere  vitrifiée* 
defablefondu, 

Il  y  a  fur  tout  deux  choíes  aufquelles  on  doit  ssat- 
tacher  pour  faire  de  bons  aciers  avec  Ies  fontes. 
La  premiere  ^c^eft  de  bien  affiner  les  fontes  5  de  les 
bien  purger  de  leurs  parties  purement  terreuíes* 
Les  aciers  feront  d  autant  moins  durs  ^  qusil  y  fera 
plus  refté  de  cette  partie  terreufe ,  puifqu'elíeeft 
rnoins  dure  que  Tacier >  &  qu'elle  ne  prend  point 
la  rrempe.  Nous  avons  deja  eu  lieu  de  foup^on* 
ner  que  la  matiere  des  aciers  faits  de  fonte  n*effc 
pas^üjflTi  bien  purifijác  des  matieres  terreu fes  ou  vi- 
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trifices ,  que  l'eft  la  matiere  des  barres  de  fer  *,  ce 
foupcon  fera  peut  étre  fortifiéíi  ón  fait  attention 
que  lecommun  des  aciers  de  fonte ,  n'ont  pas  au- 
tanr  de  dureté  que  les  aciers  venus  de  fer  forgé  ; 
il  paroítra  probable  que  c'eíl  qu'jl  efl:  plus  refté  de 
matiere  terreu fe  dans  les  premiers  ,  que  dans  les 
feconds ,  parce  que  la  fonte  du  fer  a  été  mieux  affi- 
nie  ,qué  celle  de  l'acier.  Tout  paroír  concourir  á 
prouver  >  cóntre  le  préjugé  oú  011  étoír,  que  l'acier 
efl:  moins-  pur  que  le  fer ,  puifque  les  aciers  com- 
xnun'S  ont  non  feulement  plus  de  foufres  &  de  fels 
que  le  fer ,  mais  qu'ils  ont  peut- étre  plus  de  matie- 
re terreu  fe. 

Si  on  affinoit  les  fontes  deux  fois  3  ati  lieu  qu'orc 
fe  contente  de  les  affiner  une  íeule  fois ,  ou  Ci  la; 
fonte  qu'on  émploye  eíí  de  nature  a  ne  pouvoir 
etre  refonduc,  qu'on  ne  put  la  rendre  aífés  fluide; 
£  on  méloit  cette  fonte  ávec  partie  égale,  ou  plus- 
grande  ,  de  fonte  encoré  impure;  ileft  sur  qu'on 
parviendroit  á  Tafiiner  mieux.  Mais  ees  procedes 
caufent  du  dechet ,  coutent  du  charbon  ,  &  on  ne 
peut  faire  entendreaux  Ouvriers  que  les  dépenfes 
íont  faites  á  ufare,  quand  elles  conduifenc  á  don- 
ner  de  rneilleur  ouvrage.  Ll  y  a  cencautres  atten- 
tions  pareilíes  qu'on  pourroít  avoir ,  pour  mieux: 
purifier  les  fontes.  . 

Dans  quelques  canrons  de  FAllemagnev  on;  re- 
me c  dans  laffinerie  les  maífes  de  fontes  affinées  Se 
forgéesrau  milieu  d'une  fonte  moins  pirre;  Des  me- 
langes  de  diferentes,  fontes,  brutes  pourroient  bj^m 
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faire  i  comme  á  Rives  on  fe  trouve  bien  de  mcler 
des  fontes  de  Dauphiné  avec  celle  de  Franche- 
Gomté. 

Aprés  avoirbien  afíine  les  fontes  ,  ii  faut  fur 
tout  écre  attentif  á  les  empécher  de  brúíer.  Lera- 
ble  &c  les  di  fíe  re  ntes  poudres  fablonneuíes  dont 
on  les  arrofe  y  cóntribuent  \  le  laítier  3  ou  les  cra£ 
íes  des  fontes  ,  pulverisé  y  contribue  auííi  y  & 
^étit  méme  étfe  employé  avec  profit.  J'ai  remar- 
qué ailleurs  que  favois  éprouvé  qu'il  contenoit 
beaucoup  de  fer.  Peut-étre  que  dans  Ja  fuíion  il  ren- 
droítála  maífe  de  fon-te  une  partie  de  celui  qu'il 
■contient,  ou  au  moins  qu'il  ne  fe  chargeroic  pas 
ranc  dufer  de  cette  maíTe  ,  que  Je  fait  un  íimple 
íáble. 

En  fin  on  peut  temer  de  faire  liquefier  dans  la 
fbnte  de  vieilles  ferraiües",  des  pointes  de  clouds  > 
&c.  Du  fer  aíníi  .ajo-Lité  Jui  fera  prendre  corps 
plus  vite  y  i  i  abregera  le  temps  ou  on  eft  dans  la 
néceíTité  de  la  ceñir  fondué  y  il  s'en  diííipera 
moins  de  foufres  des  parties  les  plus  proches  de 
la  fu  r  face  \  le  fer  fe  chargem  de  ceux  que  le  fea 
auroic'-fait  évaporer;  iis  le  rendront  lui-méme  acier. 
J'ai  fait  de  cette  maniere  des  aciers  dans  une  for- 
ge  ordinaire  qui  ont  bien  reufli  :  j'ai  melé  tan- 
tót  un  quart  ¿,  &  tantót  un  tiers  de  fer  avec  la 
fonte. 

Mais  ce  qu'il  faut  fur  tout  tenter  3  c'eft  de  me* 
ler  avec  Ies  fontes  des  matieres  pareilles  a  celles 
dof\t  on  fe  fert  pour  convertir  le  fer  en  acier  y 

des 
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des  fuyes  >  des  fels  y  des  charbons  piles.  J'ai  quel- 
qnefois  revétu  avec  ees  fortes  de  manieres  y  difFe- 
remment  méíangées  Stcombinées,  les  paroís  déla 
capacité  y  qtü  devoit  teñir  la  fon  te  en  fufíon ;  en 
petit  ie  fuccés  n'en  a  pas  ¿te  heureux  ,  je  n'en 
crois  pas  nioins  a  propos  de  l'éprouver  en  grand. 
li  a  fallo  alors  teñir  mes  fontes  en  fufion,  au 
moins  un  temps  triple  ou  quadruple  du  temps 
ordinaire  avant  de  pouvoir  raffembler  afles  leors 
pames 3  avant.de  leur  faíre  prendre  fuffifamenede 
coníiftance  pour  pouvoir  étre  forgées,  Cet  effet  ne 
doít  pas  étre  íí  á  craindee  >  fur  une  grande  maf- 
fe  ;  en  petic  on  ecoic  obligé  de  m^ttre  trop  de 
ees  marieres ,  oú  on  n'en  auroit  point  mis  aflés , 
elles  euíTent  eré  brüiées  trop  vice  >  sil  y  en  avoit 
eu  peu.  Il  paroít  pourtant,  au  moins  par  ees  ex- 
périences  que  de  parcilles  compoíitions  augmen^ 
tent  ía  fluidité  de  la  fonte;  qu'elles  peuvent  la  mec- 
tre  en  état  de  fe  mísux  affiner  >  qu'eiles  peu- 
vent empécher  la  furface  de  fe  bruíler  ,  la  con- 
ferver  au  point  ou  elle  doit  étre  pour  reíteracier ; 
qu  elles  empécheront  cette  furface  de  devenir  fer  , 
dans  le  temps  qu*on  efi:  obligé  de  ía  chauffer ,  pour 
que  les  parties  du  milieu  puiífent  prendre  coníif- 
tance. 

A  la  venté  on  peut  sen  teñir  aux  aciers  faits 
de  fer  forgé  ,  il  fe  ra  a  i  sé  d'en  faire  aíTés  pour  four- 
nir  aux  befoins  de  tout  Tunivers  ;  8c  proba- 
blemeot  fe  feront  toujours  les  meilleurs  ;  mais 
les  autres  peuvenc  étre  de  quelque  chofe  moins 
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chers ,  6c  fi  avec  cela  on  pouvoic  Jes  rendre  bons  y 
comme  il  y  en  a  de  bons  en  quelques  pays ,  ce 
íeroic  un  avantage.  D'ailleurs  il  y  a  des  endxoits 
dotit  Ies  fers  ne  conviennent  pas  pour  faire  laciera 
oü  011  en  pourroic  faire  avec  Ies  fomes. 


DIXIEME  MEMOIRE> 

Des  manieres  de  conmifire  les  défauts  &  les 
bonnes  qualkes  de  íacier3  &  flufieurs  <vues 
j?ottr  farvenir  a  co?nparcr  des  acíers  de  dijfe- 
yents  dégrés  de  perfeótion. 

L'Acier  peut  écre  mauvais  au  point  de  le  pa- 
roítre  au  premier  eoup  d'ceil,  avoir  des  dé- 
fauts qui  íe  manifeftent  afsés.  Nous  avons  répe- 
té  de  refle ,  que  quand  les  gerfures  y  font  fréquen- 
tes  *  ;  que  quand  Íes  angles  des  billes  font  com-  *  Vl  8.  fig; 
me  entaiüés  d'efpace  en  efpace  *  ,  qu'on  peut  *'fi^  ^ 
compter  qu'il  eíl  trés-difficile  á  mettre  en  ceuvre ; 
Se  parmi  nous  ees  forres  dairs  peuvent  etre  regar- 
dés  comme  mauvais  ,  quoyqu'ils  íoient  Ies  plus 
íins.  Efl-ce  entierement  leur  faute  5  fí  iís  font  trou- 
vé  íí  mauvais,  n eíl- ce  point  un  peu  celle  denos 
Ouvriers?  C'eft  au  moins  une  queílion,  &  qui 
peut- écre  ne  feroit  pas  décidée  a  l'avantage  de  nos 
Ouvriers,  íi  on  leur  demande  autant  d'habileté  á 
traiter  Tacier ,  qu'en  ont  les  Ouvriers  du  Levant. 
Son  AltedTe  RoyaleMonfeigneur  le  Duc  cTOrleans, 
a  elle-méme  donrié  des  ordres  pour  qu'on  m'en- 
voyát  du  Caire  des  aciers  dont  on  fair  Ies  fameux 
fabres  de  dama?.  M.  leMaire  alors  Confuí  du  Cai- 
re s'eft  acquité  de  fon  nieux  decette  commií£bn.? 
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par  mi  les  aciers  qnenous  avons  re^u  de  lui ,  &  qu'rl' 
aflure  ecre  les  meilleurs ,  il  y  en  a  un  Pain,  qu'on  dit 
erre  de  l'acier  des  Indes^  le  plus  eftiméen  Egy  pte; 
il  n1  y  a  poinc  d'Ouvrier  á  París-  qui  vint  á  b©ut 
d'en  forgrer  un  outit.  11  ne  foutietit  guére  mieux 
le  fea  que  la  fonte  de  rer<  Les  a  u  tres  aeiers  du  Le- 
vant  font  pour  rordinairediíEeiles  áforger ,  mais 
moins  que  ceiui-cL 

Si  Ies  billes  ont  be.au.coup  de  pailles  fur  leur  für- 
*  fig.  s^M,  face  *  y  on  ne  doit  pas  fe  p  romee  t  re  d'en  forger 
des  ouvrages  nets.  Quand  on  vend  I'acier  y  il  a  ¿té 
trempé  Sccafse,  fi  on  apper^oít  fur  fa  calibre  des 
veines  de  fe r,  des  endroíts  i  néjale  me  nt  g  raines* 
des  lames  brillantes  en  nombre  rn  él  ees  avec  des 
g raías  gris  y  oti  ternes  >  cet  acier  a  bea.ucoup-  de 
leí  >  &  par  conséquent  ne  yaur  ríen. 

Mais  les  defauts  de  1 -acier  ne  ¿ont  pas  toujaurs 
íi  aises  á  reconnortre  v  une  barre  y  une  bille  peut 
erre  tres  net  ce ,  &c  cependant  de  na  tu  re  ácere  difíi- 
cilement  travailiée  >  la  vraye  epreuve  pour  con> 
noitre  fi  l^acier  eft  exempt  de  ce  défaut  3.  efl  de 
le  forger  apres  lui"  avoir  donné  une  cbaude  fuaiir 
te>  oxi  te  lie  quil  la  faut  pour  qu'une  parrie  de 
h,  bille  aiant  été  repliée  fur  l'autre  y  puiffe  erre 
forcee  par  les  coups  á  s'y  unir  aísés  parfaitement 
pour  ne  par  oír  re  plu's  faire  qu'un  méme  corps,  mr 
e'feft  ce  qu'en  termes  de  Forgerons  on  appelle  íou- 
der.  De  Tacier  dé  mauvaife  qualíté  peut  étre  refíi' 
ties-ner  ,  íl  on  Ira  forgé  apres  lavoir  chaufifé 
iouge  ¿  &  fera  plein  de  gerfures^ft  oxx  lechaufEa 
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¿'un  rouge  bla'nc  s  oufi  on  le  chaufFe  prefqueíuanr, 
6c  o n  ne  f^auroit  le  íouder  fans  lui  dormer  á  peu 
prés  cedernier  degré  de  ehaleur,  Dans  fe  mauvais 
acíer  les  deux  parties  qu'on  veut  íouder  enfembie 
lie  fe  íoudront  pas  parfai  temen  t.  Si  au  con  era  i  re 
on  caffe  de  bon  acier  dans  1  endroit  oü  il  aere  fon- 
dé  ,  on  aura  peine  a  reconnoítre  oüa  été  autrefois- 
la  separación  des  deux  parties-. 

Dans  le  temps  mentó  qu'on .chaufFe  deFacier  au 
point  néceffaire  pour  le -íouder,  on  peut  prévoir  s'iT 
eft  en  écat  de  fon  ceñir  Je  degré  de  ehaleur  qu'on  a1 
bdfovn  de  luidcjpner;  on  n'agu'á  préter  l'arei'iley. 
onentend  imbourdonnement ,  que  fans  beaucoup- 
dliabicude  ,  on  díftirigue  du  bruit  quefait  la  fl ani- 
me j  olí  de  ceiui  du  vene  du  íouflet.  Ce  bourdonne- 
ment  eft  L*effet  d'uneefpece  de  boüillonnemenr  qui; 
eíl  produitdans  l'aeier ;  Pacier  qui  bout  de  la  forte 
£e  iaiíTera  mal  forger.  Encoré  un  ature  mauvais  in- 
duce de  la-  qualké  de  Tacíer  qu'on  peut  avoir  pen- 
dant  qu'il  eíl  danslaforge,  c'eft  fr ,  apres  Tavoir 
bien  chaufié  y  favo  ir  me  me  un  peu  poudré  de  fab'fei 
ía  furface  ne  iaifle  pas  d'avoir  un  air  íec  7  s'il  ne  pa- 
loít  pas  deífus  une  efpece  de  vernis. 

Quand  Tacier  bien  chauffé  aura  eré  porté  fur 
l.?enclume*3  s'il  fe  caíTe  fous  le  marteau  ;  fimémeea 
aia nt  recourbé  un  bout  pour  fe  fouder  ím  fe  refte  r. 
l'endrok  du  coude  íe  ere  ve  5  fe  caíTe  du  rnoins  em 
partie  >  cet  acier  fe  laií&ra  mal  travailler:  *:  '8*  fe' 

Que  le  Porgaron  pourcant  ne  mette  pas  fur  fe 
compie  de:l*acier  líes  défauttque  fa<  ñSéHeférice  au^ 
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fon  ignoranee  peuvcnt  íui  donner  ;  de  bon  acíer 
peut  étre  rendu  mauvais  ü  on  le  chauffe  escsffive- 
menc  >  fi  on  le  rend  fondant  >  ou  prefqu¿  fon- 
dant. 

Une  des  marques  de  la  bonté  de  Pacier  que  Ies 
Marchands  de  Paris  vantent  le  plus  ?  6c  dont  les 
Ouvríers  médiocrement  hábiles  foiit  cas  ,  c'eft  da- 
voir  la  rofe.  Ce  qu'ils  appellent  la  rofe ,  eft  une 
efpece  de  cache  qui  íe  trouve  fur  la  caíTure  de  quel- 
ques  bílles  d*acier.  Si  cette  tache  reíTemble  a  une 
rofe^  ce  ne  peut  erre  que  pour  ía  ronden  r  encor 
re  fouvent  elVelle  ovale >  &.fouvepr  a  relie  d'au- 
tres  cpntours  trés-irréguliers  *.  Le  centre  de  la 
caííureeíl  fouvent  celui  de  cette  tache  ,  il  y  en  a  qni 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  caflure*  d'au- 
tres  qui  n  en  occupent  qu'une  partie  afsés  petite; 
fa  couleur  n'eft  pas  plus  confiante"  que  ía  figure.  U 
y  en  a  d'un  bleu  afsés  clair }  d'autres  font  d'un  bleu 
foncé  prefque  noir  >  il  y  en  a  de  jaunatres  de  diife- 
rents  jaunes  y  quel  ques- unes  font  feulenient  un  peu 
plus  ternes  que  le  rede  ;  enfin  íl  y  en  aou  cesdiffe- 
rentes  couleurs  forment  des  bandes  concentriques. 
En  un  niot  les  couleurs  des  rpfes  d'acier  peu  vene 
étre  pareillesi  toutes  eelles  qu'on  faic  prendre  á  la 
fur  face  de  lacier^ou  ácelle  du  fer  poli^qu'on  chauf- 
fe  doucement  fur  des  charbons ,  Cok  pour  les  colo- 
rer  >  foit  pour  les  recuire.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ees  fortes  de  couleurs,  &  lorfque  nous  en  ex- 

pliquerons  la  cauíe  ,  nous  indiquerems  celle  qui 

produit  dans  i'intérieur  de  quelque^  aciers,  les  ta- 
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ches  appellées  Rofes.  Elles  n*ont  ríen  de  plus  con- 
fian t  dans  la  méme  biílc  que  dans  des  bilíes  difFe* 
rentes.  Une  bille  cafsée  dans  un  endroit  3  montrera 
une  rofe  de  couleur,  de  grandeur  &c  de  figure  dif- 
ieren te  de  eelle  qu'eíle  moni  reía  cafsée  dans  ua 
autre  endroit  j  i]  y  a  meme  des  endroits  ou  ü  la  bii- 
le eft  caíTée ,  on  ne  lui  verra  point  du  tout  de 
rofé. 

IÍ  n*eft  guére  de  fígne  plus  equivoque  de  la  bon- 
té  de  l'acier  >  que  cétte  rofe  ¡  on  la  t  roo  ve  a  la  ve- 
ricé  á  quelques  aciers  qui  viennent  d'Aliemagne  r 
Be  qui  font  trés-bons  -y  mais  on  la  tro-uve  auííi  á  des* 
aciers  mediocres-.  Nous  en  avons  de  Champagne, 
&  de  Limoufíti  qui  Pont  quelquefois,  &  la  plus, 
grande  partie  des  bons  aciers  d'Aliemagne  ne  Pa 
pas.  Je  Pai  trouvée  a  des  aciers  du  pais  de  Foix  *  y  íi  *  %■  4> 
groífiers  qu'on  ne  croit  pásmeme  dans  le  pays  leur 
devoir  donner  le  nom  d'aciers;  on  les  appelle  fers 
forts.  Ce  que  la  rofe  marque  de  plus  cércain  y  c'eft 
que  Pacier  oír  elle  fe  trouve ,  eft  un  acier  qui  viene 
de  fonte  ^  je  ne  Tai  point  vúe  ,  au  moins  bien  mara- 
quee dans  les  aciers  venus  de  fer  forgév 

Au  refte  cerré  tache  n'eft  nullement  permanen- 
te,el  le  eft  unefuitedu  degréde  chaleur  quaon  adon- 
né  a  Pacier  pour  le  tremper.  Si  on  fait  beaucoup* 
chaufFer  1^  biile  olí  eft  la  rofe on  la  fera  difpa- 
roírre  des  la  preniiere  chande,  ou  au  moins  on  Pa£ 
íoiblira  fort  3  on  ne  la  retrou  ve  plus  dans  les  ouvra^ 
ges  de  cet  acier- 

Etans  quelques- unes  de  nos  Frovmces  oii  P^ 
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«  faít  de  lacier  de  fon  ce,  on  le  forge  en  petites  billcs 

*  fig.  8.  .  donr  un  des  bouts  eft  étiréen  pointe*  ,  ondon- 

*  F.      ne  la  trempe  a  ce  bout  * ;  &  il  íert  á  faire  une  forte 

d  epreuve  de  la  qualiré  de  1  acier  déla  bille;  pour 
■cette épreuve,  on  la  tiene  d'une  main  ,  environ  par 
le  milieu ,  &  on  donne  un  coup  afsés  leger  fur  le 
L  gros  bour  *  i  quand  Tacier  eft  bon ,  au  moins  á  un 
certain  point ,  le  bout  de  la  bille  opposé  á  celui 
qu'on  a  frappé ,  le  bout  amené  en  poime  íe  caífe. 
cette  épreuve  apprend  qu 'il  n'y  avoit  pas  de  veíne 
de  fer  considerable  dans  Tendroit  qui  a  eré  cafsé; 
mais  voiláaufti  rout  ce  qu  elle  apprend  i  c  eft  pour- 
tanr  quelque  chofe  que  de  ne  point  trouver  de  vei- 
nes  de  fer  dans  des  aciers  de  cette  efpece. 

Si  on  excepte-Ies  premieres  épreuves  groílieres 
dont  nous  venons  de  parler,  le  commun  denos 
O.ovriers  n'ont  prefque  rien  qui  les  conduife  fur  la 
qualiié  des  aciers  qu'ils  veulent  mettreen  oeuvrejils 
ne  fcavent  s'il  eft  propre  aux  outils  auíquels  ils 
les  deftinent,  que  quand  les  outils  font  finis;  & 
fouvent  encoré  que  quand  ceux  pour  qui  ils  ont 
ccé  faics  en  ont  eu  fait  uíage.  Des  Couteliersde 
bonne  foy  3  &c  qui  n'étoient  pas  des  moins  hábiles 
dans  leur  profemon  ,  m'ont  fouvent  avoüé  qu'ils 
ignoroient  fi  un  nouvet  acier  qu'ils  avoient  em- 
ployé  en  rafoirs  y  convenoic  jujqu'á  ce  que  le 
Barbier  Jeur  eüt  rendu  bon  témoignage  des  rafoirs 
qu'ils  lui  avoient  vendu. 

La  plus  grande  connoiífance  qu'ils  ont  des  aciers 
qn'ils  mettent  enocuvreeft  deicavoir  le  pays  d'oíi 

ils 
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ais  viennent.  Nos  Couteliers  de  Paris  ne  connoif- 
fent  pour  bons  que  ceux  d' Allemagne  i  offrés  leurs 
des  aciers  d'Angleterre  &  d'Italie ,  pour  ctre  d'An- 
gleterre  &  d'lraiiéjfuÉent-ils  nieilleurs  que  ceux 
<!' Allemagne ,  ils  n'en  voudroient  point  acheter; 
ils  ne  travaillent  que  par  routine ,  ils  font  accou- 
tumés  á  unecertaine  forme  d'acier.i  doanés  au  me- 
me  acier  une  autre  forme ,  ils  le  rejetteront ,  5c  cela, 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  regles  pour  juger  de 
la  quálité. 

ll  importeroit  pourtant  fort  d'en  avoir  pour 
décider  du  merite  de  differents  aciers  &  de  ce  á 
quoy  les  uns  font  plus  propres  que  les  autres  ; 
je  vais  propofer  les  vúés  que  j'ai  eués  fur  cela, 
je,  n'efpere  pourtant  guére  que  le  gros  des  Ouvriers 
fe  donne  la  peine  d'en  faire  ufage ,  mais  au  moins 
pourront-e  lies  étre  útiles  a  ceux  qui  cherchent  a  fe 
diftinguer  dans  leur  profefíion ;  les  particuliers , 
&  les  fcavants  qui  veulent  faire  faire  certains  ou- 
vrages  quidoivent  ctre  d'aciers  choifis ,  pourront 
en  faire  faire  le  choix  felón  ees  regles  ;  elles  feront 
furtout  útiles  dans  les  manufactures  d'acier,  elles 
donneront  moyen  de  s'afíurer  des  qualités  de  ce- 
luí  qui  y  fera  fabriqué. 

Ge  qu'il  y  a  de  diíEcile  ici,  ceneft  done  pas  de 
découvrir  quelques  défauts  afsés  ordinaires  au 
commun  des  aciers  :  les  aciers  en  general  ont  cer- 
taines  qualités  qui  les  rendent  propres  á  des  ou- 
vrages  qui  ne  fcauroient  ctre  faits  de  fer ,  le  diffi- 
cile  eft  de  déterminer  le  degré  de  perfección  q-iont 

Ll 
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cha-cune  de  ees  qúalnés  dans  chaqué  acier.Ces  qua> 
lites  psuvcnt  etre  redimes  á  tfois  principales,  i*. 
A  celle  de  prendre.  une  cercaine  forte  de  graínürs 
étanc  trempé  a  un  certain  degré  de  chaleur,  i*, 
A  celle  d'aequerir  plu&  ou  -  moins  de  dürété  fe- 
Ion  les  degrés  de  chaleur  aufquels  il  a  été  trem- 
pé- 5o,  Enfín  á  la  difpoíítion  de  conferver  aprés 
ía  trempé  plus  ou  moins  de  corps. 

Le  nom  de  eorps  eft  pour  Vordinaire  employé 
pour  ex  primer  la  proprieté  qu'a  un  ackr  trempé 
de  réfifter  á  la  forcé  qui  tend  a  le  cafTer ;  de  deux 
aciers -également  durs,  qui  réfiftent  également  á  la 
lime¿celui  qui  eft  le  plus  aisé  a  caíTetj  eft  celui  qui  a 
Je  moins  de  corps,  De  deux  lames  cgalement  épait 
fes ,5c  trempées  également  la  moins  roide>  celle  qui 
fe  laiílera  le  plus  plier  y  a  le  plus  de  corps.  De  deux 
cifeaux  ácoaper  le.  fer  froid,  également,  trempés, 
également  durs  &c  á  raillants  fernblabíes  &c  égaux , 
celui-la  ampies  de  corps ;  qui  pendant  qu'on  frap- 
pe  deíTus  pour  lui  faire  couper  le  fer  3  ou  quelque 
corps  s^égraine  moins,  í&caíTe moins,  C*eft  dans  ce 
íens  que  nous  prenons  ici  y  Be  que  nous  prendrons 
dans  la  fuite  le  mot  de  corps  >  il  ex  primera  tou- 
jo-ur-s  une  forte  de  foupleíTe  qui  refte  á  l'acier  ,mal- 
gré.  la)  dureté  qu'il  a  acquiíe  par  la  trempe,  Les 
OuvrietS  j  peu  accoutumés  á  atcacherá  leurs  ter- 
mes.-, des  idees  nettes  &  des  fignifkations  bien  dér 
cerminceff  >  prennent  quelquefois  le  mot  de  corps  ^ 
pour.  celui:  de,  dureté,  í¡  un  cifeau  refoule  pendan c: 
gj¿¿Qnlmfait  couper  le  fer  á  fxoid  ¿  ib  difeiit  qpíih 
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lía  pas  de  corps  ;  mais  nous  éviterons  de  nous  en 
fervir  dans  ce  fens  ,  qui  eíl  impropre,  nous  di- 
rons  plútót  qu'un  pareü  acier  manque  de  dure  té; 
c  eft  par  défaut  de  dureté  qué  fes  graíns  fe  laiíTent 
com primer  j  S¿  trop  rapprocher  les  uns  des  autres. 
lis  dífent  auffi  qu'un  acier  manque  de  corps ,  loi  f- 
qu'il  ne  foutient  pas  aisément  de  fortes  chaudes, 
qu'il  s *y  afFoiblic  trop  ;  de  ees  fignifícations  &c 
des  autres  qu'on  donne  quelquefois  au  corps  de 
Tacier  ^  nous  ne  retiendrons  que  la  premiere- 

Un  acier  écant  fupposéfans  pailies,  fansgerfu- 
res,  fans  furchauífures  9  fans  veines  ou  lames  de 
fer,  &  aisé  a  travailler^  pour  juger  de  fa  valen  r, 
&  des  uíages  aufquels  il  eft  le  plus  propre,  nous 
avons  done  rrois  chofes  á  examiner ,  í^avoir  fa  grai^ 
nure  7  fa  dureté-,  6c  ion  corps  i  nous  avons  a  cher- 
cher  des  moyens  de  déterminer  %  íi  un  acier -excel- 
leíur  un  autre  par  quelqu'une  de  ees  qualkés  ;  ce- 
luí  de  deux  aciers,  par  exemple,  qui  peut  pren- 
dre  le  grain  le  plus  fin  5  &  qui  fera  auíli  appellé 
1 'acier  le  plus  fin,  Nous  avons  de  plus  á  détermi- 
ner de  que  lie  fa^on  ees  trois  qualités  fe  combinenc 
dans  un  méme  acier  >  car  on  doít  f^avoir  que  plus 
Tacier  prend  de  dureté  ,  plus  il  perd  de  corps 
5c  de  fi  neíTe  de  grain  ;  il  s'agit  done  encoré  de  dé- 
eider  en  quels  aciers  cescombinaifons  font  les  plus 
avantageuíes ;  mais  avant  de  paíTer  zux  combinai- 
fons  ,  fuivons  chacune  des  qualités  principales  en 
particulier. 

La  fíneíTe  de  l'acier  y  ou  ce  qui  eft  la  mérne  cha* 

Llij  * 
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fe-,  la  fineíTe  du  grain  qu'il  peuc  prend  re  7  femble 
etre  de  ees  trois  qualités  la.  plus  aisée  á  recoiinoí- 
tre;  &  Ge  lie  don  t  la  comparaifon  eft  la  plus  facile  i 
fairej  iesyeux  en  peuvent  étre  les  juges.  Les  hons 
Ouvriers  avoüent  pourtant  qu'ils  ne  f^acroknc 
connoícre  fur  la  caffure  d'un  acier  trempé,  s'iiefl 
plus  fin  qu*un  autre;  ils  en  donnent  des  raifons  fo-re 
plaufibles.  CliaufFés  un  moreeau  d  acier  eres- fia 
prefque  blanc  ,  trempés-le  en  cet  état  >  &c  le  caffés  y 
fa  calibre  ne  vous  fera  voir  qu'un  gros  grain  Ne 
chauíEés-.u-n  aeier  mediocre-,  ou  uníme  un  acier  á> 
terre  >  que  couíeur  de  cerife  y  &  trempés-le,  íi  o» 
le  cafle  apres  la  trempe3  on  lui-trouvera  un  grain 
fin,  La  fineíTe  du  grain  femble  done  dépendre  da 
degré  de  chaleur  qu'avoit  un  acier  quand  il  a  étm 
trempé ;  elle  en  dépend  auíli ;  mais  ce  qu'il  s'agit 
de  f<ja voir  >  e'efl  íi  de  deux  aciers  trempes  a  un  mé- 
me  degré  de  chaleur  ^  Tun  n9a  pas  un  grain  plus  fin 
que  l'autre ;  &  ceffc  i'avantage  que  les  aciers excel- 
lenes  doivent  avoir  3  &  qu'ils  ont  rééllenienc  fur  les 
mediocres.  Il  n'eft  pourtant  pas  aisé  dedécidei*  par 
les  manieres  ordinaires  lequeí  des  deux  aciers  a  cetr. 
avantage ;  premierement  >  par  la  dificulté  de  chauf- 
fer  deux  moreeau  x  d?acier  égalemenc  cEauds ;  íe- 
condement  >  par  la  dificulté  de  cafler  ees  deux  mor- 
eeaux  d'acier  dans  l'endroit  précisément,  oü  ils 
ctoient  égalemenc  cliauds  quand  ils  ont  été  trem^ 

Pour  fentír  mieux  eorquoy  confífíentees  diffi* 

cjuitás  j  5Üe  .déjaut  de.  I'cflay  ordinaire^on  remara 

o. 
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quera  qu'un  morceau  d'acier  qtf'oii  fait  chaufifer 
-nVpas  un  égal  degré  de  chaleur  dans  toute  Ta  loa- 
guear ;  que  me  me ,  fi  on  le  chauffe  par  un  bout  3  ce 
bout  peut  devenir  fondanc * ,  pendan t  que  l  autre  *  p]#  g_  f¡g¿- 
bout  *  reitera  encoré  froid  ouau  moins  noi-rvqu*on  F- 
trempe  cer  acier ,  qnon  le  caííe  prés  de  ce  bout  qui    *  L, 
a  été  chauffe-  prcfquc  fondant* ,  on  luí  trouvera  *G- 
uniros  grain ;  qu'on  le  cafíe  un  peu  plusloin^on  lui 
trouvera  un  gram  moins  gros   ,  caííe  plus  loin  ,  ^  & 
on  luí  trouvera  peut  étre  un  grain  fin  *  \  &:  en  fin-    *  %•  $>r 
caífé  une  quatriéme  fois  dans  un  end roit  encoré  &\  g  ^ 
plus  éloigné  du  boutehaud  j  on  arrivera  á  une  ca£  hh 
iure  d?un  grain  beaucoup  plus  fin  *.  Si  on  traite 
de  lámeme  fa^on  un  autxe  morceau  d  acier rqu'on 
veut  comparer  avec  le  preceden t ,  on  pourra  peut- 
étre  décider  laquelle  des  caffures  de  ees  deux  acíers 
a  montré  le  le  plus  beau  \  mais  on  ne  fera  pas 
en  état  de  décider  lequel  des  deux  t'a  récllemenr 
le  plus  beau  grain.  On  aura  lien  de  douter  fi  celui 
qui  paroít  avoír  du  deíTous  n'eüt  poínt  eu  Pavan^ 
tage  ?  fi  on  1  eút  caíTé  plus  loin ,  ou  fi  o  ti  leüt  caííe 
au  milieu  d'un  des  fragments  qui  a  été  fait  par  deux; 
eaííures,  &  ce  doute  eft  d'a-utanr  plus  fondé  que 
le  plus  fin  de  la  grainure  n'occupe  queiques  fois 
qu  une  tres  -  petite  longueur  du  morceau  d'acieiv 

Si  on  chauffe  un  morceau  d'acier  prefque  fon- 
da nt  par  un  bout ,  pendanr  que  fon  autre  bout  eífc 
refté  noir ,  on  eft  sur  que  cet  acier  a  pris  tous  Ies- 
d  lábrente  degrés  de  chaleur  qu'ii  peut;  prendí e  h 
car  depuis  ie  bout.  fondanc  3  qui  eíi  le:  plus  grande 

1 1  üj;  1 
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-des  termes  de  chaleur  pour  Pacier5  jufqu'a  l'autre 
bout  les  degres  de  chaleur  diminuent  infeníible- 
mentí  &c  on  pcuc  regarder  la  chaleur  du  bout  qui 
.eft  refté  noir  >  comme  aulle ,  paree  qu'elle  n*eft  pas 
capable  d'y  produire  aucün  eftet.  Si  on  trem  pealo  rs 
cet  acier ,  on  eft  done  sur  qu'on  lui  donnera  tous 
■les. degres  de g rain u re  qu'il  peut  prendre ,  puifque 
ees  degrés  varient  comme  ceux  de  chaleur.  Pour 
avoir  la  faite  complette  de  cette  grainure  ,  pour  en 
voir  toutes  les  dégradations ,  6c  pour  étre  en  état 
de  la  comparer  avec  celle  d*unautreacieraiIfaudroit 
done  pouvoir  caíTer  cecacier  íelon  ía  Iongueur.  On 
lie  le  peut  quand  on  laiíTe  Tacíer  dans  l'état  ordi- 
naire  3  les  coups  le  caíTent  en  travers ,  &  dans  lJen- 
droit  oú  ii  a  écé  le  plus  trempéj  qui  eft  celui  oú 
al  eft  le  plus  foible. 

Pour  faire  la  comparaifon  que  nous  avons  en 
vúé  le  plus  exaótement  qu'il  eft  poffible,  tout  íc 
rédtiit  done  á  lever  Ies  difficultes  qui  empechent 
qu'on  ne  cafle  un  morceau  d'acier  tout  du  long 
de  la  partíe  trempée;Il  y  en  a  divers  moyens, 
tous  íi  /imples  que  pour  les  trouver ,  il  ne  s'agif- 
íbit  que  de  s'avifer  de  Ies  cherchen  On  choiíira 
des  deux  que  je  vais  propofer ,  voici  le  premier. 
Je  fais  forger  une  íarne  de  Pacier  que  je  veux  eprou- 
*  VI  8,  %.  vcr  *  P^líS  ou  nfiainscpaiíTe  &  plus  ou  rnoins  lar- 
ja.  ge  a  volonté  ;  deux  pouees  de  Iongueur  lui  fuf- 
íiCmty  ü  elle  en  a  cmq  á  fix  y  elle  nen  fera  que 
plus  commode.  Je  fais  fouder  eníuite  cette  lároe  - 
*  gg.  ii,  d'acier  fur  une  lame  de  fer  *  qui  regale  au  moins 
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en  longueur  &  en  largeur  ,  &  qui  la  furpafle  íi  Ton 
veut  en  épaiífeur.  Quand  ees  deux  lames  font  bien 
foudées  l'une  fur  1  autre ,  je  fais  couper  la  lame 
de  fer  dans  tóate  Ta  longueur  avec  un  cifeau  a 
couper  a  froid  ,  jufqu'á  l'acier ;  j  y  fais  ere u fer  une 
entailíe ,  une  efpece  de  rainure ,.  de  goutiere ,  q  u'on 
élargit  meme  un  peu  avec  la  lime  *.  Voilá  á    *  fig-  ijf 
quoy  íe  réduit  touce  la  préparation  ,  dont  z^-&hbt  ^ 
paremment  on  prévoit  deja  1'efFer.  Quand  on  a 
chauffé  prefque  rondant  un  des  bouts  de  cette  bil- 
le ,  partie ¿cier  &c  partie  fer 3  Se qu'on  la  eu  tren> 
pee ,  on  peut  la  caífer  en  deux  íelon  ía  longueur  ; 
on  n'a  plus  a  craindre  qu'elle  fe  caííe  en  travers^ 
Dans  Tendroit  oü  elle  a  été  trempée  le  plus  chaud 
&  bu  l'acier  eft  le  pluscaífant,  cet  acier  ne  fc/aúr 
roit  fe  cafíer  en  travers ,  paree  qu'il  eft  uní  au  fer  , 
il  faít  corps  avec lui ;  le  fer ,  qui  n'eft  point  cauant.,.. 
fou tiene  l'acier.  Il  n'en  eft  pas  de  méme  de  la 
partie  de  la  bille,  oú.  l'entaillea  été  creusée ;  tout 
du  long  de  cette  entaille,  l'acier  n'eft  plus-foutc-" 
nu  par  le  fer ,  l'acier  eft  done  caflable  íelon  ía  lon- 
gueur ,  &c  ne  l'eft  plus  en  travers.  Si  cependant 
on  a  donné  pluíleurs-  lignes- d  epaüTeur  a- la- lame- 
d'acier,  &  qu'on  l'ait  prife  íi  longue  qu'il  y  en 
airen  une  grande  partie  qni  n'ak  pas  eu  chaud., 
&  qui  par  conséquent  n  aic  pas  pris  la  trempe l'a- 
cier fera  lui-meme  difficile-  a  cafler  vers  cet  en- 
droh,  parce  que  l'acier  non  trempé  eft  peu. caifas s-j, 
on  en  viendra  pourtant  áibout  en  mettant  dans.  lesr 
eadroits  de i'encaille  qulréñftenkk  j>lusJ:un-grjiS; 
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*  Pl.  s.  fig-  cifeau  un  peu  moufTe,  une  efpece  de  coin  * ,  fur 
lequel  on  frappera  pour  forcer  l'acier  á  s'entrou- 
vrir.  Chacua  des  morceaux  quí  ont  été  ainfí  sepa- 
tés  l'un  de  l'autre,  montreront  la  fucceílion  de 
*  fig.  1S.  tous  Ies  ordres  degrainure     La  préparation  mé- 
34.  r.  me  de  I'expérience  precedente  eít  un  eflay  de 
Tacier ;  011  y  apprend  s'il  fe  foude  bien  avec  le 
fer. 

On  peut  encoré  s'y  prendre  d'une  autre  ma- 
niere plus  aisée  á  executer  que  la  precedente.  On 
lanTera  á  un  des  cotes  du  morceau  d'acier  qu'on 
veut  eflayer  toute  ion  épaiíTeur,  plus  ce  cote  fera 
épais  &c  mieux  ce  fera.  On  applattira  le  coté  op- 
posé  tout  du  lírag,  ou  pour  donner  une  image 
de  la  figure  que  nous  voulons  faire  prendre  aux 
morceaux  d'acier  ,  on  les  forgera  femblables  á  des 

*pl.cj..fig.i.  lames  de  rafoirs  *3a  cela  prés  que  dans  íeur  íon- 
o-ueur ,  ils  auront  par  tout  une  largeur  épale  :  l'ex- 
penence  reumra  d  autant  mieux  que  le  cote  ap- 
plati  aura  été  rendu  plus  minee,  ou  que  le  cóté 
opposé  aura  été  tenu  plus  épais.  On  ehaufFera  l'a- 
cier fondant  par  un  bout ,  6c  on  le  trempera;  ii 
ne  refiera  plus  qu'á  lecaífer,  ce  qu'on  fera  en  don- 
nant  de  petits  coups  fur  le  bord  minee ,  dont  on 
détachera  fucceííivement  divers  fragments  jufqu'á 
ce  qu'on  l'ait  caífé  tout  du  long.  Pour  faciliter  la 
caíTure  on  peut  me  me ,  avant  que  l'acier  foit  trem- 
pé,  y  couper  une  entaille  tout  du  long  de  Ien- 

*%-t,s,c'droit  ou  on  le  veut  cafler  * ,  ou  au  moins  tout  du 
ífjng  de  la  partie  qui  n'aura  .pas  eu  affés  chaud  pour 
devenir  cafíaiate  par  la  trempe.  Au 
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"Aumoyen  des  cazures  faites  d'une  des  mame* 
ites  que  nous  venons  d'expliquer.on  voit  d5un  cotrp 
d'oeil  la  progreííion  de  routes  les  diJíerentesgrai- 
nures  qú'un  acier  peut  prendrepar  tous  les  difFe- 
Knrs  degrés  de  chaleur  qu3on  peut  íui  donnet;  on 
eft  en  ¿tac  de  comparcr  le  grain  le  plus  fin  d'unacier 
avec  le  grain  le  plus  fin  d'un  autre.  Les  Ouvrie-r* 
qui  aimenr  a  fe  conduirs  avec  connoifíance  de- 
vroienc  avoir  une  provifion  de  ees  fortes  de  ca£ 
fu  res  ,  de  chaqué  efpece  d'acier  connue  dans  le 
Royaume ;  elles  leurs  ferviroient  detalons  pour 
mefurer  le  degré  de  frriefTe  des  aciers  qu  on  leur 
voudroir  vendré.  Ces  bilJes  íeroienc  poureux  >  ce 
que  Ies  Touches  faites  d  or  8c  d'argent,  mélés  en 
differentes  proportions,  font  pour  les  Orfevres 
quand  ils  ont  á  décider  fur  le  champ  du  titre  d'un 
or  qu'on  leur  préfente,  Ces  calibres  unefois  fai- 
tes ferviroient  á  un  Ouvrier  pendan t  toute  fa  vie , 
pourvfi  qu'il  eut  l'attention  de  mettre  les  billts 
dans  des  lieux  fecs,  Se  deles  renfermer  dans  une 
boiíte.  J5en  conferve  depuis  pluíieers  années  3  done 
les  caíTures  fonc  prefquauffi  bl  anches  >  aufíi  bril- 
lantes qu'eilesrétoient  dans  i'inftant  qu'elles  ont 
¿té  faites  ;  mais  j'ai  en  la  précaution  de  les  met- 
tre dans  nne  boiííe  qui  eft  elle-meme  dans  une  au- 
ne bgaucoup  plus  grande  2>c  remplie  de  fon. 

Satis  une  forte  de  juíteíTe  dans  Ies  yeux  &  me- 
rae  fans  queíque  hábitude  á  voir  lacier  y  on  auroic 
peine  á  décider  lequel  de  deux  aciers  7  dont  les  qua- 
iités  ne  four  pas  extremement  éloignées,  a  le  grai^z 

M  m 
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le  plus  fin  í  nos  caíTures  néantmoins  mee  ten  t  des-, 
yeux  groffiers  en  état  de  prononcer  ;  el  les  don- 
nent  le  moyen  de  meíurer  au  compás  la  finefle  de 
ee  metal.  Pour  en  cendre  eette  methode,  &c  pouc 
faire  voir  fur  quoy  elle  eft  fondee ,  on  obfervera 
que  les  difieren  tes  grainures  qui  paroiíTent  fur  les 
caíTures ,  faites  d'une  des  facons  que  nous  venons- 
d'expliquer ,  peuvent  étre  réduites  á  quatre  ordres 

*  Pl  Si  fig-  ^e  grams  f°rc  aisés  3~  reconnoít're.  Le  premier  or- 
15.  oí.       dre  n'a  que  de gros  grains  ,  blancs  ,  brillants  * ,  on 

£I.g>L/>  ny  en  appercoit  point  d'autres,  aufli  le  nomme- 
rons-nous  l'ordre  de  grainure  á  grains  blancs  6c 
brillants.  Le  fecond  ordre  de  grainure  efteom posé 
d'un  mélange  de  grains  blancs  &  brillants  ,  &  de 
PI:  8;  fig.  grams  ternes  *  ;  fes  grains  brillants  y  font  cepen- 
1?  i>  i*     dant  moins  gros  que  les  premiers  du  premier  or- 
z  f!¿,9j  tf5'  ^re  *  ilGUS  le  nommerons  l'ordre  des  grains  mélés. 

Le  troiíiéme  ordre  n'a  qu'une  efpece  de  grains  qui; 
*pl.  s.  fig-  font  tous  fins ¿, ternes,  &  fouvent  gris*;  ce  troi- 
15  ¿'.9. fig*  fi¿me  ordre  eft  celui  du  grain  fin.  Enfin  le  qua- 
i.  3.  4>  s-  tríeme  ordre  commence  oú  la  grainure  preceden- 
te finit ,  on  y.  retrouve  des  grains  beaucoup  plus, 
gros  i  mais  qui ,  quoyque  ternes  le  font  moins  que 

*  PE  8:  fig.  ceux  de  l'ordre  précedent  *  Ces  grains  font  mal 
ijr  3  4-      termines ,  ils  ne  íemblent  pas  íi  détachés  les  uns  des 

autres,  ils  font,  pourainíi  diré  par  trainées,  c  eft-lár 
Tendroit  011  l'acier  n*a  paseu  aflés  chaudpour  pren- 
dre  !a  trempe.  Nous  n'avons  done  affaire  quaux: 
trois  premiers  ordres  de  grainure;  les  grains  dont: 
c^cun  d'eux  font  composés  ne  font  pas  dans  tou- 
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te  l'érendue  de  chaqué  ordre  de  me  me  groííeur  ,ils 
diminuentámefure  qu'ils  approehent  d'un  autre 
ordre ;  pres  de  l'endroú  oíi  la  graínure  mélée  cefle» 
ou.  celle  du  fecond  ordre  va  commencer ,  les  grains 
blancs  6c  brilíanes  font  moins  gros,  &  meme  moins 
briilants  que  Ies  premie rs  grains  de  ce  premier  or- 
dre ;  de  méme  dans  l'ordre  des  grains  mélés ,  ií  y  a 
plus  de  grains  blancs  ,  &  moins  de  gris  vers  l'en- 
drok  oü  il  commence;  &  vers  celui  ou  il  finir ,  il 
y  a  au  concraire  plus  de  grains  gris ,  que  de  blancs  ; 
auffi  euíTions-nous  pú  diviíercet  ordre  en  deux  au- 
tres ,  íi  nous  n'avions  craint  de  mulriplier  trop  des 
divifions  done  nous  pouvons  nous  paíTer  j  pour  le 
troi fieme  órdre  il  eft  composé  de  grains  beaucoup 
plus  uniformes. 

ll  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  diré  que  les  li- 
mites de  chaqué  ordre  ne  íont  pas  coupées  bien 
net,  il  faut  les  juger  á  peu  pres;  íes  Aftronomes 
«n  ufent  ainíi  quand  ils  ont  a  déterrniner  les  li- 
mites de  I'ombre  &  de  la  penombre  d'une  éclipfe, 
&  ce  lies  de  la  penombre  &  de  la  íumiere  ;  mais 
nos  limites  peuvent  toujours  erre  décer minees  au- 
tant  exa<5tement  qu'on  a  befoin  pour  Tufage  que 
nous  en  voulons  faire.  On  les  dérerminera  pour- 
tant  avec  une  forte  de  précifion  3  íi  on  aide  fes  yeux 
d'une  lo  upe  forte.  Quelques  fois  Ies  premiers  grains 
du  quatriéme  ordre  font  íi  fins  qu'ils  fembleroient 
étre  de  ceux  du  troiíiéme*,  ou  deceux  qui  íbnt  *pl*  % 
produits  par  la  trempe,  les  regarde  t-on  avec  la  ls' 
loupe,  font- ils  yus  plus  gros ,  on  reconnoSt  á  ne 
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s'y  pouvoir  méprendre  les  differenees_     i- font  c ris- 
tre eux.  Se  Ies  grains  de  l'ordre  qui-  precede. 

De  ees  obfervations,  qu'on  pourroit  nous  pa 
quand  elles  n'auroient  rapport ■  qu  a-  la  Phyíique 
de  1*  acier  y  &  de  celies  que  j'ai  faites  fur  1  "étendué 
qu'ont.  Ies  difFerenu  ordres  dé  grainure  dans  dif- 
ferenes  aciers^  on  peut  tirer  la  regle  quenousavons 
promife  pour  juger  de  la  fine  fíe  de  chaqué  acier* 
Jai  obfervé  qu*á  mefure  qu'iís  font  plus  fias  y  l  e- 
tendue  de  i'brdre  de  la  troifiéme  grainure  eft  plus 
grand  y  il  a  plus  d^longu^ur^  par  rapport  á  celui 
de  la  feconde  ;  cecte  difference  eít  aíTes  confidéra? 
ble  dans  íesacíers  de:quaíkés  tres-dirFeremes  pouc 
qu'on  ne  doive.  pas  craindre  de  s'f  troniper.  en  la. 
niefurant ;  &c  pour  qu'on  n'ait  pas  lieu  d'étre  íiit 
quiet  fur,  ce  qu'on  aura  mal  limite,  les  ordres.  Fai 
*  vú  de  niauvais  acier  de  Nivernois ,  ou  la  grainure 

du  troifiéme  ordre  n'avoit  pas  la  moiné  de  la  tan- 
guear de  celle  du  fecond  ordre  au  contrai* 
fe,  des.  acier  &  fins ,  oú  Vé  tendue  de  la  grainure  du 
premier  ordre  éroít  plus  que  double  d^Petenduc 
5>.fi<T  ae  lagraihure  du  fecond  ordre*  ?  pa£  conséquent 
íB,7.  "  D  ees  acíersiínsavoienc.quatre  a.cinq  fois,  au  moins* 
plüs.de  grainure  fine  que  Ies  gres  acjers> 

Quand  le  grain  fin  des  uns  &  désautr^s  auroií^ 
meme  degré  de  fiuefíe;, ,  &  de  dureié,  ceux  qui^onc. 
une  plus  grande écendue  de grainure  Enedevroienc 
étre  employés  par  preferente  pour  les  ourils  qu¿- 
demandent  cette  forte  de  grain ;  ilcíiplusaisedei: 
Ifc-dcme^auxvXaillíU^ts = des  quu1sj  faits.  de,  pareilfc 
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sreiers  s  car  des  que  de  deux  aciers ,  Pun  motiEre 
fur  fa  caffure.  une  plus  longue  étendué  de  láme- 
me grainure  qjue  l'autre,  i*l  fuit.de-. la  fa^ondono 
nous  avons  chauííe  ees  aciers  y  qu'ií.  y  a  un-  plus 
grand  nombre  de.  degres  de  chaleur  qui  pe  uve  tic 
donner  eette  grainure  au  premier  3  qu'il  ny  a  de 
dégrés  de  chaleur-  qur  pe  aven  t.  la  donner  au 
fecond.  Ór  lorfqu'on  fak  chauffer  un  acier-,  for- 
ge  en,  o.util  rpour  íe  tremper  3,6c  luí  faire  pren- 
dre  par  la  trempe  une  certaine  grainure  détermú 
fiée  ,  on  eít  plus?  sur  de,  reuffir  a  luí  donner  ce 
graín  3  íi  l'acier  le  prend  avec  diíFerents  dég^es  de: 
chaleur  que  lorfqu'íl  ne  la  prend  ra  qu'a  un  fedi 
deg.re.de  chaleur.  Cé  dfegré  de  chaleur  e-ft*  diffieile.- 
á  íaifír,&  plus  qu'on  ne  s'imagine.  D'aiileurs  on^ 
ne  peut.guére  fe  proniettre:  de  i'avoir  fait  pren— 
dre  á  tomes  les  parties  du  taiUant  y  celles  qui -au>- 
ronteté  plus  chaudes  , auront  une  grainuje-diff&- 
rente  de  celle  qu'on  fouhaitok  leur  donner. 

Enfin  de  deux  caíTures  d'aciers  dont  I'nn  ef??: 
plüs  fin.  que.  l'á-utré.,.  &  qui auronrc  été  chauffes* 
égalementj  &  dansune  égaíe  étendueyla  fu  i  te  coni-  - 
plette  de  tome  la  grainure  íera  plus  longue  dans- 
l'acier  le  plus  fin.  Tout  cela  fe  déduiroit  meme; 
naturellement  dé  nos  remarques  fur  la  nature  de- 
l'acier  ;  les  plus fms¿  qui  prennent-ufte  plus  grande; 
quantité  de  grainure,  6c  de .grainure -plus-'  fine  font; 
comppsfSrde  parties  plus  delices.&plus  efeargées-de? 
íbu£res>;£c  par  conséqueni  de  parties  plüs/aisées* 
á*meitie:eu  -  mou vement  par  ees  deux  cenftdéra».- 
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tions.  Il  n'y  auroit  ríen  de  mieux  que  cetre  ma- 
niere de  mefurer,  pour  ainíi  dire,au  compás  la 
fineíTe  des  aciers  ,  íi  I'execution  en  étoit  auífi  íim- 
ple  qu'il  feroit  a  defírer  ■>  mais  elle  demande  bien 
de  rartention  dans  celai  qui  veut  la  mettre  en  pra- 
itique.  Il  faut  que  les  aciers  qu'on  veut  comparer 
foient  chaufFés  au  méme  degré  dans  une  égaleéten- 
due,  &  il  eft  bien  mal  aisé  d'y  réuíliravec  lefeii 
ordinaire  de  bois ,  &  de  charbon.  Mais  nous  don- 
nerons  dans  la  fuite  de  ce  Memoire  le  moyen  de 
lever  cette  difficulcé  ,  qui  nous  arr&tera  encoré 
lorfque  nous  aurons  á  cprouver  le  corps  de  l'a- 
cier. 

Si  l*acier  qui  a  eré  calle  étoit  épais ,  &  a  ¿té  plus 
chauffé  d'un  cote  que  de  l'aurre  3  dans  le  méme  en- 
droit  de  la  caflure  on  pour  ra  trouver  une  grai- 
nure differente  mais  on  ne  laiflera  pas  de  pou- 
voir  fuivre  les  me  mes  ordres  le  long  de  chaqué 
cote  i  l'arrangement  de  chaqué  ordre  ne  laiflera 
pas  de  íubfifter. 

Le  gros  grain ,  le  premier  ordre  de  grainure  d'un 
acier ,  met  au  moins  autant  en  état  de  juger  de  fa 
fineíTe  que  le  grain  fin.  Les  aciers  qui  prennent 
un  grain  plus  fin  que  les  autres  dans  le  troifieme 
ordre ,  en  prennent  fouvent  un  beaucoup  plus  gros 
dans  le  premier  ordre.  Mais  ce  qui  eít  plus  con- 
flan t  ,  c'eft  que  les  grains  de  ce  premier  ordre  font 
plus  blancs,  plus  vifs,  plus  brillants  dans  le  pre- 
mier ordre  de  grainure  des  aciers  fins,que  dans 
le  méme  ordre  de  grainure  des  aciers  grofliers,  ils 
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y  fonc  plus  égaux  ;  dan&  ees  derniers  le  premier 
ordre  paroít  melé  de  grains  ternes.  Les  premie  rs- 
grains  du  premier  ordre  d*un  acier  fin  3  font  queL. 
quefois  eux-mémes  ternes  quand  le  bouc  de  l'a- 
cier  aété  prefque  fondujtnais  Ies  grains  fuivants 
ont  le  plus  vif  éclat  ;  toute  la  fiiite  de  la  premie- 
re  grainure  desgros  aciers,  eft  femblable  au  com- 
mencement  de  celle  des  aciers  fins , chauffés  preC 
que  fondants,  &  méme  plus  terne.  II  y  a  plus  en- 
coré ,  c'eít  que  dans  les  gros  aciers  ,  les  grains  de: 
l'ordre  que  nous  confiderons ,  íembíent  queíque- 
fois  difposés  par  couches  ;  jamáis  il  n*y  a  d  arran- 
gemenes  pareils  dans  Ies  memes  grains  des  aciers 
Éns. 

Paüons  á  preíent  aux  moyens  de  reeonnoítrc 
Se  de  comparer  les  degrés  de  perfección  de  la  fe- 
conde  qualité  de  l'acier  de  ía  dureté.  Toutes  les 
difficultés  qui  íe  préfentent  lorfqu'on  veur  juger 
des  degrés  de  fineflfe,  on  les  rencontre  encoré  lorf- 
qu'on veut  juger  des  degrés  de  dureté  ;  le  méme- 
acier  eft  plus,  ou  moins  dur ,  felón  qu'ii  a  eré 
trempé  plus  ou  moins  chaud.  Communément  la. 
dureté  diminue  á  mefure  que  le  grain  devienr  plus 
fin  i  l'endroit  ou  le  grain  eft  le  plus  gros,  Lendroit 
oü  il  a  écé  trempé  le  plus  chaud,  eft  pour  l'ordi- 
naire  le  plus  dur.  Il  y  a.  pourtant  quelques  fois- 
des  varietés  fur  cela  ,  Se  ees  varietés  fuffiroient 
pour  embaraíTer  ceux  qui  ont  befoin  de  decideí?" 
de  l'endroit  ou  une  forte  d  acier  prend  le  plus  de: 
dureté  par  la  trempe mais  ce.  qu  on  n'a:  pas  clitr^ 
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che  á  déterminer ,  &  ce  qui  eíl  pourrant  de  can- 
sé quence ,  c'efl  lequel  des  deux  aciers  trempés 
aa  méme  degré  de  chaleur  efl  le  plus  dur.  Ofl 
•n'a  abfoiument  aucune  regle  lá-deflus.  Nos  caffu- 
res  fourniflent  encoré  le  moyen  d'avoir  íur  cec 
articíe  des  xegJes  auffi  précifes  qu'on  Ies  puiíTe 
fouhaiter  &>  ce  qui  eft  de  commode  ,  indepen- 
dan tes  de  la  dificulté  qu'il  y  a  a  chauffer  éga- 
lement  les  aciers  qu  on  veut  comparer.  Quand 
011  veut  fcavoir  a  quel  degré  de  chaleur  un  acier 
étant  trempé,  ¿1  prend  le  plus  de  dureté  ,  il  ne 
s'agít  que  ¿le  fcavoir  á  quel  degré  ,  á  quel  ordre 
de  ^rain  il  eíl  le  plus  dur.,  car  les  differenrs  or- 
dres  de  grainure  font  proportionnés  aux  diffe- 
rents  degrés  de  trempe.  De  mcme  pour  compa- 
rer la  dureté  de  deux  differenrs  aciers,  il  ne  s'a- 
git  que  de  comparer  les  du retes  qu'ils  ont  chacun 
dans  Ieurs  differents  ordres  de  grains ,  &:  cette 
comparaifon  fe  fait  aisément  íur  nos  caffures. 

Les  Ouvriers  n'onc  que  deux  termes  "de  dure- 
té  qu'ils  puiffent  aííigner;  celui  oii  la  lime  mord,  de 
celui  oíi  elle  ne  mord  point.  Ces  deux  termes  ne 
donnent  pas  ,  a  beaucoup  prés ,  la  connoiíTance  des 
degrés  de  dureté  dont  differents  aciers  font  fuf- 
eep tibies  ■;  ii  n'en  eíl  prefque  point,  ou  plücót  il 
n'en  eíl  point  qui  étant  trempés  á  une  certaine 
chaleur  ne  réíiftent  á  la  lime.  Il  faut  done  avoir 
des  lunes  qui  aiént  plus  de  degrés  de  dureté  diffe- 
rents que  n'en  ont  les  limes  ordinaires  ;  plu- 
íietrs  fortes  de  pierres  ou  de  matie res  dures  font 

pour 
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pour  moy  ees  limes  ;  j'cn  employe  de  fept  for- 
tes. La  premíete  eft  le  verre  dont  la  dureté  eft  au 
deííous  de  celle  des  limes  ordinaires.  La  feconde  eíl 
lecriftal  de  Roche  le  plus  tendré.  La  troifieme  font 
des  morceaux  de  cailloux  tranfparents  5c  durs,  tels 
que  font  les  cailloux  de  Medoc*  La  cjuatriéme  font 
des  morceaux  d'Agathe,  ou  des  efpeces  de  pier- 
res  á  facettes  qu'on  trouve  auprés  de  Perpignan, 
La  cinquiéme,  íont  des  morceaux  de  Jafpe  Orien- 
tal. La  fixiéme  eft  la  Topa  fe  d'Orient  >  ou  queL 
qu'autre  des  pierres  Orientales  traní  paren  tes  com- 
me  le  Saphir.  Eníin  le  diamant  eft  lafeptiéme*  Je 
ne  donne  ees  pierres  que  comme  un  exemple  y  cha- 
cun  en  peut  choiíir  d'autres  á  fon  gré  ,  en  au- 
gmenter  ou  en  diminuer  le  nombre  felón  qu'ori 
voudra  pouíTer  plus  ou  moins  loin  ees  épreuves  ; 
pourvú  que  les  pierres  diíferent  de  dureté  entre 
elles  il  n'importe  \  apres  le  verre  on  peut  mettre 
la  lime  ordinaire  3  on  peut  auíli  donner  place  á 
TEÍmeri  entre  les  pierres  d  eííais. 

Au  moyen  de  ees  limes  de  differentes  efpeces , 
au  moyen  de  nos  diíFerentes  pierres, Se  de  nos  caífu- 
res  qui  ont  tous  les  ordres  de  grains ,  nous  fom- 
mes  en  état  d'éprouver  &  de  comparer  la  dureté 
des  aciers  avec  précifíon,  II  ne  s'agít  que  de  tácer 
avec  quelles  pierres  on  peut  faire  impreffion  fur 
chaqué  ordre  de  grains ,  le  rayer,  Ce  n'eft  pas  fur 
la  caffure  méme  quon  fe  ra  Teílay ,  mais  íur  une 
des  furfaces  piates  de  la  lame>  tout  auprés  du  bord 
de  la  caífure ;  quelques  exemples  mcuront  au  fait 
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de  cette  mcthode.  Si  je  tache,  6c  que  je  vienne  a 
bout,de  faire  une  raye  avec  le  verre,ou  la  lime 
jfur  le  troifiéme  ordre  de  grainure  d\ui  acier  ,  íur 
la  grainure  la  plus  fine,,  j'en  conclus  que cet acier 
iva  pas  afsés  de  dureté  dans  l'endroit  ou  il  y  a  le 
grain  fin;  qu'on  n*en  f^auroic  faire  aucuti  outil  dur 
avec  le  degré  de  trempe  qui  lui  donne  ce  grain  \  íur 
tout  lorfque  j'ai  vú  que  d  autres  aciers  ne  fjauroienn 
ctre  rayes  dans  le  mema  ordre  de  grainure  me- 
me  par  I'Efmeri.  Si  j'ai  befoin.de  faire  des  ou- 
tils  d'une  tres-grande  dureté  ,  &c  á  qui  la  fineí- 
íe  du  grain  importe  moins  ,  8c  que  j'aie  trouvé 
que  le  íecond  ordre  de  grainure  d'un  acier  ne 
peut  écre  rayé  par  l'Agathe  ou  le  Jafpe,  pendanc 
que  le  raeme  ordre  de  grainure  dans  divers  au- 
tres aciers  ,  íera  rayé  par  le  Crida!  9  ou  le  Caillou 
de  Medoc,  je  prendrai  par  préference  l'acierqui 
a  réíiílé  á  l'Agathe.  Enfin  n  j'ai  befoin  d'oucils 
exrraordinairement  durs  ,  lorfque  j'aurai  rrouv¿ 
pa&r  mes  eífais  un  acier  ,  comme  il  y  en  a  ,  done 
le  premier  ordre  de  grainure  réfííle  á  la  Topaze 
oriéntale , quoyque  dVutres  aciers,  dans  le  méme 
endroit ,  puiflent  étre  rayes  par  la  Jafpe*  ou  infe- 
rné par  le  Caiilou ,  je  choifírai  l'acier  que  jJai  re- 
connu  avoir  réíifté  á  la  Topafe.  En  voilá  afsés. 
pour  voir  comment  on  peut  comparer  les  diífe- 
rents  degrés  de  dureté  de  d i íferen ts  aciers,  tk  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  cecte  comparad 
fon. 

La  meme  methode  4onne  encoré  le  moyen  de 
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découvrir  de  quelle  facón  les  deux  proprietés  ef- 
fe  miel  les ,  que  nous  examinons,  fe  combinen t  dans 
un  acier.  Si  mes  eíTais,  par  exemple  ,  nVapp.ren- 
nent  que  le  grain  fin  a  autant,  ou  prefque  autant 
de  dure  té  que,  le  grain  nielé  ,  ou  te  grain  du  fo- 
co 1  id  ordre.  Comme  le  grain  fin  eft  de  lui-mé- 
me  un  avantage  ,  8c  qu'ii  eft  ourre  cela  joint  á 
celui  du  corps  ,  on  ne  donnera  aux  outilsdecet 
acier,  que  la  trempe  oú  il  prend  le  grain  fin.  SÍ 
au  contraire  i acier  qu'on  veut  einployer  a  une 
duretébeaucoup  plus  coníidérable  dans  fon  grain 
melé  ,  que  dans  fon  grain  fin ,  6c  que  fon  grain 
mélé  ne  Cok  pas  extremement  gros ,  on  donnera  á 
Toucil  faic  de  cec  acier  la  trempe  qui  lui  faít  pren- 
dre  le  grain  melé.  Si  on  reconnoit  que  le  grain 
blanc  d'un  acier  n'eft  pas  coníídérablement  plus 
dur  que  le  grain  melé,  quoyqu'on  ait  befoin  de 
faire  de  cet  acier  un  outil  extremement  dur,  on. 
ne  le  trempe  ra  quau  degré  de  chaleur  qui  don- 
ne  le  grain  melé. 

Des  trois  qualitéseíTentielles  de  l'acier ,  le  corps 
eft  celle  dont  la  mefure,  pour  étre  foumife  á  des 
regles ,  demande  pías  de  préparatifs.  Nous  avons 
défini  le  degré  de  foupleífe  ,  ou  le  degré  de 
moindre  roideur ,  qui  refte  á  un  acier  trempé. 
Pour  décider  lequel  de  deux  aciers  a  le  plus  de 
corps,  tout  fe  réduit , a  la  verité3á  pouvoir  ju- 
ger  lequel  de  deux  aciers  de  mémes  dimenfíons  en 
tous  fens  ,  6c  trempés ,  aiant  le  meme  degré  de 
chaleur,  lequel ,  dis-je  pourra  fe  lañTer  plier  da- 

N  n  ij  f 
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vantage:  mais  cela  íuppoíe  auíTi  deux  dificultes y 
la  premiere  efl;  de  donner  précisémenr  Jes -mcmes 
dimeníions  á  deux  morceaux  d  acier ,  &  la  feco ri- 
el e  de  les  chaufFer  l'un  6c  Pautre  á  un  degré  de  cha- 
leu  r  ¿gal  Ces  deux  dífficukés  levées,il  «e  reitera? 
plus  qu'áavoir  une  maniere  réguliere  de  les  plier  r 
éí  qui  per  me  t  te  de  mefurer  les.  piis-,  ce  cpji  n'eífc 
pas  mal-aisé. 

Pour  avoir  deux  morceaux  d'acier  bien  eg-atns 
en  tous  fens,  je  ne  fcai  qu'un  moyen  fur  ,  c'eft  de 
les  faire  tirer  a  la  filiere-  On  fera  fuffifamment  cer- 
tain  de  leur  calibre.,.  des  qu*o£i- Jes  aura  hit  paííer 
plufíeurs-  fois  par  les  memes  trous.  On  pourroifr 
en  forger  dans  des  étampes  y  ou  encoré  les  tra- 
vailler  a  la  lime  >  6c  mefurer  leur  épaiífeut,  mai£ 
tout  cela  n  approcheroit  pas  de  la  precifion  de  i& 
filíese,  Se  feroit  beaucoup  plus*  lcng. 

Suppofons  done  que  nous  avons  faiü  redüire: 
en  fils  de  méme  diamerre  les  aciers>  done  nous- 
avons  envié  de  comparer  le  corpsi  la  grande  difi- 
culté qui  paroírra  reííer  fera  de  Ies  chauffer  l'ua- 
6c  l'autre  dans  touce  leur  longiaeur  á  un  meme  de- 
gré pour  les  tremper^  Elle  feroit  méme  une  diffi- 
cuité  iníurmontable y  s'il  falloiD  les  metrre  imme- 
diaeement  fur  les  charbons y  eomme  on  le  prati- 
que  ordinairement.  X/ardeur  du  feu  n'agi-ra- jamáis- 
cga-lemenE  fur  les  deux  morceaux  d*acier j  ni  me- 
me  fu  r  coute  la  longueuE  de  chacun  de  ees  mor- 
eeaux ;  les  eharbons  £o&t  inégalemenr  diftribués  a, 

&1&  ventíbuflb.  inégalement:£ui:  ce&charbons.  Eouet 
». 
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Ies  chauffer  avec  une  égalíté  par  faite  ,  il  faut  qu'ils  / 
foien:  entourés  l'un  8c  l'autre,  &  dans  toute  leur 
tongueur  d'une  égale  quantké  de  matiere  égale- 
menc  chaude.  C'eft  ce  qui  m'a  rain  penfer  a  les 
faire  cliauffer  au  miiieu  du  plomb  fondu.  Jai  d*a- 
bord  pris  un  creufet  rond  *  précisénient  tylin-  *     3'  %■ 
drique ,  femblable  á  ceux  done  nous  avons  parle  I2" 
pour  les  eíTais  en  petit,  raais  d'un  diaraetre  bien 
moindre ;  afín  de  n'etre  pas  obligó  de  faire  fon*, 
dre  une  plus  grande  quantité  de  plomb  ,  que  l'ex- 
périence  ne  le  demandoit ;  la  longueur  du  creu¿ 
£et  étoic  de  buic ,  a  neuf  pouces ,  c'eft-á-  é'vre,  de: 
quelques  pouces  dé  plus  que  le  fil  d'acier  ,  dont- je 
voulois  éprouver  le  corps.  On  ne  com menee  pas 
par  penfcr  á  tout.  II  y  aici  un  inconveniente  e'eíl 
que  íi  Ton  tiene  le  plomb  long-temps  en  fufíon  y, 
pour  peu  que  le  creufet  foit  d?une  terre  poreu- 
fe  ,  on  perd  une  partie  de  ce  metal  j  il  rraverfe. 
les  paráis  dü  creufet,  il  les  imbibe,  &  dégoute  en* 
fuite.  Une  efpece  de  creuíee ■  pIus:commode.pour 
les  Oüvriers  en  fer  fera  un  canon  de  piítolet,  ou 
un  raorceau  de  canon  de  fufil.  *Il  faut  pourtant  *-w;&- 
que  ce  canon  foit  bien  foudé  par  tout,  qu'il  n'aic. 
aucunes  fiftules ,  quelque  peu  qu'il  y  ait  de  jour 
a.  s'ouvrir  des  paífages,  le  plomb  le  trouvera ,  on 
le  verra  tomber  par  goutes  plus  ou  moins  grofles 
felón  la  grandeur  des  iíTües  qu'il  íe  fera  faites' 
Aprés  tour  on  ne  rifquera  pas  de  grands ■  frais^, 
©a  a  le  temps  de  faire  bien  des  expériences  ,  tellesi 
<|ua  naus  les  gropofons  ici  ,  avant  qu'ün  quarte^ 
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fon  de  plomb  foit  paíTe  au  travers  de  notre  petit 
creufet  defer. 

Si  on  veuc  fe  íervir  de  creuíets  de  terre  au 
lien  d*y  faire  fondre  du  plomb  A  on  pourra  y  £ai« 
re  fondre  de  l'étain  ,  il  ne  paííera  pas  au  tra- 
vers des  parois  avec  la  njenie  facilité  á  beaucoup 
prés. 

Soit  qu'on  ait  fondu  du  plomb,  ou  de  l*é- 
tain  y  foit  qu?on  ait  choiíi  un  creufet  de  terre» 
ou  un  morceau  de  canon  de  fufil  3  on  ne  fe 
contencera  pas  de  rendre  le  metal  fiuide  ,  on 
lui  fe  ra  p rendre  le  plus  grand  degré  de  cha* 
Jeur  que  la  forge  pourra  lui  donner.  On  plon- 
gera  ,  &c  on  tíendra  plonges  >  dans  ce  plomb 
en  baín  3  les  fils  d'acíer  qu'on  a  prepares;  éranc 
tousentourés  deménie  matiere  &également  chan- 
de ,  les  fiís  égaux  y  prendront  un  egal  degré  de 
chale  urj  qu'on  les  y  laiíTe  quel  temps  on  voudra, 
pourvú  qu'on  les  rerire  eníemble  ,  &  qu'on  les 
trempe  en  me  me-  temps  dans  l'eau  froide,  ils  au- 
ront  été  tous  trempés  au  méme  point. 

Ces  fils  7  ou  tous  autres  morceaux  d'acier  ^etant 
tenus  dans  le  plomb  oú  1  etain  fondu  3  pendanc 
un  ce r rain  temps  *  il  y  a  lieu  decroire  qu'on  don- 
ñera  á  Tañer  toute  la  chaleur  qu'il  peut  prendre 
dans  ce  fluide  metallíque  ,  &  que  ce  degré  íera  un 
degré  de  chaleur  confían  t  ,  un  degré  de  chaleur 
determiné;  qui  dans  quelques  circonftances  y  done 
nous  parler.ons  dans  la  fuite,  pourra  écre  pris  par 
yn  degré  de  chaleur  fixe*  Une  des  plus  curie  ufes 
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expériences  de  la  nouvelle  Phyfique  eft  eelié  de 
M.  Amontonsj  qui  a  obfervé  que  Péau  verme  au 
point  de  boüillir  a  acquis  le  plusgrand  degré  de 
chaleur  ou  elle  peut  par  venir  ;  on  a  beau  poufíet 
le  fea  5  i  i  ne  peuc  den  lui  donner  de  plus*  Le 
plomb  ou  Pétaín  qui  viennent  de  commencer  á 
fe  fondre  7  peuvent  erre  regar  des  comme  Peau  qui 
viene  de  fe  degeler ;  la  chaleur  ou  peuvent  arri- 
ver  ees  fluides  metalliques  eft  confídérablemenc 
plus  grande  que  celle  de  Peau  boüillance  >  mais- 
probablement  c'efl  un  degré  de  chaleur  deterrni- 
né  >  qui  a  fes  bornes  comme  le  degré  de  chaleur 
de  Peau  boüillance  a  íes  fiennes  ;  &  on  la  faít  píen- 
dre  s  ce  degré  de  chaleur  7  au  plomb  5  ou  á  Pérain^ 
quand  onapoufíe  le  feu  auíTi  violemment  qu'on 
le  peut  ¡  &c  peut-écre  bien  auparavant,  Ce  que  nous 
venons  de  diré  du  plomb  &  de  Pérain  eft  proba- 
ble aufli  de  tous  les  fluides  metalliques  ¿  íl  y  a 
apparémment  un  terme  y  oú  quand  ils  font  par- 
venus  le  feu  ordinaire  n\rjoute  plus  á  leur  cha- 
leur ^  Se  ce  terme  eft  vraifemblablement  differenc: 
en  differents  metaux.  ll  feroit  curieux  de  le  con- 
n pitre  &  de  f^avoir  que!  rapport  ont  entre  eux- 
les  plus  grands  degrés  de  chaleur  dont  les  nie* 
taux>  tous  les  fluides  >  5s  méme  les  autres  corps 
font  fofeep tibies 3  &  quels  íapports  ont  ees  plus- 
grands  degrés  de  chaleur  avec  Ja  peíanteur  fpe- 
eifique  de  ees  corps,  &;  avec  la  difficulté  qu'om 
tro-uve  á  les  rnertre  en  fuííon  ;.j'ai  fait  autrefois 
feien  des,  exgetiences  fur  cette  inatiere  &  mais  jp 
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n'en  ai  pas  fait  a  beaucoup  prés  afsés  pour  nVé- 
ciaircir. 

Ce  qui  paroít  bien  sur ,  c^eíl  que  diíferents  me- 
taux  font  íufcepubles  d*un  plus  grand  degré  de 
chaleur  3  qu'ils  ont  chacun  un  máximum  de  cha- 
leur differenc*  Pour  preuve  >  faites  fondre  dans 
i3ti  creufet  du  plomb  ;  faites  fondre  dans  un  au- 
tre  pareil  creufeeméme  quantité  de  fonte  de  fer 
poLiífez  le  plus  loin  qu'il  fera  poíTible  le  degré  de 
chaleur  de  ees  deux  fluides  meralliques  y  plom- 
gez  dans  chacun  un  morceau  de  fer  egah  Lebout 
de  celui  qui  aura  été  plongé  dans  lafonte  de  fer 
prendra  la  couleur  la  plus  blanche  que  le  fer 
puiííe  prendreati  feu.íi  méme  on  n*y  a  plongé  qu*im 
fil  de  fer  >  ce  fil  de  fer  ssy  fondra  ;  au  lieu  que 
le  fil  de  fer  qui  aura  été  mis  dans  le  plomb  ,  ou 
dans  letain  ne  s'y  fondra  poinr* 

Comme  nous  nous  fervons  du  plomb  pour  chauf- 
fer  également  les  acíers  dont  nous  voulons  éprou- 
ver  le  corps  ,  de  méme  pour  cháuffer  égalemenc 
les  aciers  dont  on  veut  voir  avec  préciíion  la  fui- 
te  des  differents  ordres  degraínures3  pn  fe  íer- 
vira  de  fon-re  de  fer-  Pour  ce  qui  eíl  de  cette  ma- 
tiere  on  la  meterá  dans  des  creufets  ordinaires ; 
elle  n3a  pas  befoin  d'un  creufet  de  fer  comme  le 
plomb.  Et  c'eít  iá  la  maniere  que  nous  avons  pro- 
miíe  comme  fure  pour  chaufFer  également  les 
aciers  dont  on  veut  comparer  les  diíferents  ordres 
degrainure. 

f  Mak  pour  revenir  á  nótre  eífay  du  corps  de  Ta- 

cier  ¿ 
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cier,  Ies  fils  qui  font  de  méme  groffeur  &c  Ion- 
gueur,plongés  dans  lepíombfondu,ou  l'étaín  fon- 
da, ou  ,  íi  l'on  veut,  méme  dans  la  fontedefer, 
qui  ontété  retirasen  méme-temps ,  &  enfurte  trem- 
óes ,  ont  été  trempés  auíli  également  qu'il  eft  pofíi- 
ble ;  ü  I'un  des  deux  eft  plus  flexible  que  lautre, 
il  a  plus  de  corps.  On  peut  ímaginer  bien  des 
naoyens  de  meíurer  leur  ílexibilicé    celui  dont 
je  me  fuis  le  plus  fer  vi  demande  la  conftruífcion 
d'une  petite  machine  *;  elle  eft  composée  d'une  pía-    *  Pi  i©.' 
tine  decuivre*  ou  de  fer  >  placee  horizontalement  *  fig-  If  ^ 
&  arrctée  par  des  vis  fur  une  piece  de  fer  pliée 
deux  fois  en  équerre.  Nous  ne  donnons  point  les 
mefures  des  ditterentes  pieces  de  cette  machine 3 
elles  font  afsés  atbitraires ,  &  avec  1  echelle  de  la 
pl.  10.  on  trouvera  toutes  les  dimenfions  de  celle 
que  j'ai  fait  faire.  A  un  des  bouts  de  la  platine ,  il 
y  a  un  petit  étau  *  fixé  contre  la  méme  piece  qui 
porte  cette  platine ;  l'ufage  de  cet  étau  eft  de  te- 
ñir ierre  un  des  bouts  du  fil  d'acier  dont  on  veut 
«prouver  le  corps.  Les  deux  branches  de  la  piece 
recoudée ,  qui  porte  la  platine  ;  font  prolongées 
par  de-lá  cette  platine  \  foít  qu'elles  ayent  été  re- 
coudées  prés  de  leur  bout,  foit  qu'ony  ait  rap-  ■ 
porté  une  autre  petite  piece  3  ce  bout  eft  plus  ele- 
vé que  le  refte,  &  percé  par  un  trou  quarrc  *;  il  *  %•  D.d; 
a  une  efpece  de  Iunette  pareille  á  celle  de  quel- 
ques  Tours  ;  ees  deux  lunerxes ,  ou  ouvertures  re- 
coivent  une  piece  de  fer  forgée  quarrément  *  8c  *ñg.i.t' 
plus  longue  que  la  platine;  elle  peut  alier  &  ve- 
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nir  dans  les  lunettes.  Cette  piece  eft  rénfiée  vers 
le  milieu  &  cela  parce  qu'elle  y  eft  percée  d\m 
trou  taillé  en  écrou ,  dans  lequel  eft  engagée  une 

*  t.  G.    longue  &c  groffe  vis  * ;  une  des  br anches  3  qui  re^oit 

la  piece  qui  porte  la  groííe  vis ,  eft  encare  pereeé  en 
í  I'  deíTus  par  un  écrou  dans  lequel  eft  une  petke  vis  *  5 
qui  étant  ferrée  ,  arréte  fixement  cette  piece ;  or 
comme  cette  piece  peut  fe  mouvoir  quand  on  le 
veut  j  dans  les  lunenes ,  il  eft  clair  qu  on  peut  teñir 
la  groffe  vis  plus  ou  moins  éloignée  de  l'étau. 
1/uíage  de  cette  machine  eft  fimple.  On  ge  fue 

*  dans  Térau  un  des  bou  ts  du  fil  de  Fer  *  qui  a  été 
tremp¿3  aiant  atcention  de  pafer  le  fil  horizon- 
talement,  &  qu'il  foit  á  la  hauteur  de  la  vis.  La 
vis  étant  tournée  jufqu'á  ce  qu'ellc  touchecefil* 
fi  on  continúe  á  la  tourner  davantage,  elle  pouf- 
fera  le  fil  devant  foi  Elle  contraindra  le  fil  á  fe 
píier,  &  enfin  íl  on  continué  áfaire  avancer  la  vrs 
jufqu'á  un  cerrain  point ¿  le  fil  *  dont  la  flexibi-- 
lité  a  été  pouíFée  á  bout ,  fe  caffera» 

On  remarquerafur  la  platine  Tcndroit jufqu'au- 
quel  la  vis  étoit  avancée  quand  le  fil  seft  íon>- 
pu,  Pour  le  remarquer  plus  commodement  >cette 
platine  peut  étre  divisée  en  auta-nt  de  parties  qu'oa 
vou-dra  pardeslignes  perpendiculaires  á  la  diree- 
tion  de  la  vis.  Qu'on  ote  de  Tétau  le  fil  d'acier 
qui  s'y  eft  rompu ;  qu'on  en  mette  un  autre  cu 
fa  place ;  que  la  vis  le  forcé  á  fe  plier  peu  a  peu  > 
qu'on  obferve  encoré  oú  étoit  la  vis  lorfqu'il  s'eft 
Gtfsé;  le  plus  flexible  de  cea  deux  ftls, celui  qui  avok 
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le  plus  de  corps  efl  celui  qui  avant  de  íe  caíFer  a 
per  mis  á  la  vis  d'avancer  davantage.  La  difiference 
des  eí paces  donnera  une  mefure  de  la  flexibiíitéj 
olí  du  corps  de  l*acier. 

Nous  avertirons  que  le  bout  de  la  groííe  vis  *  doit  *  & 
écre  percé  comme  celui  d*uneclefs&qusil  faüt  avoír 
une  petite  piece  done  la  tíge  foit  ronde,  Se  puiíTe 
cntrer  dans  ce  trou  *  ,  &  y  tourner  Ubrement;  Se  *  H* 
qoen  dehors  déla  vis^cette  tige  íe  doit  terminer  par 
une  petite  fourche  dans  laquelle  on  mee  le.  fil  de 
fer  ;autrement  il  íeroit  difficile  á  la  vis  de  pouíTer 
le  fil  de  van  t  elle  *  il  s'echapperoit  par  deíTus  ou  par 
deíTous, 

Au  lien  de  graduer  la  platine  >  il  fera  encoré 
plus  commode  d'avoir  une  petite  regle  graduee-, 
6c  mobilefur  la  platine*  Une  piece  de  fer  recour- 
bée^  de  fa^on  que  íes  deux  parties  foient  paralle- 
les  lfune  a  l'autre,  fervira  á  faire  cette  regle%  il  *%  ^K>L< 
ne  reftera  de  diíiance  entre  les  deux  parties ,  qu'un 
peu  plus  que  la  platine  a  d'épaiffeur.  La  platine 
entrera  iibrement  dans  Tintervale  qui  eíl  entre 
ees  deux  parties ;  celle  de  deíTous  aura  une  vis  *  qui  *  pig.  z*  M, 
étant  ferrée  fixera  la  regle  oú  on  aura  jugé  á  propos 
de  la  placer. v  La  partie  fupérieure,  qui  efl:  a  pro- 

Í'»rement  parler  la  regle,  íera  divisee  de  ligne  en 
ígne  >  ou  de  plus  prés  en  plus  prés  ,  íi  on  le 
{ouhaite. 

Voici  Puíage  de  cette  petite  regle.  Le  fil  de  fer 
áefíayer  étant  en  place 9  c'eft-á-dire ,  gefné  par  un 
bout  entre  les  machoires  de  letau,  &c  aiant  fon 
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V  .  autre  bouc  dans  la  pe  cite  fou  relie  déla  grofíe  vis  j. 

011  approcbera  6c  on  aíTujectira  le  boutde  la  regle- 
cout  pres  du  bouc  de  la  branehe  inferieure  de  la 
fourchecte  j  on  tournera  lagroíTe  vis  doucemenc  s. 
&  á  mefure-  qu'on  la  tournera  ,  on  verra  á  quel: 
endroit  de  la  regle  eorrefpond  le  bouc  de  la  bran- 
ehe inférieure  de  la  fourcfiette;  dans  I'inítant  que 
fe  fíl  Ce  cafre  ra  ,  on  ceíTera  de  rourner  la  vis ;  &c  on 
remarquera  la  divifion  de  la  regle  ou  étoic  par- 
venú un  bout  de  la  foutehette ,  lorfque  le  fil  s'effc 
cafsé.  Qu'il  fut  arrivé,  par  exemple  j  á  la  huitó 
me  Ugne,  a,  la  huitieme  divifion  ;  &  que  quand 
un  autre  fil  fe  cafléra  ,  que  le  bouc  de  la  méme: 
branche  n'ait  avancé  que  jufquá  la  fíxiéme  divi- 
fion ;  on  voit  alors  que  le  premier  eft  d'un  acier 
qui  avoit  plus  de  corps. 

Les  Bis  qu'on  metí  ra  dans  la  machine  ne  íérone 
pas  toujours  aufíi-  droits  qu'on  le  fouhaiteroic.,, 
Fouventils  íe  voilent  a  la  trempe.  Plus  ils  feront: 
courts  j  moins  ils  feront  exposés  a  fe  voiler ;  mais^ 
auííi  moins  ils  íe  plieront  a  vane  dé  Ce  cafíer;  Ce~ 
pendant  il  eít  rare  qu'ils  fe  voilent  aíTés  pour  e Hi- 
peen cr  de  jugez.  fuffífamment  du  fuccés  de.  l'expe^ 
rience- 

Aprés  avoir  comparé  le  corps  de  deux  aciers 
on  ne  manquera  pas  de comparer  encoré  leur  grain.v 
car  Ci  celui  qui  ale  plus  de  corps  fe  trouve  avoir  en; 
memetemps  un  plus  grosgrain,  c'eíl  une  marque- 
qu'il  auroit  beaucoup  plus  de  corps ,  fi  on  le  trem* 
goit.  moins  chaud pour.  luí  .  donner  la  grainurs: 
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de  l'autre.  On  feroit  un  raifonnemcnt  contraire* 
fi  l'acier  qui  a  cafsé  plus  prcs  du  bout  de  la  re- 
gle ,  a  le  grain  le  plus  gros  en  le  trernpant  moins- 
chaud,  on  pourra  lui  donner  plus  de  corps,  8¿  hv 
grainure  du  premier. 

On  pourroit  encoré  avoir  par  des  poids  lame-  • 
fure  du  corps ,  dé  la  flexibilité.  L'ouverture  que- 
nous  venons  depropoíer  íuíEt  fans  que  nous  don- 
nions  de  deífeins  ,  ni  me  me  d'explication,  de  la 
facón  done  on  attaeheroit  a  l'acier  la  eorde  qui 
paíferoit  enfuñe  fur  une  petite  poulie ,  &  feroit 
ehargéea  fon  autre  bout  depoids  qu'on  augmente- 
£OÍt  au  point  néceífaire. 

Les  faifetirs  de  refforts  de  montres  3c  de  pen- 
düles  onc  plus  befoin  qu'aucuns  autres  Ouvriers 
d'avoir  des  aciers  qui  aient  du  corps.  lis  leurs 
don  nene  des   recuits  dont  il  nJeíl  pas  encoré 
temps  de  par ler.  lis  doivent  rouler  ees  aciers  \ 
<zeux  quin'ont  pas  de  corps  ne  fe  laiífent  pas-rou^- 
ler.  On  pourroit  éprouver  le  corps  des  aciers  d'une 
facón  qui  reviene  á  leur  maniere  de  travaillerj 
avoir  de  petites  roües  creufes  de  differents  dia- 
metresjdes  efpeces  d'anneaux-*.  L'acier  qui  fe  laiíTe-  *  pl>  ^  ffg¿ 
roit  tourner  fur  l'anneau  du  moindre  diamettre  ,.'4*  & 
feroit  celui  qui  auroit  le  plus  de  corps  *,  mais  alors 
¿1  faudroit  que  l'acier  fút  forgé  en  lames  minees,, 
ou  tiré. en  fil  fin,  autrement  il  n'auroit  pas  aílés 
de  flexibilité  pour  foutenir  l'épreuve.  On  arréte- 
roic  un  bout  de  la  lame ,  ou  du  íil  fur  Tanneau  aveo; 
une  vis.  *  ,.5¿  on  tacheroir  d  appliquer  le  refte  de  *  gg. 

0--o  iij,  5 
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Tacier  fur  la  circonference  de  l'anneau>  foit  á  la 
main  y  foit  avec  un  petit  crochet 

Ces  fa^ons  d'éprouver  le  corps  del'acier  font  a  la 
veritcles  plus  exadtes  qu'on  puiíTe  fouhairer  s  mais 
el  Íes  demanden  t  un  peu  trop  d'a  ppareil  pour  erre 
pratiquées  ordinairement.  Je  douteqii'onaille  jufc 
qu'ou  eiles  montrent  qu'on  peut  aller.Du  moins  ne 
peut-on  guére  íe  promettre  que  le  commun  desOu- 
vners  y  aurora  recours ;  ceux  qui  mettent  l'acier 
en  oeuvre  nefont  poírot  pourvus  des  machines  né- 
ceíTaires  pour  le  tirer  en  fil^  &c  quoyque  ce  tra- 
vail  íok  fon  fimple^ils  pourroient  y  écre  emba- 
rafsés.  Il  leur  faudroit  une  filiere ,  &  quelquecho- 
íe  d'équivalent  au  herne  des  Oríévres  >  ils  y  pour- 
iroienc  auCi  employer  de  petits  cries  pareílsaceüx 
de  M>  Daleíme  décrits  dans  les  Memoircs  de  1*A- 
cademie  de  17 f 7. 

Au  défaut  de  ces  methodes  precifes  ,  on  peut 
srecourir  á  une  plus  groííiere  J  quí  ne  laiíTe  pour- 
taire  pas  d'étre  bonne  y  &  qui  donne  le  moyen 
d'éprouver  la  dureté  de  l'acier  ,  en  méme-temps 
qu'on  éprouve  fon  corps.  Les  Ouvriers  ne  con- 
noiíTent  guére  d'autre  forte  d'epreuve  que  ce  lie 
done  nous  voulons  parler  y  nous  y  ferons  quel- 
ques  additions  qui  ne  lui  feront  pas  inútiles.  Pour 
eflayer  un  acier,on  en  forge  un  cifeau  á  couper 
áfroid*  On  forge  ce  cifeau  ou  de  pur  acier  y  ou  y  ce 
qui  fuffitjon  acere  feuiement  le  bou  t  de  ce  cifeau. 
On  trerape  ce  cifeau ,  8c  on  remarque  á  quei  degré 
dechaleur>áquejie  couleur  oíi  Ta  trempé,  On  ef- 
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faye  enfuite  fi  ce  ciíeau  peut  couper  le  fer  á  froicí  ¡ 
s'il  rcfoule  ,  on  le  chauffe,  &  on  le  rrempe  plus 
chaud  \  la  premiere  trempe  ne  lui  avoit  pas  don- 
ne la  dórete  néceílaire.  Sí  aprés  la  íeconde  trem- 
pe ■>  il  s'égraine  *  elle  ne  luí  laifle  pas  afsés  de  cor ps : 
on  cherche  á  le  rremper  dans  un  degré  moycn  en* 
tre  les  denx  précedents ;  íi  on  n*en  troove  aucun 
ou  cet  acier  ne  peche  par  i' une  des  deux  extrema- 
res ;  fjavoir  ou  de  refouler,  ou  de  s'égrainer  ,  c'effc 
une  preuve  sure  que  cet  acíer  ne  f^auroit  avoír 
afsés  de  corps  tjuand  il  a  beaucoup  de  dureté.  Au 
íieu  de  rremper  á  des  degrés  de  chale  ur  plus  f ai- 
bles,  on  lui  donne  auííi  des  recuks  jinais-  cen'eft 
pas  ici  le  temps  de  parle r  de  ees  recuks. 

Si  le  cifeau  réíifte  á  cou  per  le  fer  á  froid,  on  peut 
le  lui  faire  couper  de  deux  manieres- difieren  tes;  f^*- 
voir  ou  obliquement  y  ou  perpendiculaireraent  *  P1* 
Quand  on  le  lui  fait  couper  obli<}uement*,cn  Tap-  l7^ 
puye  ordinairement  fur  Varréte  de  la  barre  qu'on 
veut  couper;  on  en  enleve  des  coupeaux  y  comme 
on  en  enleveroir  d'un  morceau  de  bois ;  on  les 
prend  minees  d  abord  Se  enfuite  plus  épais,  c'eft- 
á-direJ  qu'on  tiene  le  cifeau  tantóc  plus  &c  rantat 
moíns  incliné  ,  6c  qu'on  frappe  deflfus ,  plus  ou 
Dioins  fort  felón  la  groíTeur  du  con  pea  u  qu'on 
veuc  emporren  Lacoupure  dufer,  l'en-droit  doú 
le  coupeau  a  été  détaché  donne  elle-méme  ^ 
connotare  la  dure  té  de  1  acier.  Plus  les  acier  s  fon  t 
durs,  plus  les  coupures  font  nettes  5  vives  &s  bril- 
lantes. On  juge  favorableraent  de  l'aeier^sjA  ea* 
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leve  de  gros  coupeaux  fans  saégraíner  ,  fans  fe  caf* 
fer.  Si  pourtant  Pacier  s'égraine*  le  jugement  qu*on 
¡porter-oit  contre  1  u i  ne  fera  pas  auífi  sur  yfi  la  maifi 
qui  tient  le  ciíeau  chancelle  pcndanc  quon,  frap- 

Í>e  ,  le  t ranchan c  ,  qui  avoit  aísés  de  corps  ,  ne 
alífera  pas  de  fe  caífer, 

Cetce  forte  d'épreuve  ne  donne  aucun  terme 
-de  comparaifon ,  elle  ne  f^auroit  appreadre  fi  un 
acier  Pem  porte  fur  un  autre.  Voici  de  quoy  la 
tendré  plus  préciíe  ;  je  fais  forger  une  lame  d*a- 
*  PL  9,  flg.  cier  du  plus  maüvais  >  du  moins  dar  *  >  je  la  trenv 
^#  h       Pe  f°*klement  far  un  des  bouts  *  ;  je  la  divife  en 
plufieurs  partios  ,  comme  une  regle  ¡  elle  eíl  la 
mefurede  la  dureté  &  du  corps  des  acier s,  Aprés 
avoir  fait  forger  un  ciíeau  d'acíer  ¿  je.lui  fais  don- 
ner  fucceffivement  divers  degres  de  trempes  3  de 
xecuits,  &c  donner  auífi  diverfes  -épaifleurs  á  fon 
íaüianfj  J  eprouve  enfui  te,  aprés  chaqué  opération, 
jufqu'a  quel  endroít »  jufqu'á  quelle  divifion,  &C 
queíle  patrie  de  cecte  divifion,  mon  ciíeau  peut 
.couper  l'acier  trempé  fans  s'égrainer  ;  quand  j'ai 
t roo vé  le  terme  par  de-Ja  lequei  je  ne  puis  1  u i  don- 
ner de  prife  fur  l'acier,  je  le  marque.  Suppofons 
que  notre  cifeau  n'a  pú  faire  d'impreílion  par  dé- 
la la  tr-oi fieme  ligue.  Je  fais  forger  un  pareíl  cí- 
feau  d*un  autre  acier  ,  &  aprés  avoir  eífayé  íes 
¡trempes  &  recuits  qui  luidonnentle  plus  dedu- 
jeté  &  de  corps,  Ü  je  parviens  á  faire  couper  ce 
•fecond  cifeau  jufquauprés  de  la  deuxieme  divi- 
sión ¡  je  connois  que  cet  acier  a  plus  de  corps  que 

l'autre 
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rautre&  probablement  plus  de  dureté. 

II  y  a  peu  de  eííeaux  d  acier  qui  puifTent  coa- 
per  un  ature,  acier  trempé ,  méme  á  l'ordrede  fa 
grainure  fine;  pour  que  toutes  forres  d'aciers  puif 
íent  étre  ép  ron  vés  >  il  leur  fatit  oppoíer  quel- 
que  chofe  de  moíns  dur5  pour  cela  j'ai  une  lame 
d'un  fer  natureíiement  dur  ,  done  un  des  bouts 
a  été  cliauffe  &  trempé  prefque  fondant.  Touc 
acier  ne  peut  pas  mordre  fur  ce  bouc  ,  ni  méme 
a  quelque  di  lían  ce  de  ce  bout.  De  forte  que  je 
puís  graduer  6c  que  je  gradué  cette  barre  de  fer  > 
pour  comparer  les  qtialités  de  diíferents  aciers. 

Au  lieu  de  fe  fervir  d'un  marreau  ,  on  pour- 
roitfrapper  fur  íe  cífeau  y  posé  verticalement }  par 
Je  moyen  d*un  poids  qui  tomberoit  d'une  cerraU 
ne  hauteur  fixe,  &c  dans  une  direéfcion  confian- 
te; cela  s'executeroit  aisément  en  fe  fervant  d'une 
machine  pareílle  a  celle  avec  laquelie  les  Epin- 
gliers  frappent  les  tetes  des  épingles,  &  ce  feroit, 
á  mon  avis ,  un  bon  moyen  de  reconnoítre  les 
aciers  les  plus  propres  á  faire  des  taillants  tres- 
vifs.  Je  fuppoíe  qu'on  eút  donné  á  des  cifeaux  $ 
faits  de  diíferents  aciers  qu'on  veut  éprouver  ^  la 
meme  largeur  &á  peu  prés  le  mémeangle,  qu'oa 
leur  fít  couper  du  fer,  ou  méme  du  bois  ou  quel- 
qu'aiKre  matiere  ;  il  eít  clair  que  lecifeau  le  plus 
trenchanc íeroit  ce!uia  qui  frappé  par  un  nombre 
de  coups  moindre  ,  auroit  coupé  une  par  ríe  d*une 
égale  ou  plus  grande  epaiífeur,  Que  l*un  n'eur  cou- 
pé qifaprés  trente  coups  ^  ce  que  fautre  auroit 
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coupe  apres  vingt  ,  o  a  jugeroit  du  rapport  qri 
eft  entre  Ies  aciers  dont  ees  cifeaux  íonc  faits.  Mais 
dans  letat  oú  íbnt  les  ares,  tant  quon  ne  cher- 
chera pas  á  entretenir  une  noble  émularion  enere 
les  OuvrierS  j  tanc  qu'oñ  négligera  de  recompen- 
fer  ceirx  qui  fe  diftinguent  dans  ieur  profefiion  y 
i  i  ne  Jfaut  pas  fe  prometeré  qu'iJs  s'attaelieíonr  ¿ 
de  pareilles  recherches^  S¿  qu'ils  feront  quelque 
choíe  avec  préciíion. 

Outre  íes  veinés  de  fer  qui  peuvent  íe  trou- 
ver  dans  l'acier*  il  peut  fe  trouver  d  autres  ine- 
galites  dans  ía  tiíTure  qui  ne  feroient  pas  íi  aisees 
á  reco-nttoítre.  Nous  ávons  vu  quAil  y  t&  a  de  plus 
ou  moins  fins^  de  plus  ou  íiioins  durs  les  uns 
que  Ies  autres.  Ces  diflferenees,  que  nous  ffávons 
confiderées  qu'en  differefits  aciers  ^  peuvént  Te 
cróuver  dans  la  tiflure  d'un  meme  acier  ,  &;  le 
rendre  défe&üeux.  La  meilleure  uietliode  que  je 
f§ache  pour  reconnoítre  íi  un  acier  eífc  partoufc 
de  méme  qualité  y  c'eíi  d'en  faire  t  ra  va i  J  ler  un 
morceau  au  tour  >  éíi  faire  un  cylindre  plus  ott 
moins  long  y  8c  plus  ou  moins  gros  á  volonté. 
Les  Horlogers  font  íbuvent  oblígés  d'en  tour- 
ner  poür  faire  des  arbres  de  roués  S¿de  pignons  P 
&c,  lis  éprou-vent  qu'ii  y  a  des  aciers  dont  la?, 
tiífure  n'eíl  pas  égale  >  le  burin  mord  davantage 
dans  les  endroits  moins  durs,  les  creufe  plus  que 
le  refte.  Au  lieu  que  nos  autres  épreuves  font  .fue 
fes  aciers  trempés ,  cell&ci  fe  fait  fui-  des  aciers: 
neje  font  pas*. 
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En  general  on  peut  aufTi  porter  quelques  jiu« 
gements  fur  la  qualité  des  aciers  non  trempés, 
en  examinan t  Jeurs  caíTures  ;  Je  voudrois  qyJun 
Ouvrier  attentif  tút  muni  de  toutcs  les  caíTures 
des  eípeces  dacier  non  trempé  y  córame  d'acier 
trempé.  Ce  que  les  caíTures  de  l'acier  non  trempé 
font  connoítre  le  plns  diítiníbement,  c*eft  íi  Tacier 
a  des  grains  >  ou  James  de  fer  ,  pour  peu  qu'il  en  aic 
iis  paroiílent  avec  un  brillant  qui  Íes  fait  reco-n- 
noicre  parmi  les  aucres  grains.  Ces  lames  de  fer  ' 
lorfqifelles  íont  difpersées  par-.ci  par-lá  ne  font 
pas  Ci  feníibles  dans  Pacier  trempé  ¡  on  ne  fcau- 
roit  les  difíinguer  dans  I'ordre  des  grains  blancs  ¡ 
dans  ceíui  des  grains  mélés  ,  on  ne  f^ait  pas  su- 
rement  s'ils  ne  viennent  pas  du  mélange  j  ¿c  fi  on 
les  voit  dans  Pordre  des  grains  fins ,  on  peut  quel^ 
quefois  douter  íi  ce  n'eít  pas  un  relie  de  grain 
melé* 

Ce  que  j'ai  obfervé  encoré  fur  les  caíTures  des 
aciers  non  trempés  &  bien  recuits ,  ceft  que  plus 
les  grains  de  ces  caíTures  íont  üns ,  6c  plus  iis 
font  gris 3  &  plus  les  aciers  font  difíciles  á  tra- 
vaiüer  ;  ceux  dont  les  grains  font  plus  gros  fe  iaif. 
fent  employcr  plus  facilement.  II  en  eft  de  mé- 
me  de  ceux ,  dont  la  couleur  eíl  moins  terne- 
jal cru  pouvoir  comparer  la  dureté  de  deux 
aciers  diffétents  aprés  les  avoir  fait  forger  dans  des 
ctampes,ou  jeieuravoisfait  donnerla  figure  depriC 
mes  qui  avoient  pour  bafe  des  triangles  reófcangles 
cgaux.  II  mefembloit  qu'en  pofant  l'angledroic 
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pi,  10»  fig.  i'un  fur  Tangle  drok  de  l'aütre  *  ,  S¿  frapant  enfuite 
fur  le  fu  perieur  ,  que  le  plus  dar  des  deux  aciers 
devoit  eatailler  l*aucre :  mais  ordinairement  je  Jes 
ai  trouvés  eiicaillees  taus  deax.  Le  coup  n'eñ  pas 
auífi  inftantanée  qu'il  Je  paroít  y  le  prifme  fupé- 
rieur  parcourt  un  chemin  ;  fi  d'abord  il  a  forcé  les 
parties  du  prifme  inférieur  a  ceder  y  ou  a  fe  caífer  ¡ 
aprés  que  le  tranchant  de  l'angle  inférieur  a  cede, 
ou  a  ézé  caífé>  il  eft  plus  épais  7  &c  en  état  de  faíre 
ceder  á  fon  tour  ,  ou  de  caíler  le  tranchant  de  fan- 
gle  fupérieur,  íl  en  feroit  arrivéde  me  me  íi  Mangle 
fu  perieur  eiu  cede  ie  premier.  Je  ne  parle  de  cette 
expérience  qu'afin  que  ceux  dans  l- idee  de  qui  elle 
vjendroic ,  comme  elle  m'eft  venué ,  puiífent  s'en 
épafgner  la  peine,  - 

L'explication  des  planches,  qu*ón  a  fait,  a  deíTein, 
tres-détaillée  aidera  encoré,  á  éclaircir  ce  quipeuc 
refter  d'obfcur  dans  les  vües  que  nous  avons  propo- 
nes pour  reeonnóítre  ks  qualítés  des  aciers  r  8c 
comparer  ce  lies  d  aciers  diflferents* 
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Explication  de  la  huitiémc  planche. 

A  fig.  i.eft  une  hille  ¿tacier  intraitable  yfafurfiaw 
J|  j  efi  tome  remplie  degerfures. 

La  fig*  i.  efi  une  autre  billt  d*acier  gerfiux  y  mais  qui 
tejí  moins  que  le  precedente  Ici  íes  ger Jures  font  princi- 
palemmt  fur  les  angles  7  comme  en  A*  Vuelque  fots  les 
gerjures  font  fi  fines  y  quilfauty  regarder  de  pres  pour 
¿es  appercevoir* 

La  fig.  5.  efi  un  monean  d^acier  dont  on  a  reccrur be- 
ta partte  D  B  pour  laramener  fur  D  C,  Cetacier  étani 
de  mawvaifi  qualité>  peu  propre  a  fe  laijjer  travailler  5 
seficaQé  en  partie  dans  le  conde  D  j  qmiqudfüt  chaud 
quand  on  la  repliL 

Les  fig*  4  3  5  ,  €  5  7.  font  des  cajfures  de  difieren  tes 
biiles  d'acier  fur  ch acune  defquelles  il y  a  une  de  ees  ta- 
ehes  appellées  rofes.  La  rafe  de  chaqué  hille  a  une  cqhIcup 
&  une  figure  dtff érente» 

La  fig.  8  efi  une  petite  hille  ¿tarier,  dont  le  bout  F  a. 
été  étiré  en  pointe ;  &  enfulle  chaujfé  ÚP  trempL  Si  om 
frappe  furlegros  bout  L  ¡  on  cajfe  la  pointe  FG.  Dans 
la  meme  figure  y  M  marqué  de  ees  fentes  appellées  pail- 
íes  7  qui  font  des  parties  mal  foudées  anjee  le  re  fie  ¡  GP* 
qui  quelques  fois  peuvent  étre  enlevées quand  elles  fonfr 
minees* 

La  fig.  5?.  efi  composee  des  morctaux  separes f g  ¡  g  h  y, 
hpiik*  Ce  font  dijferents  morceaux  d'acier  qu  bn  fup- 
^afi  avQir  été  jai ts  en  frappant  fur  la  fig<*  8v  qui  a  étés 
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cajjée  fuccejfivement  en  G  yH \1  ¿K.  il  faut fuppofer  que 
lapointe  avoit  étt  ch&ujfée  prefque  fondante  pendant  que 
le  boup  L  étoit  refté  prefque  fot  d  ,  o  ti  na-vott  pos  pris  de 
couleur\  au  mojen  dequoy  les  cajjures  les  plus  proches  de  F 
ont  des  grains  plus  gros  que  cellcs  quiont  été faites  plus  loinQ 
ce  quon  peut  remarquer  en  g  h  >  h  i?  i  k- 

La  fig*  10*  efi  une  lame  d'aaer  qui  a  été  forgée  pour 
ctre  fondee  fur  une  lame  de  fer  >  &  cela  pour  pouvoir en- 
fulle caffir  U  lame  d*  acier  3  de  f a  fon  que  lacajjure  montre  U 
fuite  de  tous  les  ordres  de  grains* 

La  fig.M.  efi  la  lame  de  fer. 

La  fig*  iz*  représente  ees  lames  fondees  enpartie  tune 
fur  tautre.  Elles  font  entierement foudées  en  aa  y  &ijuf 
qutn  b*  d  b  ay  efi  la  lame  de  fer.  c  b  a  la  lame  d' acier.  de^efi 
la  ligne  juivant  laquelle  la  lame  de  fer  doitétre  entaillte 
apres  qu  'elle  aura  eté  fondee* 

La  fig*  i^faii  voir  lapiece  toute  préparée.gh  h¡  ii  ky 
efi  ten  tai  lie  qui  a  ése  creusée  dans  le  fer  7  ce  qui  re  fie  par 
de-la  tentaille  eji  acier.  II  ne  s'agit  plus  que  de  chauffer  un 
bout  de  ce  i  te  piece  fondant  7  &  letremper  ;  apres  quqy  on 
fera  en  état  de  la  caffer  eñ  long. 

La  fig  ,14.  efi  la  pie  ce  precedente  %  quon  a  deja  café  en 
partie  franjo  ir  en  11 3  &  quau  mayen  du  cijeau n^on 
forcé  de  $*entrouvrir  en  rnmy  &  aux  enuirons* 

La  fig,  15.  efi  une  des  moitiés  y  venue  de  la  divifion  de 
la  piece  precedente.  La  furfacep  q  ff  efi  ce  lie  du  fer  qui  a 
été  coupé  par  le  cifeau  9  ou  la  lime  qui  afatt  tcntaillet 
o  pqr  e($  la  caffure  de  t  acier  fur  laquelle  on  trouve  la  fui- 
te  des  dijferents  ordres  d.e  grainure*  o  ,  t  y  efi  le  premier  or» 
dre ;  l }ordre  dé  la  grainure  $  gros grains.  1  y  %  le  fecondor* 
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iré  de  grainure  ¡  t  ordre  des  grains  miles ;  $  le  troijréme* 
ordre  3  tordre  des  grains  fins :  3  y  4  &  tout  ce  qui  fuit  efí 
le  grain  qua  tefpece  dUcier  reprefenté ici  $  lorfiquil n  a 
pm  pris  la  trempey  le  qmtriéme  ordre  de  grainure.  La  par- 
tie  q¡u  eft  compasee  de  prains  moins  blamsy&  moins  briL 
Unís  que  ceux  qui  fuivent  dans  le  me  me  ordre  3  &  cela- 
parce  qué  le  bout  a  eté  chauffé prefque  fondant. 


Explicación  de  la  neiiviéme  planche.. 

A  fip  1  ejl  une  lame  d'acier  forgée  en  rafa  ir  y  a  fin 
JL^  quon  la  puiffe  cafer  aisément  en  long,  A  A  le  dos 
leamoupplm  epais  que  le  refie.  B  C  en  tai  lie  faite  avec  le" 
cifeau  juivant  ¡a  ligne  oh  tonveut  cafercette  lame.  Si 
le  bout  C  eficelui  qui  ne  doit  pds  prendre  la  trempe  >  on? 
y  ere  ufe  plus  ten  tai  lie  que  *vers  B* 

La  fig,  z.eft  la  lame  precedente  qui  a  été  capee  tout  d& 
fang  de  tentailk  B  Ct  Sur  la  cafure  O  E  paroijfent  k$ 
iijferents  ordres  de  grainure.  Cet  acier  ejl  un  acier  grof- 
fier  ¡  de  tres-mauvatje  qualité.  Sa grainure  du premier  or~ 
dre,i>  nefi  pos  aujfi  blanche  y  aujji  vive  que  celle  de' 
quelques  autrts  acier  s \mak rce  qui  y  ejl  plus  a>  remafquer  r 
ceft  que  les  grains  y  femblent  arrangés  par  cauches  páraL- 
-  leles  y  ce  qui  y  denote  dufer*  Ces  couches  font  encoré  plus 
fenfibles  dans  le  fecond  ordre  de  grainure  1 7  i.  Ony  voit- 
des  efpeces  de  fibres  qui  font  pur  fer.  Ces  fibres  paroifiént 
encare  davantage  dans  le  troifiéme  ordre  %  y  j.  C'efí 1  auffj 
me  regle  que  lejer  qui  ejl  melé  avec  l*  acier  par  oí  t  toujo^i 


plus  dans  le  3.  ordre  de  grainure  que  dans  les  precedente 
Dans  le  premier  ti  efl  en  grains  blancs ,  qui  ne  peuvent 
guéres  étre  diflingué  de  ceux  de  tacier  ,  que  lorfquon  les 
ta  te  a  ta  lime.  La  cajfure  du  4**  ordre  3, 4  ¡reficmble  a  ce  He 
des  fers  fíbreux* 

Lafig.  3-  efl  compasee  des  quatte  morceaux  FyFyF 3  F> 
qui  ont  tu  separ  es  de  la  fig.^* 

La  fig.  4^y?  une  autre  lamed'aciers  on  voit  par  Ja 
cajfure  quil  efl  encoré  grojjier ,  ntais  rnoins  que  le  pré« 
cedmt  \  dans  le  fecond  ordre  de  grainure  ljt  \  il  pa~ 
roit  une  petite  velne  de  fer  i\  lljy  en  a  deux  -plus  grofles 
Ams  le  je.  ordre  2^3*  Lesgrdins  du  3*.  ordre  decet  aciery^ 
du  precedente  ne  font  aufifi fins  que  ceux  de  la  fig*  fui- 
*vante*  Le  4*.  ordre  3  y  4  5  efl  composé  en  parné  degrains  > 
CP1  en  panie  de  fibres. 

Lafig*  5  -  repte fin te  comme  les  precedentes  la  cafifure  L  Ai 
¿í  un  acier  y  mak  plus  fin  que  les  preceden  ts  y  CT  tout  des 
plus  fins.  Le  grain  du  i?\  ordre  n  efl  nullement  melé.  La 
grainure  du  -l\  ordre  1,2,  efl  bien  melee.  I^e  $e*  ordre  2^,3  efl 
tomposé  degrains  tresfinsybien  détachés  les  uns  des  aunes. 
Le  4*.  ordre  na  que  des  grains » qui  font  eux-memes  di  une 
grande  fine  fifi  ;  &  te  lie  quelle  égale  ce  lie  du$e.  ordre  de 
quelques  aciers  irempés  \  ils  font  plus  gris  que  ceux  du  jf. 
ordre  de  cet  acier \  ZJne  fi  grande  fineffe  de  grain  dans  ten- 
Aro  tt  oú  tacier  nefl  pos  trempé  y  indique  ordinairement  un 
Mier  mal-ais é  a  metí re  en  oeuure  >  &  qui  a  peu  de  corps* 

Lesfig,  s  &  7>  repréfentent  chacune  U  cajjure  d*un 
Mier  dijfcrcnt,  On  s'efi  contenté  de  dejfiner  la  fufare  de  ees 
¿apures*  On  fuppoje  que  les  deux  lames  d'aaer  y  fur  Itflquel- 

on  les  a  dejfinées  ■ pour  ítre  chauffées  égakmmt  >  ont  été 

plongées 
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píongées  ch  Acune  dans  la  fin  te  defer  ftuide  jufquen  H 
ot%  efi  le  premier  ordre  de  gramure  de  tune  ;  ^1  Ai  > 
le  premier  ordre  de grainure  de  tautresen  5  firítffent  les 
tro  ¿fiemes  ordres  de  grainures  de  tune  &  de  tautre.  Ce 
quon  remar quera  ¡  &  ce  quon  a  tu  en  vüe  de  faire  re- 
marquer  fur  ees  figures ,  cefi  que  la  fig,  7.  qui  efí  tacter 
le  plus  fin  des  deux.  %  a  une  fui  te  de  grainure  ¿^3  plus 
longue  que  la  fu  i  te  de  grainure  o  $dela  fig  6 .  On  remar- 
quera  de  mime  que  dans  la  fig,  7,  le  5*.  ordre  de  grainure 
iijj  efi  plus grand  par  raportafon  fecond  ordre  de  grai- 
nure 2.1 ,  que  ne  tejí  le  y  ordre  de  U  fig*  6*  par  raport  a 
fon  fecond  ordre*  Le  4*  ordre  fi de  la  fig,  7  efi  composé 
de  panies  plus  fines  que  le  4*  ordre  de  la  fig.  6* 

La  fig.  8-  efi  lafuiíe  complete  de  la  grainure  d'un  acierre- 
prefmtée groffie  a  la  loupe.  La  figure  ne  laiffe pos  de  refier 
courte  y  parce  quon  fuppofe  qu  elle  efi  prife  fur  un  mor- 
ceau  d'acier ,  dont  il  ríj  aeuquun  petit  bouttrempé.  ui 
ffl  le  premier  ordre  qui  par  oí  t  composé  de  lames fmblables  & 
celles  que  certains  fers  foni paroitrt  a  lauüe  fimple.  Ce  qui 
fait  <voir  que  tacier  differe  moins  du  fer  par  la  figure  que 
par  la  petitejfe  de  fes  parties,  i^z^  le  fecond  ordre  qui  a  des 
lames  brillantes  me  lees  avec  des  grains  ternes.  Dans  le  jtf 
ordre  i)  3,  ilneparoít  que  des  efpeces  de  grains.  ^ríon  ríen 
conclue  fas  néantmoins  que  les  parties  ríj  ontpas  3  comme 
ailleurs,  la  figure  de  lames ;  mais  quon  en  conclue  feulement 
que  le  microfeope  qui.  fait  par  oitre  dans  le  1er      le  2?  ordre 
des  lames  de  lagrojfeur  dont  on  les  a  repréfentées,  ríen  fait 
potnt  paroítre  dans  celui-ct.  On  y  verrón  des  lames  avec 
un  microfeope  beaucoup  plus  fort.  j?  4  T  ce  qui  ría  pas 
pr.is  la  trempe. 

di  • 


Lkfig.  9,  efi  une  bille  d \itier  dont  le  bcut  a  ete  caf}e$ 
cet  acier  aeté  recuit  >  comme  on  ta  enfeigné  dans  le  8.  Ade- 
mo ¿re.  La  circonference  de  la  cafiure  efi  une  cauche  de  ftry 

tout  le  reflc  efi  acier.  1 

La fig.  io.  efi  m  Fild*ackr  dont  on  veut  eprouver  le- 
eorps. 

La  fig*  ii.  efl  un  canon  de  pifiolet  you  un  morceau  de 
canon  de  fufil  dans  íeqntl  on  faitfondre  du  plomb  ou  de 
l-etain  pour  chmffer  également  les  fils  d*  acier  y  dont  on: 
njtut  comparer  le  corps. 

Les  fig.      3  O"  13.  font  des  Creufits  qui  peuvent  fer~ 
viran  me  me  ufige ,  ou  a  teñir  en  fufim  de  la  fon  te  de  fer 
dans  laque lie  on  uent  chauffer  également  des  lames  d3 acier 
fafonnées  en  rafoirs  >  comme  calles  des  figures  precedentes. 

La  fig*  14,  eft  un  anneau  y  ou  cylindre  creux  fur  lequeí 
íon  peut  rouhr  des  latnesoudes  fils  dJ acier  pour  en  eprou- 
ver  le  corps.  & ,  Vis  qui  arte  fie  un  bout  de  la  lame  y  ou  wm 
fildefer.  h  Crochet  qui  tient  cet  ackr  appliqué  Jur  t an- 
neau* 

dh*  Crochít  vu  séparement* 

La  fig.  1  efi  un  autre  anneau  de  plus  petit  diametre  V- 
texpértence  apprendrales  diametres  qu  on  a  befoin  de  don* 
ner  a  dijferents  anneaux  pour  faire  les  ejjats. 

La  fig*  t4,  efi  une  lame  de  mauvais  ackr  ?  ou  d*un  fer 
durydont  le  bout  f  a  he  trempé i  elle  efi  diviséepar  des  //'-- 
gnes  paralleles.  i  ?  2^  3  Y  elle  fer t  a  eprouver  des  eifiaux 
faks  de  dijferents  ackrs.  Les  meilleurs fe  font  ceux  qui  cou- 
peront  plus  prés  de  fx  fans  ségrainer  *  &  jans  refu- 
ten 

&a  fig»  17.  regrefirneutimorceaudefcr^ 
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deux  cifeaux.  I  Zfn  afean  posé  a  plomb*  my  Un  cifeau  pos  é 
qklráfUifnént.  n%  Coupure  faite  ci-devant  par  le  cifeau  tenu 
obliquement*  Pluscette  coupure  efivivep  nette ,  t^meiU 
leur  efi  tácier  qui  ta  faite*  o  Coupeau  qui  a  été  emporté 
par  le  cifeau* 


Explication  de  la  dixiéme  planche, 

A  fg,  L  ejl  la  petite  machine  a  éprouver  le  corps 
&  j  des  aciers  <vue  par  dejfus*  On  peut  la  teñir  a  la 
mam  7  mais  il  ejl  plus  commode  de  tarreter  dans  un 
ttau* 

Lafig.  i.  ejl  la  mente  machine  vué  par  deffous* 

Quelques-unes  des  parties  de  cette  machine fontaufjtre^ 
prlfemées  séparemmt  \  mais  les  mémes  lettres  marquentpar 
iout  les  mem^s  parties* 

A  A  les  deux  branchesde  lapiecedefer  recoudée  y  qui 
efl  la  bafe  de  la  machine* 

B  B*  platine  de  fer }  ou  de  cuivre  quon  arrete  fixc- 
ment  fur  les  deux  br anches* 

C  petit  étau  entre  les  macho  iré  s  duquel  on  ferré  un 
bout  du  fildont  on  ueut  éprouver  le  corps* 

D  D  les  deux  lunettes  ou  trous  qui  refüivent  tarbre 
mobile* 

E  cet  arbre^perce  en  E  par  un  trou  en  écroue. 
FG  la  grof?e  vis. 

H  petite  fourchette  qui  entre  dans  le  bout  de  la  grojfe 
vis  ¿  qui  y  tourne  libremente 

Qsl  ij  * 
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I  petite  vis  quiferta  arriter  t'arbre  qui  porte  lagrojje 
vis.  LagroJJe  vis  efi  mije  plus p troche y  ouplus  éloignee  de 
t  étau,  felón  que  la  longueur  des  filsy  qu'on  veut  ejfayer  ¿»  le 
demande. 

K  L  fig,  i.  petite  regle  recoudée  en  L, 

L  M  fig*  i-  efi  la  méme  regle.  M  efi  U  vis  qui  §&- 
rite  contre  la  platine. 

NO  fig*  i.  fildeferqui  efi  en  place  pour  étre  cafse3 

qui  le  fera  lorfque  le  vis  F  G  Im  aura  fait  vióleme: 
jufqua  un  certain  point* 

Fig.  j.  deux  prijrnes  ctaeier  égaux  en  tous  fens ,  mk 
íun  Jur  tautre*  llsont -  été  entaillés  tous  deux  par  le  méme 
coup  qui  a  també Jur  le fupérieur. 

La  fig.  4.  Ó*  les  fuivantes  font pour  t  klaheifement 
du  Ademoire  il\  g  hi  efi  un  fil  d'acier  dont  le  bout  fu- 
perieur  efi  acroché  en  g-  En  h  efi  une  petite  platine  Jur 
taque  lie  on  met  un  ou  deux  charbons  rouges  pour  le  chauf 
fer  en  cet  endroh  au  point  nécejfaire  pour  hú  faite  pren- 
dre  la  trempe.  Alj  len^ier  autour  duquel  efi arrité  le  bout 
inférieur  du  fil  d*acier.  La  br anche  i  k  ejl  beaucoup  plus 
longue  que  tautre  ¡  on  la  fait  aufji.  longue  qu'on  le  trou- 
ve  necejjaire*  La  branche  ti  efi  arrétée  par  quelqm 
corps  en  k  On  charge  ta  branche  k  i  pour  cafjer  le  fil 
d'acier. 

Lafig.  5.  repréfente  un  grain  d*acier  quon  imagine 
predigieufernent  groffi  y  Ja  grofeur  naturelle  étoit  celle* 
qui  parott  en  t?¿  Ad\  Ii4yJld  font  les  molecules  y  dont 
ce  grain  efi  compose*  IT >  V  les  vuides  qu  elles  laifjem  en- 
ir  elles* 

J^a  fig*  6,  efi:  une  partie  dé  ce  grain  3  une  molecu^ 


I 

I 


I 


* 


lerepre fintee  aujjt  separément,  p,p,Jhnt  les  pames  dom 
cette  molecule  eji  compasee. 

-Lafig-  7.  ejl  compofée  de  deux  rangs  KK  de  baúles 
¿gales  ,  qui  ne  Je  tóucbent  pas  ton  tes* 

La  Jig.  8.  epcomposée  de  deux  rangs  S  S  de  baúles 
¡flus  petites  que  les  precedentes,  güije  tóucbent  toutes. 
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Mxplication  des  frináfaux  effets  que  la  trempe 
prodmt  für  íacitr* 

NO  US  avonsafsés  vú  que  le  principal  ca- 
raótere  de  i'acier ,  conldderé  par  rapport  á 
nos  ufageSjConíifte  daos  la  proprieté  qu'il  a  de  s'en- 
durcir  par  ía  trempe  ;  c'eft  cette  proprieté  dont 
tant  d'arts  profttent  7  &  íans  laqueile  ils  ne  fubfifte- 
roient  pas:  Satis  la  trempe  une  infinité  de  machi- 
nes &í  d'oücils  n'auroient  pas  la  dureté  qui  leur  eít 
abfolument  nécefíaire,  Si  on  fait  quelqueattention 
á  la  fira plícité  da  procede  qui  donne  raftt  de  dure- 
té  a  l'acier  ,  aprés  avoir  regar  dé  cet  effet  commc  un 
éz$  plus  útiles  de  la  nature,  on  nliéfítera  pas  á  le 
meteré >  comme  Rohault  Ta  mis,  au  nombre  des 
plus  admirables ;  j'ajouterai  qu'il  eft  un  de  ceux 
dont  la  caufe  mente  le  plus  cTétre  eonnue  pour 
l'avantage  des  arts,  Seque  jene-crois  pas  qu'eíle 
laic  été  jufqu'ici  ¿  malgré  les  renratives  qu'on  a  fai- 
tes pour  l'expliquer  >  on  n'avoii  pas  des  idees  afsés 
nectes  de  la  naturede  Tacíer.  Pluíieurs  Phyficiens 
ont  voulu  rendre  raiíon  decec  endurciíTetnent  fu- 
bi^y  aprés  avoir  érabii  leur  fy  ftcme  fur  la  caufe  ge- 


LE  FER  FORGE'  EN  ACÍER.  ?u 
nerale  de  la  dureté  des  corps;  queque  foit  ce- 
pendant  ceíle  de  la  dureté  ,  cette  caufe  ménse 
íupposée  bien  connue  ,  la  caufe  de  l'endurciífe- 
ment  de  l'acier  par  la  trerape  a  encoré  des  diíEcul- 
tés  qui luí  font  particulieres ;  lorfque  l'acier  s'etv- 
durcit  ,  il  femble  s'écarter  de  la  los  eeneraíe.  Le: 
trcmper  n  efl  rien  autre  choíe  que  de  le  refroidír 
íbbitement.  Si  nous  prenons  garde  aux  circonítan- 
ces  qui  aceom paguen t  &  qui  précedent  cette  ope- 
ración 3  il  paroítra  d'abord  que  l'acier  deVroit  eí4& 
plütót  ramolii  qu'endurci  par  la  trempe. 

On  chanfle  un  morceau  d'acier ;  quand  il  eíl  de- 
venu  rouge,  on  le  plonge  dans  l'eau  froide  :  voilá; 
le  fond  de  tout  le  my itere  de  la  trerape  ordinaire3 
&  en  voilá  afsés  pour  avoir  donné  une  dureté  con*. 
ÍKÍérable á  cet  acier  qui  feroic  refté  tendré  á  la  lime, 
íl  on  i'eut  laifsé  refroidír  Ien temen t  an  milieu  des> 
mémes  charbons,  oü  il  a  rougi,  ou  meme  íi  on  l'eíic 
laifsé  refroidir  , exposé  á  l'air  ordinaire.  Si  on  avoie 
a  deviner  dans  laquellede  ees  deux  circonílances* 
l'acier  a  acquis  le  plus  de  dureté,  fícetoit  de  ees 
verités  fur  lefquelIesPexpérience  n'a  noint  de  pri- 
fe ,.  le  raifonnement  conduiroit  á  peníer  qu'il  arri- 
ve  précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  nous- 
voyons  arriver.  On  a  eommencé  par  donner  un 
grand  degré  de  chaleur  á  l'acier  ou,-ce  qui  eíl  la  me- 
me choíe,  on  a  introduit  dans  l'acier  des  torrents; 
de  particules  de  feu  qui  separent,  qui  écartent,  qui 
d ¿tachen t  les  parties  de  l'acier  les  unes  des  autres; 
fcn,un.  mot  le  wlume  del'aeiera  éré  augBienté.,£si 
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£tz  état  on  le  plonge  dans  Teau  froide;  l'eau  arre- 
te bien-tót  le  rnouvement ,  Tadlion  cié  la  matiere 
du  fea  done  la  eouche  extérieure  éroit  pénetrée. 
Voilá  cette  coucheüxee  á  avoir  míe  pariie  de  Tau- 
gmentation  du  volume  que  le  £eu  la  i  avoit  d  ca- 
nee j  car  elle  ne  f^auroit  perdre  ce  qu'elle  a  acquis, 
fans  reprendre  fon  ancienne  place;  or  Ies  coliches 
intérieures  qui  ne  font  pas  encoré  refroidiesj  ou 
qui  ne  le  lont  pas  au  me  me  point  >  i'en  empéchenc. 
Mais  la  premiere  couche  etant  une  fois  refroídíe  y 
quelle  forcé  pourroit  la  faire  rapprocher  du  cen- 
tre; j*en  dis  autanc  de  toutes  les  autres  conches. 
De  la  ii  femble  fuivre  quJun  des  effets  de  la  trem- 
pe  eft  de  donner  á  l*acier  plus  de  volunie  qu*il  n'en 
auroit  5  fi  on  ielaiíTok  refroidir  lentemem.  Orla 
loi  genérale  eft  que  les  corps  de  méme  nature  fonc 
d'autant  moins  durs,  qu'ils  ont  plus  de  volume  par 
rapporr  a  la  mémernaíle^d  autant  moins  durs  qu'ils 
íont  plus  rares,  parce  que  leurs  parties  plus  ecar- 
fées  les  unes  des  autres ,  tiennent  moins  enfemble, 
Suivant  la  loi  genérale  Tacier  trompé  devroit  done 
¿tre  moins  dnr  3  quelaeier  qui  a  été  refroidi  len- 
temem;. 

Nous  ne  comioífíons  que  Vean  qui  >  lorfqu'elle 
fe  gele*  augmenxe  de  volume  en  acquierant  de  la 
dureté,  Et  pour  parlet  á  la  rigueur y  Tean  méme 
¿i'augniertfe  pas  de  volume  en  fe  gelant.  Ce  done 
le  volume  paroít  avoir  jcrú,  eft  dú  á  la  dilatíon 
de  l'air  qu'elle  renferme 3  comme  nous  Ta  appris 
JU  belle  expprieace  de  feu  M-  Homberg,  Aprés 

avoit 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER.  3r5 

avoir  épuisé  pendant  long-ternps,  &  avec  ^rand 
foin,  l'air  que  contenoic  de  l'eau  ,  il  a  trouvé  que 
cette  eau,dont  la  plus  grande  partie  de  l'air  avoic 
été  pompee ,  diminuoit  de  volume  en  fe  gelant. 

Si  1 'augmentar ion  de  volume  que  la  trempe  faic 
coníérver  á  l'acier  ne  paroiflbic  pas  aísés  prouvée 
par  le  raifonnement  précedent  ,  ce  raiíbnnement 
pourroic  encoré  erre  fortiíié  par  la  feule  infpec- 
tion  de  la  caffiire  de  lacier  dans  les  deux  differents 
états;  l'acier  trempé  femble  plus  poreux  que  I'au- 
tre.  Mais  ici  nous  avons  plus,  nous  avonsuneex- 
périeilce  qui  demontre  abíolument  la  venté  de  ce 
raiíbnnement ;  c'eft  de  meíürer  les  dimenfíons  de 
lacier,  avant  de  le  chauffer,  &  de  les  meíurér, 
aprés  qu'ü  a  été  trempé.  M-  Perrault  adéjaobfervé 
avant  nous,  qu'un  fil  d'acier  trempé  ñe  pouvoit 
paíTer  par  le  méme  trou  par  oü  il  pafíbit  avant 
d'avoir  été  trempé  i  j'ai  repeté  &  retourné  cette  ex- 
périencede  bien  des  manieres,  &  jai  toujours  trou- 
vé une  augmentarion  de  volume  dans  I'acier  trem- 
pé.- mais  jai  voulu  fcavoir  de  plus  jufqu'ou  elle 
alloit,  &  fi  elle  étoir  afsés  confidérable  pour  étre 
meíurée.  J'ai  faitfaire  des  calibres  de  fer  dans  leC 
quels  un  morceau  d  acier ,  long  de  íix  poucesjs'em- 
boiitoitexa&ement;  mes  morceaux  d'acieravoient 
pour  lordinaire  deux  pouces  de largeur  íur  £¡x  li- 
gues depaifíeur.  Lorfque  je  les  aitrempés,  aprés 
avoir  pris  au  feu  une  couleur  d'un  rouge  blanchá- 
tre,  j'ai  toujours  trouvé  qu'aprés  la  trempe,  ils 
ctoient  au  moins  pluslongs  d'une  ligne,  qu'av?pc 

Rr 
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d'avoir  été  chauffés  :  il  y  a  ea  cíe  l\augmentation\. 
dans  les  autres*  íens  >  comme  dans  la  longuera r  % 
mais  qúi  n'étoit  pas  de  meme  aisée  á  meíurer ; 
cela  n*em  peche  pas  qu'on  doive.croire  qifeile  étoit 
proporcionnelle  á  Paugmentation  de  la  longueur. 
Cela  íupposé  ,  les  diametres  des  volumes  desaciers 
trempés  á  un  certain  degré  de  chaleur ,  font  aux 
diametres' des  volumes  des  aciers  non  trempés* 
au  nioins  en  raifon  de  145  á  144;  par  conséquent 
le.  volume  de  l'acier  trempe  eít  au  volóme  de  l*a-. 
cier  non  trempe  dans  un  plus  grand  rapport  que 
celui  de  45?  a43:ca:r  le  cube  de.  145  efi  304862,5 % 
k  cube  de  144  eíl  i^Sf?^  &  la  différence  de  l'uii 
á  l'autreeft  616 41* .  c*efí-á-dire3  que  par  la  trempe: 
lacier  acquiert  au  moins  un  48e  de  ion  anden  vo- 
lume* 

Ileít  done  bien  prouvé  que  Pacier  endurcipar 

la  trempe  eft  d'une  riííure  plus  rare  que  Pacier  plus; 

mou-j  que  l'acier  non  trem-pé  ;  les  caufes  qu'on 

peut  foup^onner  propres  á  augmenter  la  dureta 

de  ce  metal  en  augmentan  t  Ton  volume  fe  rédui- 

/  \  1 

fent  á  trois.  i°.  Ou  le  feu  ou  l'eau  onc  ajoute  a  la 
maíTe  une  matiere  qui  fournit  á  raugmentation  dit 
volume  y  &  qui  lie  mieux  les  parties  de  l'acier  en- 
femble.  i°.Ou  au  contrairele  feu  a  chafsé  de  dedans. 
lacier  quelque  matiere  qui  empéchoit  fes  parties. 
d'étre  auffi  parfaitement  unies  qu'elles  ie  peuvent 
étre.  30.  O  a  enfin  des  changemen  ts  fe  font  faita 
dans  l'intérieur  de  l'acier,  dans  la  figure,  oudansv 
rarjangement  de  íes  parties,  au  moyen  defquels. 


LE-FER  FORGE' EN.ACIER.  315 

ees  mémes  parties  tiennent  mieux  enfemble. 

J'ai  fait  les  expériences  qui  nVont  femblé*  Ies 
plus  propres  á  apprendre  á  laquelle  de  cescaufes 
011  dévoit  avoir  recours  ;  elles  m'ont  convainctt 
qu'il  falloit  entierement  rejetter  la  premiere ,  Se 
Ja  feconde.  Le  raifonnement  n'eft  pas  favorable 
a  la  premiere  la  feule  matiere  qui  pourroit  s'infi- 
nuer  dans  l'acier,  pendanc  l'inítant  de  la  trempe 
eft  l'eau  ;  car  la  matiere  fubtile  n'eft  ici  comptée 
que  pour  le  vuide ,  or  on  ne  voic  pas  que  l'eau  píic 
trouver  des  paíTages  pour  pénetrer  jufqu'au  centre 
d'une  bille  d'acier  i  quand  elle  en  trouveroic  d*ou- 
verts  dans  les  premieres  couches.,en  refroidiífant 
ees  couches ,  elle  boucheroit  bientót  ceux  qui  lui 
feroient  néceífaires,  pour  la  laifíer  par  venir  juf- 
qu'au  centre,  D'ailleurs  l'eau  iiltroduite  dans  l'a- 
cier ne  paroítroit  pas  fortpropreá  l'endurcir;  pour 
endurcir  un  corps,il  faut  l'addition  d'une  matie- 
re done  les  parties  foient  mieux  Hées  enfemble.  Mais 
pour  venir  a  l'expérience  qui  auroit  pu  épargner 
le  raifonnement  précedent,&  qui  decide  que  l'acier 
ne  tient  l'augmentation  de  fon  volume ,  ni  de  l'eau 
ni  de  l'introduction  d'aucune  autre  matiere  pefan^ 
te  ■,  j'ai  pesé  dans  les  balances  les  plus  fines  un  mor- 
ceau  d*acier;je  l'ai  réduit  au  poids  précis  d'une  on- 
ce; je  Tai  chauffé  enfuíte  juíqu'á  lui  faireprendre 
plus  que  le  rouge  couleur  de  cerife  ,  &c  alors  je 
Tai  plongé  dans  l'eau  froide.  Aprés  l'en  avoir  re- 
tire ,  je  Tai  eííuyé,  fait  sécher,  &;  enfin  je  l'ai  pesé, 
non  feulemeni  je  n'ai  trouvé  aucune  augmentation 

R  r  íj  * 
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dans  fon  poids ¡  j5ai  me  me  rrouvé  cju*il  en  avok 
perdu  undemigrain-  Or  íi  í'augmentation  do  vo 
lame  venoit  de  laiiurodu£lion  d!une  matiere  auíít 
peíante  que  lacier,  le  poids  de  ce  moreeau  auroit 
da  étre  augmenté  de  prés  de  u.  grains  y  c'efl  a- 
dire,  avoir  acqais^de  íon  aneien  poids ^cmme 
ii  en  a  volt  acquis  un  de  fon  aneien  volume ;  &:  íi 
la  nouvelle  capacité  du  volume  avoit  éié  remplie 
par  des  parties  d'eau  ,  Taugmentatíon  du  poids  au- 
roit  dú  étre  encoré  feníibie  >  &  proportionnée  au 
rapport  quieft  entre  le  poids  de  i'eau  &c  celui  de 
1 acier, 

II  eíl  done  bien  fu-r  que  ce  n'eíí  pas  par  l'intro- 
duótion  d'une  matiere  peíante  que  l'acier  aequiere 
dans  la  trempe  &  du  volóme  6¿  de  la  dureté  ;  á  Té- 
gard  de  la  diminución  de  poids  d'un  derni  graín 
que  fai  obfervée.elle  ne  me  Temblé  pas  meriter  d'at- 
tention.  Javois  pris  toutes  íes  précautions  qu'on 
peut  prendre  pour  empécher  que  le  feu  ne  brulát 
mon  acier-,  qu*'il  ne  lui  eníevac  quelque  clioíe  ;  aufíi 
luí  avoir  oté  un  demi  graín ,  c'eft  ne  lui  avoir  oté: 
prefquerien. 

Enfin  íi  ríntrodudion  de  leau  avoir  part  á  J'en- 
düreiíTement  de  Pacier,  trenipé  dans  i'eau  boüi lian- 
te ,  il  s'ehdurckoit  davantage  y  que  trempé  dans 
leau  froide,  car  Teau  bouiilanteíe  pénetreroit  plus 
aisement,  Cependant  desexpériences  que  nous  rap* 
porteronsj  quand  nous  entrerons  dans  le  détail  de 
eelles  que  nóusavons  faites  fur  Jes  rrempes  y  mon* 
trepnt  que  i'eau  boüillante  ne  f^auroit  donner  m% 
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grand  degré  de  dure  té  a  i  acier  ,  qu'elle  Tendurck 
nioins  que  l'eau  froíd-é. 

Ce  que  je  viens  de  diré  contre  llntroduébion 
de  l'eau  a  la  méme  forcé  y  contre  l'inrroduéíion  des 
parties  du  feu^oude  parties  pouflees  par  le  feu5qu*on 
pourroic  imaginer  étre  reíiées  empriíonnées  dans 
Pacier  a  lorfque  l'eau  en  le  refroidifTant  a  ferré  Ies 
pores  de  fa  furface  extérieure;  par  des  parties  tel- 
Ies  y  en  un  mot  ,  que  celles  qui  reftent  engagées 
dans  la  chaux  de  plomb  y  d'étain-,  6c  de  divers  au- 
tres  macieres  qui  ont  foutenu  long^temps  le  feu. 
Ces  parties  augmentent  le  poids  des  corps  oú  elles 
s'iníinuent.  Il  n^y  a  done  aucune  íntrodudtion  de 
matiere  dans  l'acier  trempé^  ií  ce  n'eft  d'une  ma- 
tiere fans  pefanteur  >  ou  de  la  matiere  fubtile. 

Pour  la  feconde  explícation,  je  veux  diré  celle 
^ui  feroit  dé  pendre  I'endurcíííement  de  l'acieu 
d'une  matiere  que  fe  feu  auroít  chafsée  d'entre  fes 
parties  »  5c  á  qui  l'eau  auroít  bouebé  Je  retour  r 
l'avoüerai  qu'elle  avoít  dabord  été  afsés  de  mora 
goutiil  me  paroiíFok  natureide  foup^onner  delair 
r  enfermé ,  &c  prefsé  entre  Ies  parties  de  Pacier  non 
trempé.  Olí  ny  en  a  t'il  point  ?  que  cet  air  ten- 
danta  écarter  ks  parties  de  l'acier , Ies  empéchoíc 
de  bien  teñir  enfemble ;  mais  que  le  feu  en  rare- 
fiant  l'acier  *  en  ouvrant  fes  pores  chafíoit  den  tre- 
fes parties  eet  air*  a  qui  toute  entrée  étoit  bou- 
chée  ,Jorfqu*oii  refroidiííbit  l'áir  fubitement ,  ai£ 
lieu  que  le  méme  air  rentroit  peu  á  peu  dans  l'a- 
cier q,ui  perdoic  ía  chaleur  par  degrés  infeníibie&- 


3*3  L\A R T  DE  CONVERTIRÁ 
Dans  les  explications  cíe  Phy fique  on  com menee 
par  deviner,ce  font  les  expéríences  quidécident 
U  on  a  devine  jufte.  De  crainte  que  queiqu'autrc 
n'adoptát  cette  idee ,  comme  je  fus  tenté  de  le  fai- 
re  ;  voici  rexpérieiice  qui  m*en  a  défabusé  &c  qui 
me  paroí-t  ne  devoír  laiíTer  aucun  doute.  J'imagi* 
nai  de  laííler  refroidir  un  morceau  d'acicr  tres- 
chaud  dans  un  efpace  vuide  ¿  ou  prefque  vuide  d'air 
grofíier.  La  l'acier  devoit  s'endurcír ,  comme  trem- 
pe  dans  l'eau  froide,  fi  fon  endurciffement  venoíc 
■de  ce  qu'im  air  groífier  chaísé  par  le  feu  ,  ne  peut 
plus  rentrer  dans  l'acier  refroidi  fubicement.  L'ek 
pace  ou  fe  refroidiííbit  moa  acier ,  ne  fourniíToit 

Í>as  plus  d  air  de  cetre  nature  qu  auroit  pü  faire 
*eau.  Je  n'entrerai  poinc  dans  un  grand  détail  de 
la  maniere  dont  j  ai  executé  cette  expérience  5  en 
mettanr  un  morceau  d'acier  plus  que  rouge  par 
un  bout,  dans  un  long  tuyau  de  ver  re  plein  de 
Mercure  jufqu'auprés  du  bout  rouge  debackr ;  je 
me  con  ten  t  raí  de  diré  que  je  bouchois  ton  te  en- 
,  trée  á  1  air  groffier  3  en  cncouranc  le  vuide  ,  que  I  a- 
cier  laiíToic  autour  de  l'ouverture  fupérieure  du 
tuyau  ,  avec  une  eompofition  de  cire  ou  de  reíi- 
ne.  On  voit  qu'il  metoic  facile  de  faire  trouver 
I'acíer  du  tuyau  dans  le  vuide ,  en  iaiffant  defeendre 
Je  Mercure,  comme  on  le  pratique  pour  Ies  baró- 
metros ,  Se  de  juger  de  la  rarefa£tion  de  l'air  par 
la  hauteur  á  laqueiie  le  Mercure  fe  foutenoit. 
Aprés  avoir  repetc  cette  expérience  plufieurs  fpis  ? 
Se  avoir  dans  quelques-unes  laifsé  refroidir  i'acier 
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dans  une  efpace  oilil  reftoit  tres-pea  d'aír  groífier  * 
i'acier  eft  toujours  demeureauíTi  raou  que  s'il  fe  €ud 
reír  oíd  i  dans  un  air  ordinal  re» 

Puifque  l  e ndurci fiemen:  de  i'acier  n'eft  produit 
ni  par  l'introdu<5Hoii  d'une  nouvelle  matíere,  ni 
par  I'expulíion  de  Fair ,  refte  done  á  en  che  relie  r 
la  caufe  dans  les  changeraents  faits  en  fa  tiíTure, 
C  eft  auíTi  ou  Meííieurs  Rohauit  &  Perrauít  o-nc 
cr.d  la  devoir  trouver.  Le  premier  vcuc  que  fa-ci (Ta- 
re íoit  rendue  plus-  uniforme  par  la  trempe ,  par- 
ce que  Feau  arréte  fes  parties  dans  un  étar  appro- 
chant  de  ceíui  de  la  fufioni  que  íes  parnés  n'onc 
pas  le  loifir  de  s'aífembler  pour  compofer  de  gres* 
grumeaux-,  qui  puiffent  laifier  entre  eux  des  Ín- 
ter valles  fenfibles  y  oú  les  pointes  des  burins,  &c 
les  dents  4es  ícies  y  ou  des  limes  puiíTenc  s'introdui- 
re.  Mais  apparemment  qu  il  n  avoit  pas  eu  afsés- 
d'occafions  de  voír  tremper  i'aeier  ,  Se  cafier  la- 
cier  trempé-  ll#  eut  fans  doute  obferve  que  plus  le 
mema  acier  a  ¿té  trempe  chaud,  &  plus  il  a  de 
gros  grumeaux  j  ou  grains,  plus  auífi  les  vuides 
qui  font  eatre  les  grumeaux^ou  grains,fonc  grands^ 
¿c  eependanc  plus  Tacier  eft  dur  i  fa  dure  té  au- 
gmente a  mefure  que  la  grandeur  de  chacun  des> 
intervalles  íenfibles  qui  font  entre  Ies  grains  au^ 
gmente.  Si  l'acier  eft  plus  dur  apres  la  trempe  r 
ce  neft  done  pas  que  les  intervailes  >  oú  Ies  dents; 
des  limes  >  &c  les  pointes  des  burins  peuvent  s'in^ 
«oduire,  foient  plus  petits  qu  avant  la  trempe -y 
c'eft  que  réellement  chacee  grain  eft.  plus  dur  r 


5io      L'ART  DE  CONVERTIR 

les  parties  de  chaqué  grain  tiennentmieux  enfem- 
ble, 

M.  Perrault  a  reconnu  avant  nous  que  les  grains 
de  l'acier  deviennent  plus  durs  par  latrempe,quoy- 
que  les  intervalles  qui  les  séparent  foient  crüs.  ll 
at trihue  cecee  dureté  des  grains  a  la  preííion  de 
l'air  fubnl3de  la  matiere  fubtíle  qu'iladrnet  pour 
caufe  genérale  de  la  dureté  des  corps  \  il  veut  que 
le  refroidiffement  fubit  renferme  cette  matiere  ; 
mais  cette  matiere  ainfi  enrprifonnéeauroitla  líber* 
té  de  s  echapper ,  &  s'échapperoit  fu  rement  quand 
on  caflerok  uae  barre  d'acier  en  deux  ;  la  fu r fa- 
ce de  la  caíTure  devroit  done  devenir  mol  le  dans 
llnftanr.  Elle  conferve  pourtant  toute  fa  dureté. 
D'ailieurs  la  fa^on  dont  on  fait  agirici  la  matie- 
re fubtile  tenant  á  la  caufe  genérale  de  k  dureté, 
on  ne  f^auroit  étre  contení  de  cette  explicación 

Í>articuÍiere ,  qu'on  ne  le  foit  de  Texplication  de 
a  caufe  genérale ,  8c  il  n'eft  pas  dise  de  conten- 
te r  les  Phyftcíens  fur  cette  importante  queftion. 

Indépendamment  de  la  caufe  genérale  de  la  du- 
reté ,  je  crois  que  nous  pouvons  trouver  la  caufe 
de  rendurciñemenc  de -Tacier  >  au  moyen  des  con- 
noiíTances  que  nos  Memoires  preceden ts  nous  don- 
nent  fur  fa  natuxe  ;  il  nous  faut  voir  en  méme- 
tempSj  &  pourquoy  la  rrempe  endurcit  extreme- 
ment  Pacíer,  6c  pourquoy  elle  endurcir  tres  pea 
iefer,  ceft  encoré  ce  donr  on  ne  f^auroit  rendre 
raifoa  par  l'explication  de  M-  Perrault.  Nous  f<ja- 
voys  á  prefent  que  iader  ne  diíFere  du  fer  ^  que 

parce 
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parce  qu'il  eft  plus  penetré  de  foufres&  cíe  fels.  Or 
c'eft  ce  en  quoy  ils  different  Tun  de  l'autre  qui 
doic  étre  la  premiere  caufe  des  dífferences  qu'on 
trouve  entre  eux  5  aprés  Ies  avoir  t raicé  d\me  ma- 
niere femblabie ;  c'eft  done  des  fotifres  8c  des  fels 
que  l'acier  a  plus  que  le  fer  3  que  dok  dépendre 
la  proprieté  qu'íl  a  de  s'endurcin  Tachons  de 
découvrir  comment  ils  peuvent  rendre  l'acier  dur, 
Jorfqu'il  eft  refroidi  fubitement ;  &  qu'au  contrai- 
re3  ils  le  laiflcnc  limable  lorfqu'il  a  été  refroidi 
lentement. 

Nous  fcavons  5c  nous  avons  befoin  de  nous 
en  fou  venir,  que  le  fer  &c  l'acier  boivent  les  fou- 
fres;  mais  nous  fcavons  auííi  que  le  feu  violenc 
peut  les  leur  en  leven  A  prefent,pour  écarter  le  plus- 
de  circonflances  inútiles  qu'il  fera  poííible ,  con- 
íidetons  un  íeul  grain  d'acier  non  trempé,  un  de 
ceux  que  la  vüé  feu  le  découvre ,  &  comparons  le 
en  fu  ice  avec  un  grain  ,  ápeu  prés  d  egale  groíTeur  * 
d  acier  trempé.  Ce  grain  *  que  les  yeux  appenjoi-  *  PI.  io.fig; 
vent  aisément  eft  lui-méme  un  amas  dJune  infi-s-G" 
nité  d'autres  grains  que  nous  nommerons  les  mo- 
lecuíes  de  ce  grain  *¡  lemicrofeope  met  ees  mo-*fig.s.MMi 
iecules  <le  grain  á  portee  de  nos  yeux.  Mais  ees 
molecules  font-elles-mérnes   composées  d'aurres 
patries*.  Suppofonsa.fi  011  le  veut,  que  ees  der-*fig mg.p9p 
nieres  font  les  parties  élenientaires  ,  quoyque  pour 
y  arriver  il  faudroit  peut  étre  pouíTer  la  divifion 
prodigieufement  plus  loin  ;  mais  nous  pouvons 
iious  en  teñir  la.  Nous  avons  done  á  conílderer 

Sf 
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un  grain  3  Ies  moíecules  dont  il  eft  composé  &  Ies 
parties  éiementaires  des  moíecules;  Comme  Ies  fels 
&  les  foufres  pénétrent  le  fer  intímenient ,  nous 
pouvons  au  moins  fuppoferque  ceüx  que  Tacier 
a  de  plus  que  le  fer ,  pénetrenrles  moíecules  da 
grain.  Si  j'expofe  au  feu  l'acier  cendre  oú  eft  le 
grain  ,  fur  lequel  nous  avons  arrété  notre  atr- 
tention  y  le  feu  fondra  plútót  les  foufres  ?  5c  les 
fels  des  moíecules  de  ce  gram  ,  qu'il  ne  fondra  les 
moíecules  mémes \  il  challera  une  partie  des  fou- 
fres  6c  des  fels  >  que  lacier  a  de  plus  que  le  fer  ? 
de  dedans  les  moíecules  ou  el  les  éroient  nichées; 
au  lieu  qu'ils  pénetroient  ees  moíecules  3  iis  Íq 
placeronc  d'abord  dans  les  i  nter  valles  qui  font  en- 
tre elles ;  ce  fera  la  le  feul  effet  d'un  feu  moderé  i 
&c  ce  n'eft  pas  pour  en  venir  á  notre  explíeation 
que  nous  fuppoíons  cet  efifet  v  la  décompoíitiofi  de 
Vacier  >  faite  íoic  par  un  feu  lent^  mais  long,  ou 
par  un  feu  violent5©nt  demontre  que  le  feu  en* 
leve  á  lacier  íes  foufres  &  fes  fels  j  ceux  qu'il  a 
forcé  de  fortir  des  moíecules  y  oceupent  d'abord 
les  efpaces  qui  font  entre  ees  moíecules.  Ne  fai- 
fonsdonc  nulle  difHculté  dadmettre  que  quand 
notre  grain  eft  parvenú  a  un  certain  degré  de 
chaleur ,  que  les  vuides  qui  étoient  entre  les  mo- 
íecules dont  il  eft  composé y  font  remplís  en  par* 
tie  par  une  matiere  fulfureufe  qui  n'y  étoit  pas 
aupar  a  van  t  y  &  dont  les  moíecules  ont  été  dépoüil- 
lees  j  qu'une  partie  de  eette  matiere  fulfureure^que 
lefeu  a  misen,  eLeniia&  d&fonk  du  fer  y:  a  pafsé  des 
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molecules  méme  dans  les  intervalles  qu'elles  lai£ 
íent  entre  elles.  Dans  cet  étac  plorigeons  dans  Pean 
froidc  le  barreau  d'acier,  oú  eft  le  grain  que  nous 
coníiderons.  Dans  l'inftant  nous  allons  fixer  les 
foufrcs  &  les  feU  qui  riagent avec  eux  ;  nous  leur 
oterons  leur  fluidité,  ils  ne  feront  plus  en  étac 
de  rentrer  dans  les  molecules,  Mais  aiors  les  pe- 
xits  intervalles  qui  étoienc  entre  ees  molecules  du 
grain  feront  mieux  remplis ,  Se  remplis  par  une 
matiere,  que  nous  fuppoferons  prefq-u'auffi  dure 
qu'il  nous  plaira.  Les  molecules  du  grain  tien- 
dronc  done  mieux  les  unesavec  les  autres.  Notre 
grain  dacier  en  fera  done  plus  difficile  a  divífer  > 
á  rompre  y  ou  ce  qui  eft  la  méme  cliofe  ,  voilá  no- 
tre grain  dacier  devenu  plusdur,  La  méme  choíe 
eft  arnvee  á  tous  les  autres  graíns  de  Pacier  qui 
avoient  pris  le  méme  degré  de  chaleur  }  par  con- 
séquent  v  oí  la  notre  acier  >  ou  plus  exaótemem  par* 
lant  ,  &:  pour  s'en  teñir  á  ce  que  nous  voulons  ex- 
pliquer  aífcuellemenc  >  voilá  tous  íes  graíns  de  no- 
tre bille  d'acier  enduréis. 

ll  ny  a  nulle  difficulte  áadmettreque  Ies  fon- 
fres  de  l'acíer  puiíTeoc  étre  fondus,  réduitsáétre 
fluides  >  fans  que  les  parties  de  l'acíer  le  íoienc  ; 
nous  venons  de  citer  ce  quiarrive  dans  la  décom- 
poíitíon  de  l'acier  >  pendant  laquelle  les  foufres 
iontenlevés,  quoyqueles  parties  metallíques  ref- 
tenc.  Un  exemple  plus  groífier  nous  montre  qu*une 
partie  de  la  maciere  d*un  composéfort  folidepeut 
prendre  de  la  ñuidné  pendanc  que  le  refte,fon- 
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ferve  toute  fa.fixité  Je  veux  parler  d!im  des  moyen& 
qu'ona  imaginé  pour  séparer  l'argent  d  avec  le  cu¿- 
vre  j  &c  d'un  des  plus  commodes  pour  le  travail  ett 
grand  i  c3eft  de  faíre  paífer  cet  argent  dans  le  plomb' 
d'oú  on  le  retire  plus-  aisément  que.  de  dedans 
le  cuivre.  Pour  le  faire  pafler  dans  le  plomb,  otx 
fond  enfembk  une  certaine  quantité  de  plomb  Se 
de  cuívre  charge  d argent  ,.on  méle  bien  ees  deux 
metaux,  on  les  laiíTe  refroidir  ;  refroidis,  üs- ne- 
compofent  qu'une  feule  maffe.  On  expofe  en  fu  i  te 
cet  te  mafle  a  na  d^gré  de  feu  íuffifant  pour  fon*-- 
dre  le  plomb  ¿k  tropfoible  pour  fondre  le  cuivre* 
Le  plomb  s'y  fond>.  i!  coule.  íaifi.  de  Fargent^  5c 
laifle  la  maffe  de  cuivre  fpongieuíe,  Dans  les  mo- 
lecuíes  de  notre  graín  d'acier ,  il  fe  paíTe  queique* 
chofe  de  pareil  á  ce  qui  fe  paíTe  dans  la  maíTe  de 
plomb  &  de  cuivre.  Les,  foufre&des  rnolecules  da 
^rain  font  fondus  *ils,coulem;.  dans  les  efpaces  qui 
font  entre  ees.  molecules  y  oú-  étant  fizés.par  le; 
reffoidiíTerrient  fubit ,  íls  lient  mieux  ees  mole- 
eulesj  elles  compofent  alors  ungrain  plus  dur> 

Les  Py  rites*,  ees  efpeces  de  pierres  fulfureufes  ^ 
ÍT  con  mies  des  natura  filies ,  nous  dífpoíent  ácroire 
que  les  foufres  &c  les  fels.mélés  enfembíe  peuvent 
avotr  une  dureté  coníidérable  ;  on  f<jait  que 'les-; 
Pyrites  ne  font  prefine  que  fels  6c  foufres  ^elles 
font  cependant  n  dures,  qu'on  s'en  íervoit  autrey 
foís  pour  les  arequebufes  á  rouet,  comme  on  fe; 
fertaujourdliuides  eailioux  pour  les  fuíils;  Quandl 
^spacieiiSSL  íeroieju  moins^dures^dcs  qu'elles  .remt- 
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pliroient  les  inte  x  va  lies  qui  font  entre  Ies  m  oléen- 
les,  les  moiecules  fe  nrouveroient  n>ieux  liées. 

Aü  reíle  quand  je  parle  des-  foufres  du  fei?  &  dé 
-l'acier  il  efl:  rare  que  j'en-tende  parfer  eres  foufres 
Ampies  &  purs-i  je  Ies  :  regar  de  Gonimeune  forte  de 
foufre  commun ,  comme- la  matiere  dé  nos  Pyriv. 
tes,  c'eft-á- diré  3  comme'  des  fou fres  melés  avec 
beaucoup  de  'fels.  Et  ü  011  vouloic  meme  que.  ees 
foufres  que  nous  avons  faít  couíer  entre  íes;  ma- 
léenles des.grains  ívendurciífent ,  ou  eñdurciüent 
principalemenc  les  g-rains-,  ácaufe  des  fels  qu'ils 
amenent  avec  eux,  on  trouverok  parlafuité  des 
obfervations  quifavoriferoient  cette  idee  i  desob- 
íervations  qui  prouveronc  que  des- fels  introduics- 
dans  du  fer  l'endurcHTent ,  íors  raeme  qu'il  perd 
de  fa  par  cié  huileuíe  mai  s  toujours  paroí-t-n  cer— 
rain  que  l'endurciflement  de  l'acier  crempé,  eít 
produit  par  la.  fixation.  de  la  matiere  qui  coufe 
dans  les  incerílices  de  íes- parties.  Se  cettematie- 
re  n?eít  pas  une  matiere  flmple,  c'eíl  fans  dotue  une 
xnatiere  fulfureufe  chargée  de  beaucoup  de  fels^ 

Les  crempes  en  paquet  font  íi  propres  áconfír- 
mer  cette  explicación ,  que  des  expériencesimagi- 
nées  exprés',  ne  le  feroient  pas  davantage.  Si  oa 
veut  donner  á  l'acier  une  plus  grande^  dure  té  que 
ne  la  lui  donne.Ja:  trempe  ordinaire,  on  le  rak 
chauffer,  renfermé  dans  des  efpeces  de  boiítes,  ou 
decreufets,  ouil  efl  entorn  é  de  fuye,  de  chaibon  ¿ 
de.  fels.,  era  un>nrc»r3  de  matieres  qui  pea  ven  t  lui 
fojurnÍE;  des;  foufres  ¡,  8«  des^fels^  voilá  done  les 
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terftices  des  molecules,  &c  fiPon  veut  encoré,  Ies 
niolecules  eiles-mémes  qui  fe  rempiiíTent  de  fon™ 
fres  Se  de  fels;  en  cet  ttaz,  on  retire  Pacier 'rou- 
ge des  boiítes  ,  Se  on  le  trempe  dans  Peau  ordi- 
narre  ;  trempé  au  méme  degré  de  chaleur^  il  s*en- 
durcit  dayantage¿  qu'il  ne  fe  fut  endurci  ,  Ci  on 
ne  Peút  pas  faie  chauffer  au  milieu  de  marieres 
fulfureuíes  &  falines.  Notre  explicación  apprend 
la  raifon  de  cette  difference  3  &  cette  difference 
confirme  en  méme-temps  notre  explication.  Les 
grains  de  Pacier  chauffé  en  Paquet  fonn  plus  pene- 
tres de  foufres  &  de  feis,  que  les  grains  de  Pacier 
qui  ont  chauffé  immediatement  fur  les  charbons, 
le  refroidiífement  fíxe  plus  de  foufres  de  plus  de 
fels  dans  un  des  cas  que  dans  Pautre. 
í  Le  fer  méme  qui  a  été  recuit  en  Paquet  &  qui  eíl 
trempé  enfiiite,  prend  pres  de  fa  furface  une  da- 
reté  approchante  de  celle  de  Pacier*  Pendant  le  re- 
cule \  les  interdices  qui  font  entre  fes  parties  ont 
été  remplis  des  foufres  &:  de  fels ;  la  il  eíl  dans  vi  ti 
ét  ac  femblable  á  celui  de  Pacier. 

Je  ne  diffimulerai  pourtant  point  y  ni  méme 
je  ne  cherchera!  á  affoiblir  deux  difficultés  confia 
dérables5  Pune  eft  .commune  á  toutes  les  explica- 
tions  qu  on  a  données  jufqu'ici  de  Peffet  de  la 
trempe;  &c  Pautre  eíl  paniculiere  ala  notre.  La 

f>remíere  de  ees  difficultés  eíl  que  Pacier  trempé, 
acier  durci  femble  devoir  étre  plus  foible  que  Pa- 
cier non  trempé  ;  je  veux  diré  qu'il  femble  néce£ 
fa^te  daccorder , que  íi  on  tire  par  les  deux  bouts 
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deux  morceau  x  d'acíer  de  mcme  d i-amé t re  \  deux 
fi\s  d'acíer  ,  par  exemple,  que  celni  qui  eft  trempé 
doit  ctre  rompu  par  une  forcé  plus  petite  que  ce- 
lui  qui  n'eft  pas  trempé,  Puífque  le  volóme  de  Pa- 
cier  eft  augmenté  par  la  r  re  ni  pe  3  fans  augmenta- 
tion  dematiere  propre  >  il  eft  évident  que  le  nom- 
bre des  poinrs  d'attoucbements  eft  momdrey  ou 
ce  qui  eft  la  mérne  chofe  que  la  fomme  des  fu r fa- 
ces qui  íe  touchent  aprés  la  trempé  eft  moindre 
que  la  fonime  des  fu r faces  qui  fe  touchotent  au~ 
paravant ;  auífi  les  intervalles  qui  font  entre  les 
grainSj  íont-ils  feníiblement  plus  grands  aprés  la 
trerape  :  fi  la  liaifon  eft  propornonnelle  aux  at- 
touchements,  voila  done  une  fomme  de  liaifons- 
moindre ;  le  tout  de  Pacier  eft  done  moins  fortv 
aprés  latrempe  qu'auparvañt.  Il  paroít  difEcile 
dad  mete  re  que  Pacier  trémpéjqui  réíifte'incom- 
parablement  plus  á  la  lime  y  aux  preftions^  foit 
plus  foible  quand  il  eft  tiié  ^  que  Pacier  non  trem- 
pé* J'avouerai  auffi  que  cette  conséquence  itix 
étonné  d'abord.  Car  quoyque  je  f^uíTe  qu'un  acies, 
trempé  devient  caíTant  par  la  trenipe  5  cela  ne  me 
paroiíToit  prouver  en  aueutíe  facón  que  la  liai- 
fon de  toures  fes  parties  enfernble,  en  fúr  moins 
forte  ;  le  coup  de  marteau  qui  caíTe  un  morceau  de 
ver  re  épais  y  ne  caíTe  point  une  paille  3  rnais  ce  mé- 
me  morceau  de  ver  re  tiendroit  íuípendu  un  poids 
coníiderable ,  ¿fe  la  paille  n'en  pourroit  íou  tenis 
qu^un  leger. 

Les  conséc^uetices  pour  ctre  dures  en  apparea- 
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ce,  n'en  font  pas  quelques  fois  nioios  vraies ;  j'ai 
voulu  m'afiurer  íi  celle  ci  ne  Je  feroit  point  ;  íi 
Tacier  endurci  par  la  trempe  n'en  eil  pas  moins  en 
état  de  réílfter  aux  foress  qui  le  tiren  t.  Pour  cela 
j'ai  pris  .un  fil  d'acier  fort  Jong  qui  avoit  pafsé 
*PLio.fig.  par  la  filiere*  J  ai  chauffé  6c  trempé  eníuite  une 
*  Fig.4.  h*  p^tie  de  ce  fil  >  longue  de  deux  ou  rrois  pouces*. 

J'ai  marque  avec  un  brín  de  foye  l*endroit  qui 
m 'avoit  paru  avoir  eté  rrempé  le  plus  chaud,  Aprés 
quoy  j'ai  ar  reté  un  des  bouts  de  ce  fil  au  plancher, 
afin  que  le  fil  fe  trouvát  dans  une  pofition  ver- 
ticale.  J'ai  chárgé  íon  bout  inférieur  depoidsque 
j'augmentois  juíqu'á  ce  que  ie  fil  íe  caísat  \  ou 
pour  plus  de  facilité  ,  je  Tai  caífé  par  le  moyen 
Á  un  levier  au  toar  duquel  le  bout  inférieur  du 
fil  étoit  entortillé,  Or  quand  il  s cíl  cafsé  7  tou- 
jours  etc  dans  Fendroit  oú  il  avoit  cté  trempé, 
&  prefque  toujours  dans  celui  que  favois  mar- 
qué ;  pour  avoir  été  trempé  le  plus  cliaud  3  &  qui 
par  conséquent  étoic  le  plus  dur. 

J'ai  repeté  cette  expérience  autant  de  fois ,  & 
avec  toutes  les  précautíons  qu'il  étoit  néceíTaire 
pour  qu'il  ne  me  reftát  aucun  fcrupule.  Le  fil  avoit 
des  endroics  paüleux  7  oú  il  devoit  ctre  plus  foible 
qu'ailleur.s  ,  j'évitois  de  le  tremper  dans  ees  en- 
drpits.Les  de  mi  eres  fois  que  faifait  cette  expérien- 
ce >  j'ai  pris  encoré  une  p recaudo n  a uffi  efíentielíe  ; 
pour  ernpcclier  le  fil  de  íe  courberpar  la  trempe, 
parce  que  combé  il  ne  feroit  plus  dans  le  cas  d'utt 
fil  tiré  verticalement  j  5c  que  ce  feroit  en  fe  redref- 

fant 
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dreíTant  qu'il  íe  cafTeroit,  comme  fe  cafTeroit  un 
levier  d'acier.  Je  commencois  par  mettre  le  fil 
dans  une  poíition  verticale  *  dans  laquelle  il  étoit    *  PI.  i»; 
retenu  par  un  poids  qui  le  chargeoit  afsés  pour  4* 
le  bien  tendré;  présde  ce  fil  bien  tendu,  j'appro- 
chois  des  charbons  allumés,  011  je  Ies  pofois  fur  une 
petite  platine  de  fer  dans  laquelle  le  fil  pafíoit.  Je 
le  chauffois  dans  l'endroit  que  j  avois  eíHmé  le  plus 
fort ,  jufqu'á  ce  qu'il  fút  rouge ,  alors  je  jertois  de 
l'eau  deíTus.Le  poids  dont  il  étoit  cbargé  empéchoic 
la  trempe  de  lui  faire  prendre  aucune  courbure. 
malgrécette  précaution ,  c'a  toujours  été  dans  l'en- 
droit trempé  qu'il  s'eft  cafsé. 

Je  n'ai  pasfait  d'expériences  afsés  précííes  ,  &  il 
n'eíl  pas  aisé  d'en  faire ,  pour  déterminer  de  com- 
bien la  forcé  néceíTaire  pour  rompre  un  morceau 
d'acier  trempé ,  en  le  tirant ,  efi:  moindre  que  celle 
qui  eft  néceífaire  pour  le  rompre  avant  d'avoir  été 
trempé  ;  mais  je  fcai  que  cette  difFerence  eftcon- 
íidérable  ,  &  beaucoup  plus  que  l'augmentatíon , 
que  j  ai  trouvée  dans  le  volume  de  1  acier,  ne  Tau- 
roit  fait  attendre.  Il  y  avoit  des  endroits  du  fil 
d'oü  j'avois  óté  des  pailles,  qui  occupoient  plus 
du  tiers  de  la  circonference ,  &c  qui  avoient  d'é- 
paifleur  le  quart  ou  le  tiers  du  diamettre,  ees  en- 
droits íi  affoibiis,  mais  non  trempés ,  étoient  en- 
coré plus  forts  que  ceux  qui  avoient  été  trem- 
pés. 

Ainíi  pendant  que  Pacier  acquiert  de  la  forcé 
pour  réfifter  aux  frote ments  ,  aux  preílions  %  il 
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perd  de  celle  qu'il  avoit  pour  réfifter  aux  trac- 
rions  ,  fa  forcé  fe  diftribuc  differemment ;  il  fe  faic 
une  forte  de  compeníation  qui  lui  rend  dans  un 
fens,  ce  qu'il  perd  dans  un  autre. 

La  fecondedifficulté ,  qui  eft  particuliere  á  no- 
tre  explication ,  c'eft  que  les  moíecules  des  grains 
doivenc  étre  moins  dures  aprés  la  trempe,  qu'a- 
vant  la  trempe.  Pour  mieux  faire  íentir  la  forcé 
de  cette  difficulté ,  confidérons  au  microfcope  un 
*  PLI0.  %.  grain  d'acier  *  qui  n'a  point  été  trempe ,  qu'il  foic 
í-  prodigieufement  grolíi  i  que  tous  les  efpaees  ren- 

fermés  par  des  traits  ,  M  M  M  ,  &  croisés  par 
des  lignes ,  foient  les  moíecules  de  ce  grain  ,  done 
le  nombre  eft  prodigieufement  plus  grand,  qu'il 
ne  paroít  ici.  Ce  qui  refte  en  blanc  ,  V  ,  V ,  font  les 
intervalles  qui  font  entre  ees  differentes  moíecu- 
les. Les  moíecules  du  ^rain  font  elles-memes  cora- 
posees  ,  d  autres  parnés  que  nous  avons  nommees 
parties  élementaires  du  fer  &  de  I'acier.  Que  la  íig. 
6.  pl.  10.  foit  une  des  moíecules  du  grain  >  oü  des 
traits  marquen t  les  séparations  des  parties  éle- 
mentaires ,  done  elle  eíl  elíe-méme  composée.  Sí 
on  chauffe  le  grain  d'acier,  les  foufres  qui  font 
dans  les  moíecules  de  ce  grain  font  fondus  ,  ils 
remplironten  partie  les  incerftices  qu'elles  laiífenc 
enrre  el  les ;  des  que  la  trempe  les  fixeraencet  érat,. 
le  grain  {era  un.  tout  composé  de  parties  mieux 
uniese  ce  tout  fera  plus  dur.  Mais  ce  qui  fait  la 
difficulté ,  e'eít  que  les  moíecules  de  l'acier  ferons. 
ss:  méme  temps  moins  dures  qu'elles  u'écoienc- 
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Apres  Ja  trempe  >  Jes  MMM  fig.  5.  tiendront 
niieuxenfemb]e3  qu'eiles  n*y  tenoienc  aupara vant, 
mais  les  parties  dont  les  MMM  font  compo- 
sées  y  les  p  y  p  ^  fig<  tí",  fe  ron  t  moins  unies.  Cet- 
te  consequence  eft  néceíTaire;  mais  íi  on  y  prend 
bien  garde  ,  on  ne  fera  pas  de  difficultéde  Taccor- 
der.  Qu*cn  craíndra-t-on  f  qu'il  ne  s'enfuivíc  que 
Tacíer.aprés  la  trempe  ¿  ne  reíiílát  moins  á  la  li- 
me qu'au  para  vane  f  Premieremeüt  la  lime  n'attá* 
que  pas  a  la  fois  5  feulement  une  portion  de  mo- 
lecule,  ni  méme  une  feule  molecule  du  grain  de 
1/acier ;  elle  atraque  a  la  fois  un  amas  des  parties 
dont  ce  grain  eíl  compose^  relies  que  font  M  M  Mj 
il  s*en  trouve  peut-étre  des  milliers  de  pareilles 
dans  le  chemin  de  chaqué  dent  ;  la  lime  tro  uve- 
ra done  plus  d^  réfiftance,  Tacier  fe  ra  plus  dur 
pour  elle y  des  que  les  grains  &  les  parties  quí  com- 
poíent  les  grains  tiendront  mieux  enfemble.  Se- 
condement ,  quand  cetre  consequence  nous  force- 
roit  á  fuppofer  que  les  molecules  du  grain  font 
composees.de  parties  élementaires  qui  tiennentíi 
fortement  eníemble,  que  quoyque  leurs  liaifons 
foient  affoiblies  y  qu'elles  font  encoré  en  état  de  re- 
íifter  auxoutils5ou  feroit  Pínconvenient  ?  Troi- 
ílemement  enfin  ,  on  a  peut-étre  preuve  que  les 
molecules  de  grain  fonc  moins  dures,  font  plus 
fáciles  a  détacher,  ou  a  rompre  dans  Pacier  trem- 
pe 3  que  dans  Pacier  non- trempé;  N'en  feroit-ce 
poinc  une  de  ce  que  Pacier  trempé  prend  un  plus 
Seau  poli  j  que  Pacier  non  trempé ,  Se  qusil  prend 
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le  poli  d autant  plus  beau,  qu  il  a  été  tremp¿  pltls 
dur;  les  poudres  fines  q-iron  employe  pour  po- 
lir  out  alors  j  prife  fur  de  plus  petites  parties de 
plus  petites  parties  leurs  cedent» 

Quand  les  grains  eux-ménies  tiendroient  moins 
bien  eníembie  da  as  l'acíer  trempé  i  que  dans  i'a- 
cier  non  trempé  ;  dans  le  premier  érat  il  réíiíteroit 
plus  que  dans  le  fecond  aux  limes  5c  aux  ciíeaux, 
pourvu  que  les  parties  qui  compoíent  les  grains 
fuffent  niieux  iiees  enfemble.  Quand  la  lime  agit 
fur  l*acier>.&  mérae  fur  les  fers  les  plus  doux  * 
elle  n'emporte  pas  les  grains  en  entierj,  la  preu- 
ve  eft  que  les  eaíTures  du  fer  &  dé  l^aeier  >  quel- 
ques  planes  qu'eües  foienr*  font  plus  raboteufes 
que  les  endroits  quí  ont  été  limés  y  qü'on  lime 
une  pierre  de  gres  /  elle  n'en  paroítra  pas  plus 
polie  5  parce  que  la  lime  em  portera  les  grains 
mémcs  ;  fí  l'acier  6c  le  fer  font  plus  polís^  y  c'eíl 
done  que  leurs  grains  ont  été  coupés.  Le  cifeau 
auííi  ne  í^au-roit  eouper  faeier  qu>il  ne  diviíe  fes 
grains  3  ii  ne  fait  guére  de  chemiti  >  préeisémenc 
entre  dett-x  grains  ;  des  que  les  parties  des  grains 
tiendront  mieux  enfembíe  ¿  lacíer  paroítra  done 
plus  dur  á  la  lime  6c  au  cifeau  y  qui  font.  les  facons 
d'éprouver  ía-dureté. 

Mais  je  croisnéanímoins  que  les  grains  de  l'& 
der  trempé  tiennent  pLus  fortement  enfemble.que 
ceux.de  lacier  non  trempé;  une  partie des  foufres 
qui  ont  été  chafsés  des  moléculas  ont  couléappa- 
seinment  jufquea  dansies.inter  valies^que  les.  grains 
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laiflent  entre  eux,,  des  portions  de  ees  intervnlles 
en  ont  écé  remplies.  Quoyque  lacier  rrempé  foít 
plus  foible*  moins  en  écat  de  réfífter  aux  tra£Hons, 
chaeun  de  fes  g  ra  i  as  peut  eependant  mieux  reñir 
avec  les  autres mais  la  fomme  de  ees  £ orces  eft  plus 
petite  daos  lecas  de  Tacier  trempé.  Ceci  vient  de 
ce  que  Tacier  trempé- a  réellement  de  plus  gros 
grains ,  que  lacier  non  trempe.  Suppofons.  que  R 
&  3  *  foient  des  coupes  de  files  de  grains  d'acier, 
5¿  que  ees  grains  ont  une  figure  approchante.  de 
lá  ronde.  C 'eft  pour  la  facilité  du  raifonnemenc 
que  nous  leurs  donnons  cecte  figure  qu'ils  n  om 
pas  réellemenc  >  mais  on  pour  ra  i  appiiquer  arrala- 
ré: autre  figure ;  que  S  done  foient  deux  files  de 
grains  d'acier  non  trempé,  $c  R  deux 'files  de  grains 
d  acier  trempé,  &c  que  les  unes  &  les  au tres  foient 
de  me  me  longueur ,  mais  omre  que  les  grains  d'R 
fon:  plus  gros  y  qu'iís  foient  un  peu  plus. separes  les 
uns  des  atures.  L'augmentation  d~u  v oíame  par  la 
trempe  demande  cette  derniere  fuppofítion;  la 
fomme  des  points  d'attouchement  qui  eft  en  S  y 
une  longueur  faite  de  ees  points  mis  bout  a-bauc5 
fera  plus  grande- ,  que  la  fomme  des  points  dsat- 
touchement  de  R ,  qu'une  longueur  de  ees  points 
mis  bout  á  bout.  Si  la  forcé  pour  réfifter  anx  trao 
tíons  eft  proportionnelle  á  iá  quaiitiré  des  artouí- 
chements ,  ii  faudra  plus  de  forcé  pour  séparer 
álafois  tous  les  grains  de  S  q-ue  ptíur  séparer 
ala  fois,  tous  les  grains  de  RR  mais  au  contrairc 
il  fawdra-  moins  de  . forcé  pour  détacher  un-^cul'i 
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graín  deS^que  pour  détacher  unfeulgrain  deR .par- 
ce que  celui  -  ci  plus  gros  couche  fes  voifins  en  plus 
de  points,  L'acier  composé  de  grains  3  tels  queceux 
de  S  3  fera  done  plus  difficile  á  rompre  en  le  tiranc; 
&í  il  fera  plus  difficile  d'enlever  des  grains  á  Pa- 
.cier  composé  de  grains  reís  que  ceux  de  R  ;  Pacier 
non  trempé  eft  dans  le  premier  cas  3  &:  Pacier  trem- 
pé  dans  le  fecond  ;  auJTi  plus  le  méme  acier 9  aprés 
la  trenvpe,  a  de  gros  grains  y  &  generalement  par* 
lant,  plus  il  eft  dur. 

ll  y  a  encoré  une  autre  raifon  de  cette  augmen- 
carion  de  durete  5  proportíonnelle  á  Paugmen ca- 
tión de  grofleur  des  grains  3  6c  cette  raifon  eft  une 
fuíte  naturelle  de  ^explicación  que  nous  avons 
donnée  de  PendurciíTement  par  la  trempe*  Nous 
avons  fait  remarquer  en  bien  d'autres  endroics , 
que  plus  Pacier  a  été  chauíFé  7  &  plus  il  aécé  trem- 
pé chaudj  6c  plus  fon  grain  eft  gros*  Plus  ilaété 
chaufFé  y  plus  le  feu  a  fait  íortir  de  foufres  ^  &  de 
fels  de  fes  parties  élementaires  3  les  intervalles  qui 
font  entre  les  particules  qui  compofent  legrain, 
onc  done  été  mieux  remplis ;  il  y  a  pourtant  des 
bornes  á  ce  plus  de  chaleur  ^qu'on  peut  donner  á 
Pacier  pour  augmenter  fa  dureté.  Si  cette  chaleur 
va  jufqu'á  faire  fortir  les  foufres  hors  de  Pacier 
méme,.  alors  il  n'eft  plus  en  ¿tac  de  s'endurcir 
par  la  trempe  ,  ou  de  s'endurcir  íl  considerable* 
ment ;  on  la  ramené ,  ou  prefque  ramené  a  1  etat  du 
fer* 

jSi  les  grains  de  Pacier  font  d'autant  plus  gros  > 
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qu'il  a  eré  trempé  plus  ehaud3  c'eft  que  la  cha- 
leuraiant  plus  ramolíi  l'acier  ,  plus  de  parties  ont 
été  rénnies  en  Temblé;  quand  les  ínter  valles  quifonc 
entre  deux  grains,  font  remplis  de  parties  de  fou- 
fre  y  ees  deux  grains  n'en  font  plus  qu'un  5  les 
foufres  qui  circulent  aucour  de  ees  grains  les  uni£ 
íent. 

Enfin  tous  Ies  ptienoménes  de  la  trempefedé- 
duifent  clairemenr  de  notre  explicación,  On  voít 
pourquoy  elle  durcit  Tacíer  5  pourquoy  elle  le  dur- 
cit  d'autant  plus  quil  a  etc  trempé  plus  chaud* 
qu'eíle  lui  a  fait  preadre  un  plus  gros  grain  ,  pour- 
quoy auíli  l'acier  a  moins  de  corps e'eft -á-dire  ? 
qu'il  ne  fe  laiíTe  pas ,  ou  fe  laiíTe  peu,pliers  fans 
fe  caíFer  :  les  grains  ne  peuvent  plus  ceder  des 
qu'ils  font  durs  7  ils  font  roldes:  ils  feroient  me- 
me  plus  roides  de  cela  íeul,  qn'ils  font  plus- gros,- 
Le  ver  re  le  plus  calía  nt  de  tous  Ies  corps  eft  í  o  ti- 
ple á  un  point  étonnant,  quand  il  a  été  tiré  en 
íils  d elíé  >  comenenous  l'avons  fait  v-oir  dans  les* 
Memoires  de  l'Academie  3  année  1713,  page  no. 
Entre  des  quantités  ¿gales- de  ménie  matiere y  celle- 
lá  íera  la  plus  flexible  ,  qui  íera  composée  de  parties 
plus  petites  ^  un  cylindre  de  verre  íeracaffant  >  Se 
le  verre  de  ce  cylindre  tiré  en  fiis  compofera  un 
écheveau  flexible  y  &  d  autánt  plus  flexible,  qu'il 
íera  composé  de  fils  plus  fins.  L'acier  non  trem- 
pé reífemble  a  1  eche  vea  u'  eoinposé  de  fils  plus  ñus  r 
&.  l'acier  trempé  a  Técheveau  coniposé  de  plus  gros 
Uta, 
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I]  nous  refte  a  voir  pourquoy  cet  acier  qui  aét¿ 
trempé  redevient  mou  3  fi  on  le  fair  chaufFer ,  ou¿  ce 
qui  eíHa  mémechofe,  pourquoy  iJfút  reftc  mou  , 
fi  on  l'eút  laiísé  refroidir  fur  les  charbons.  Pour 
en  retid  re  r  ai-fon,  il  nous  fuffic  de  nous  fouvenir 
que  le  fer  boic  avidement  les  foufres  &  les  fels : 
nous  ne  táchérons  point  d'explíquer  3  comment 
eela  fefair  3  peut-étre  nJy  reuííirions-nous  pas.  Quí 
voudroit  en "Pliyfique  expliquer  tout  ce  qui  tient 
á  la  queftíon  la  plus  firiipl-e,  íeroit  a  chaqué  quef- 
tion  obligé  de  donner  une  Phyfique  complette  > 
toutes  íes  vences  Phyíiques  forment  une  chaíne , 
dont  on  peut  confidérer  séparement  quelque  par^ 
tie.  Je  fuppofe  done  que  nous  f^avons  afses  que 
le  fer  boic  avidement  les  foufres,  Se  qu'il  faut  un 
feti  violent  pour  luienlever  ceux  dont  il  s'eít  faifi , 
ceux  qui  Pont  penetré.  A  mefure  que  Paótion  du 
feu  s'affoiblit  >  queík  n'eft  plus  en  état  de chaflfer 
des  moleculesde  Pacier  dé  nouveaux  foufres  3  quel- 
quesuns  de  ceux  quiétoient  íbrtis  ,  y entrent;  lis 
s'y  engagent  de  nouveau,  &:  s'y  engagent  pour  y 
refter  ;  parceque  dans  tiotre  cas  ,  Padiion  du  feu  va 
toujours  en  dimínuant.  Cet  te  a£lion  trop  f oíble 
pour  cliafler  les  foufres  qui  font  rentrés ,  dans  Ies 
parties  élementaires,  a  aíTez  de  forcé  pour  entrete- 
nir  la  fiuidité  de  ceux  qui  font  encoré  dehors  i  fi  la 
chaleur  diminuc  infenfiblement  3  &  pendant  un 
temps  coníiderable,  plus  de  foufres  peuvent  rentrer 
dans  les  molecules  &  les  parties  élementaires.  Ainll 
J'acicrplus  il  eft  refroidi  Ientement,  plus  il  eft  eloi- 
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gné  de  Tetar  oulemet  latretnpe,plus  il  s  eftrefroidi 
brufquement  ,  plus  il  eft  dur  >  plus  il  s  efb  refroidí 
lentement ,  &  plus  il  eft  fouple. 

Si  on  tire  du  fourneau  le  fer  qui  vient'd'étre  con- 
verci  en  acier  tout  rouge 5  &c  qu'on  le  trempe  >  il 
s'endprcit  3  commc  Tacier  ordinaire;auíTi  a-t'il  la 
prov ilion  de  foufres  Se  de  fels ;  neceíTaire  pour  pro- 
duire  cet  effet.  Si  on  le  laifle  refroidir  lentement  * 
ileft  encoredans  lecas  de  Tacier  non  crémpé?il  a  peu 
de  durete.  JMais  ce  qui  lui  eft  particulier ,  c'eíl  que 
dans  cet  état  il  eft  caíTant.  Auíli  íes  parties  ont>elies 
été  confíderablemenc  écanées  les  unes  des  autres 
pendant  Toperation;  par  coníequent  elles  tiennent 
mal  eníemble  y  jufqu'á  ce  qu'elles  aient  ¿té.  ra  pro- 
chées  par  le  marteau  ,  jufqu'á  ce  qu'il  air  été  forgé. 
La  me  me  cauíe  fait  aufll  q^ue  ion  grain  n'eft  pas  íi 
beau  fi  on  le  trempe  a  vane  d'avoir  été  forgé  \  q  u*a- 
pres  qu  ií  1  a  ere. 

Puifque  le  fer  &  Tacier  ne  different  que  du  plus 
au  moins,  il  femble  qu'il  nedevi  oíc  y  avoir  aüffi  de 
difiference  que  du  plus  au  moins  dans  les  effets  que 
la  trempe  produic  íur  Tun  &  fur  Tautre  Que  le  fer 
devroit  acquérir  quelque  degré  de  dureté  par  la 
trempe  i  auííi  cela  eft  il :  íi  on  trempe  du  fer  rouge 
couleur  de  cerife  >  ou  rouge  btancliácre  >  on  ne  Ten- 
diircira  pas  au  poinc  de  reíifter  á  la  lime;  niais  xi 
ívy  a  pas  d'ouvriers  qui  ne  f^ache  que  le  fer  qui  a 
-  été  trempe  eft  moins  doux,  moins  pliant,  que  celui 
quine  l  a  pas  écé;  &í  quand  on  veut  avoir  du  fer  tres 
doux»  on  íe  doune  bien  de  garde  de  le  refroidir  Jii- 
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bitement,  Mais  íi  on  veut  voir  tornee  que  la  trem- 
pe  peut  produire  fur  lefer ,  qu'  on  le  chauffe  pref- 
que  fondant,  &  qu'on  le  plonge  aíors  dans  l'eau 
froide.  Tai  fo avene  trouvé  que  le  fer  trempé  ainíl 
fondant  avoit  une  dureti  approchante  de  eelle  de 
l'acier ,  qu'il  refiftoit  aux  limes.  Le  fer  a'iant  moins 
de  foufres  que  l'acier  ,  il  faut  une  chalen r  plus  vio- 
lente, pour  en  fairefortir  dé  dedans  fes  molecules  &c 
fes  parties  élementaires  fuffifamment  pour  rem  plir 
les  inter  ftices  que  laiflententr'elles  les  molecules  qui 
eompofent  les  grains.  Je  eoncois  done  que  lefeu» 
qui  a  rendu  le  fer  preíque  fondant,  n'a  pas  plus, 
ex  primé  de  foufres  de  fes  parties ,  qu'il  en  a  ex  pri- 
mé de  celles  de  l'acier,  á  qui  il  a  fait  prendre  la  cou- 
leur  de  ceriíe.  Tout  ce  que  nous  avonsditde  lana* 
ture  de  1' un  &c  de  l'autre  doit  donner  cette  idéc.  En 
general  l'acier  eft  plus  aifé  á  échaufFer  que  le  fer,  Se 
Tacier  fe  refroidit  plus  promptement.  Le  méme 
degré  de  chaleur  augmente  plus  eonfiderablemenc 
le  volume  de  l'acier ,  que  celui du  fer :  en  voici  les 
preuves.  J'ai  faitchauffer  un  moreeau  d'acier,  &  um 
moreeau  de  fer ,  longs  chacun  de  u*  pouces  ,  juf- 
qu'á  ce  qu'ils  éuífent  la  méme  couleur ,  aucant  que 
les  yeux  en  pouvoient  juger.  En  cet  état  je  les  ai 
mefuré  l'un  6c  l'autre  \  la  longueur  de  l'acier  avoit 
augmenté  de  trois  ligues,  6c  celle  du  fer  íeulement- 
dedeux;  jar  repetté  pluíieursfois  cette  experience, 
quelque  couleur  que  j'ai'efait  prendre  par  le  moren* 
du  Éeu  á  l'acier,  quand jel'aifait  prendre  pareilleau. 
fer  Ü?e  volume  de  lacier  atQÜjjpürs  plus  augmenté; 
^uerceiutdíifex.. 
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Aprés  avoir  mefuré  les  morceaux  d'acier  &  de 
fer  également  chauds  y  je  Ies  ai  trempe  >  6c  je  Ies  ai 
encoré  mefuré  au  forur  de  la  trempe  i  1'acier  a  au- 
moins  confervé  un  tiers  Se  quelques  fois  la  moitie 
de  Paugtnentation  dé  volume  que  leieului  avoit 
donnée  :  j'ai  au  contraire  trou vé  que  le  fer  révenoit 
prefqü'á  fon  premier  volume  ;  il  ne  confervoit 
point  d'augmentation  de  volume  mefurable.  Les 
foufres  íonc  plus  aisés  á  refroidir  ¡  á  fixer  qué  Ies 
pare ies  merallícjues  ,l*acier  aíant  plus  defoufredoit 
erre  refroidi  plus  fubitement;  fes  parries  ont  moins 
le  temps  de  retourner  dans  leurpremiere  íituation; 
d'atlieurs  desjque  les  foufres  fonc  íiges ,  le  retour 
des  partíes  qu'ils  íeparent  efí:  arrece/ 

Quoique  toutes  Íes  fois  quenousavons  parlé  du 
refroidifleiTienc  produit  par  la  trempe,  nous  l'arons 
fliic  regar  de  r  comme  tres-lubit,  nouá  navons  pour- 
tant  pas  voulu  faire  entendre  qu'il  fue  inftantané. 
Le  fer  &  l'acíer  ne  fonr  pas  froids  des  qti'ils  onc 
eré  plongés  dans  I'eau  5  ils  y  confervent  pendant 
quelque  temps  une  chaleur  coníiderabíe;fi  Ies  mor- 
céaux  fonc  ¿país*  on  voit  au  travers  de  Peau  qu'ils 
couíérvént  pendant  que! que  temps  une  couleur 
rouge  \  pendant  que  la  trempe  agit  5  une  partie  des 
foufres  que  le  feu  avoít  conduit  entre  Ies  molecules 
des  grains ,  rentre  dans  Ies  molecules.  Lorfqifun 
acier  trempe  blanc  eít  refroidí ,  ií  n'y  a  peut  -  erre 
pas  plus  de  foufres  entre  fes  molecules  ,  qu'il  y  en 
a  entre  celles  del'acier  3  qui  a  le  degré  de  chaleur 
qu'accompagne  la  couleur  de  cerife.  L'acier  tiem- 
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pé  couleur  de  eerife  y  quand  il  efl:  refroidi  n*a  pas 
peut- erre  plus  defoufres  entre  fes  partiese  qu*eñ  a 
Pacier  chaud  d'ua  rouge  tirant  fur  le  noir  ^  ainíi 
il  faut  concevóir  que  le  fer  >  des  pames  elemental- 
res. duque!  peu  des  íoufres  ont  été  chaíTés^  Ies  re- 
bou  preíquetous;  que  fes  foufres  ne  s'oppofant  pas- 
an retour  des  molecules  de  fer  y  elles  reprennent  á 
peu  prcs  leur  premiere  fítuation,  Ainíi  lamaífe  du 
ler  revient  á  peu  pres  a  fon  premier  volóme. 

Ces  dernieres  remarques  éclairciffent  une  des 
regles  fondamental.es  des.  trempes  qui  fera  rappor- 
tée  dans  la  fuite,  f^avoir  que  de  deux  aciers  de  diíFe- 
jen  re  fineííe  y  cha  u  fíes.  &  trempes  au  méme  degré: 
de  chaleur  ,  le  plus  fin  prendía  plus  de  dureré  que 
l'autre  y  il  eft  plus  éloigné  de.  la  condition  du  fer  ^ 
plus  de  íoufres  ont  été  fixés  entre  fes  molecules. 

J'efpere  de  méme  que  tout  ce  que  nous  avons  dic 
fur  la  caufe  genérale  de  l'effet  de  la  trempe  re  pan- 
eirá  de  la  lumiere  fur  les  difieren  ces  fa^ons  de  trem- 
per  j  qu'on  fera  en  état  de  prévoir  I'effet  que  doi- 
vent  produireles  difierentes  fortes  de  trempes 6c 
que  les  efiecs  de  ees  diíferentes íortes  de  trempes 
appuieront  encoré  une  explication  quime  paroít 
pourtant  trés-prouvée  ^aufli  nsavons-nous  pas  crü 
nous  pouvqir  difpenfer  de  parler  des  trempes  un 
peu  plus  en  détail ;  c'eft  ce  que  nous.  al-lons:  fairer 
sxn&Ie:  memoire  £u  i  vaiuu 
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Sur  les  diferentes  tremóes  quon  peut  danner 
a  Facier  i  &  fwrles  recuits  cjU  QM  lui  donnt 
Jowvent  apres  taruoir  trempé*.  |S 

DEyS  que  tremper  l'acier  n'eít  que  le  rcfror- 
dir  fu bitement,t out.es Jes  varietés-des  t  re  ñi- 
pes peuvent  éue  confiderées  fous  deux  vües  gene- 
rales ;  f^avoir  par  rapporc  á  Térat  oú  étoit  l'aeier 
quandiia  été  refroidi  >  &  par  rapportaux.  matíeres 
ic  á  l*état  des  matieres  qui  l'bnt  refreidi.  I/acietr 
quand.  iia  eré  trempé  pouvoit  erre  plus  ou  nioins 
chaudySc  e'efl  par  rapport  aux  degrés  de  chaíeirr 
<\uil  avoit  re^us  avant  la  trempe  que  nous  le  regar.- 
derons.  dJabord ;  aprés  quoi  nous.  verroas  ce  qnu 
arrive  r  lorfqu'il  eft  trempé  dans  differentes  matie- 
res- Nous  reviendrons  pourtant  enfuire.aux  difFe- 
rents  efifets  de  la  trempe  confiderés  par  rapport  & 
récat  méme  de,l*acíer ;  nous.  examinerons  les  difpo- 
fitions  qu'on  lui  donne  quelques  £ois  á  prendre: 
plus  de  dure  té  5  trempé.  au  méme  degréde  ciialeur 
dans  les  mémes  matieres  :  c'eft  ce  qu'on  fait  par  le 
moyen  des  trempes  en  paquete 

Nous  ne  naus  propoíons  pourtant  pas  dérraiter 
cette  matiere  dans. toute.  fon  étendue ;  il  faudroít; 
garcaurir  le&  efiFets  q^ieJa  trempe  produit  fur  le&> 
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difFerens  aciers ;  entrer  dans  un  prodigieux  decail 
des  macieres  dans  leíquelies  on  le  peut  refroidir ; 
-détcrminer  les  degrés  de  trempe  qui  con vien nene 
a  chaqué  outil:  ce  dernier  arríele  íeul  meneroit 
loiíi  ,  ilengageroit  a  expliquer  comment  chaqué 
outil  agic  j  &c  ees  confiderations  ne  peuvent  étre 
■placees  dans  une ¿tendué  convénable  que  dans  les 
arts  qui  travaillent  ees  outils  >  c'eft  ce  que  nous  e£ 
perons  faire  á  mefure  que  nous  les  décrirons :  á 
prefenthous  nous  en  riendrons  aux  notions  gene- 
rales ,  aux  principes  des  trempes  y  nous  nous  redui- 
rons  á  en  rapporter  les  principales  regles >  á  ap- 
puyerces  regles  de  quelques  experiences  que  nous 
avons  faites ,  mais  qui  peuvent  écre  pouffées  beau- 
coup  plus  loin* 

Nous  reprendrons  encoré  rey  quelqires  unsdes 
faits  dont  nous  avons  deja  parl¿  dans  les  memoires 
precedents ,  pour  qu'on  voye  de  fui  te  ce  qui  re- 
gar de  les  trempes.  D'aiíleurs  nousavons  obmis  des 
circón  (lances^  qui  le  devoíent  étre  alors ,  mais  qui 
ne  le  peuvent  ctre  a  prefent ,  commen<^ons  par  les 
trempes  ordinaires  3  les  trempes  á  Teau  conimune, 
qui  font  celles  qui  donnent  la  dureté  á la  plus  gran- 
de partie  des  outils  dont  nous  nous  fervons ,  con> 
me  font  les  couteaux  ■>  cifeaux  >  rafoirs^  canifs  > 
couperets,  haches  y  &c. 

Le  degré  de  cha  l  eu  r  qu'a  pris  I'acier  q  u'on  a  fait 
chaufer,  fe  connolt  par  la  couleur  de  fa  fu  r face;  mais 
de  totues  íes  couleurs  qu'il  peiu  prendre,  il  n'eít 
que  celles  qui  coinmencent  &  teñir  du  rouge  >  qui 
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lerendent  feníiblement  fuíeeptible  de  la  trempé ; 
¿I  faut  au  moins  qu'il  ait  cofnmencé  a  rougtr.  La 
premíete  nuance  de  rouge  eft  d'un  rouge  brun-,  a 
mefure  qu'il  secbauffeil  deviene  d'un  rouge  plus^ 
clair ,  plus  vif ,  &  monte  á  la  nuance  que  les  ©u- 
vriers  nornment  eouleur  de  ceriíe,  &c  qui  appro- 
eheauííi  du  eouleur  de  cerife  ordinaire;  par  un  plus 
grand  degré  deehaleur  ce  rouge  s'affoibliE,  il  de- 
viene melé  de  jatme.  Enfín  la  chaleur  de  1-acier 
étant  montee  á  I'extrérne,  quand  il  eft  prefque  fon- 
dant,  fa  eouleur  eft  d'un  blanc  jaunátre,  appellé; 
blanc  par  les  ouvriers* 

La  eouleur  qu'a  pris  leader  au  milieu  du  feu; 
marque  done  le  degré  deehaleur  qu'il  y  aaequis; 
&:  c'eft  cette  eouleur  qui  eonduit  á  tremper  Í'aciery, 
qui  apprend  sil  a  le  degré  de  chaleur  auquel  o®> 
veut  le  tremper. 

La  regle  la  plus  genérale  fur  les  trempeseít  que" 
le  grainde  1'acier  eft  d'autant  plus  gros,  &  plus- 
blanc",  qu'il  a  été  trempé  plus  chaud",  &  que  fon- 
grain  eft  d'autant  plus  fin,  plus  gris  ,  plus  terne,, 
qu'il  a  été  trempé  moins  chaud,  G'eíi  ce  qui  nous  ax 
étémontré  parlafuite  desdi fterents  ordres  de  graé- 
nures  dans  le  memoire  ¡oc.  La  íeuleexception  qu'il 
y  ait  á  cette  regle.,  eft  que  fi  l'acier  a  été  furchaun°é¿-, 
s'il  a  été  chauffé  fondant ,  alors  il  n'aura  pas  3e  grair* 
ni  íi  blanc  ,  ni  fi  gros  qu'il  Teut  eu  chauífé  un  peí* 
moins  chaud.  Le  trop  grand  degré  de  chaleur  lui  a¿ 
íait  perdre  de  ía  qúalité  d'acxer. 

La  íeconde  regle  eft  que.  l'acier  eftd  autant  p^us; 
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<dur ,  qu'il  a  éié  trempé  plus  chaud  :  elle  fouffrc 
pourtant  quelques  excepcions  ;  j'ai  connu  des  ou- 
ívriers  plus  attenrifs  a  obferver  3  qu'ils  ne  le  font 
communement ,  qui  méme  ne  convenoienc  pas  de 
cétte  regle  ;  ilsavoient  remarqué,  qu'il  arríveá  des 
aciers  d-étre  monis  durs,quand  ils  font  trernpés 
tres-cbau-ds ,  ques'ils  eufíent  été  rrempés  un  peu 
nioinschaudsDesacierstrés-fins  leuraurontfourrd 
commea  moi  cette  obfervation;  íl  on  les  cliaufíe 
prefque  fondanes  ,  il  arrive  quelques  fois  qu'ils 
¿Vont  pas  plus  de  dureté  dans  Tendroit  oü  ils  ont 
¿téchauíFés  blancs,que  dans  lendroir  ouilsn'ont 
été  chauffes  que  couleur  decerife,  C'eft  que  le  de- 
grédefeu  trop  violent  affoiblit  ees  fortes  d'acíers. 
II  peu*  raéme  les  détruire  entierementjes  ramenerá 
étre  fer  y  enfaire  ce  que  nous  avons  nommé  avec 
les  ouvriers  des  aciers  parnés,  Dés  qu'ils  ontfouf- 
fert  un  degré  defeu  qui  les  rend  moins  aciers  5  il 
n'eft  pas'  étonnant  qu'il  s  aienc  moins  de  dureté* 
La  regle  fubfifte  néantmoins ;  il  eífc  vrai  en  general 
que  plus  iacier  a  été  trempé rbaud 5  &  plus ila de 
dureté. 

Mais  une  troi fieme  regle,  &  qui  éclai reirá  la 
précedente  *  c'eft  qu'entre  des  aciers  de  diflferentes 
eípeces  ,  ceux  qui  íont  Jes  plus  fins  prennent  plus 
de  d  Ufete  trem  pés  au  me  me  degré  de  cbaleu  r:  trem- 
pés  jcouleu  r  de  ceriíe  3  4in  acier  qui  n'eft  pro p re  que 
pour  des  outils  á  terre  ,  Se  rrempés  coufeur  dece- 
xife 5  un  acier  propre  aux  raiüants  les  plus  fins, ce 
depier  fera  plus  durque  l'autre.  Mais  vous  pou- 
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ves  tremper  lacier  le  plus  fin  a  undegré  de  cha  leu  r 
fi  foible ,  &  lautreá  un  degré  de  chaleur  fi  fon  , 
<|ue  le gros  acier  fera  plus  durquelefin.  Entreles 
aciers  fins  ,  plus  lis  font  fins  >  &c  moins  ils  de  man- 
dent  á  étre  trempés  chauds* 

C'eíl  ici  Ja  place  d*une  experience  que  fai  pro- 
mife  ailleurs  quieft  trés-propre-á confirmer  cette 
regle ,  &  a  en  faire  voir  le  fondement  i  felón  l'idée 
de  la  na  tu  re  de  lacier  que  tious  avons  établ-ie  ,  les 
aciers  les  plus  fins  font  .penetres  d'une  plus  grande 
quantité  de  foufres  &c  de  fels  ;pour  rendre  de  la- 
cier ,  qui  avoit  été  aupa  ra  van  t  fer  forgé  ,  auíTi  fin 
qu'il  pouvoir  ledevenirfau  rifquede  le  reiidre  trep 
difficile  á  travailler  3  je  remis  plufieurs  fois  au  four- 
neau  divers  morceaux  d'aciers ;  je  les  environnai 
chaqué  fois  d'ingredients  propres  á  les  changet  en 
acier  s'ils  ne  reuflenc  pas  été,  quand  ils  eurent 
ce  qui  leur  fallóle  de  foufres /ils  en  prirent  trop¿ 
je  fis  forger  forc  doucement  les  bouts  de  ees  mor- 
ceaux d'aciers  7  &c  je  Ies  fis  tremper  un  peu  plus  que 
couleur  de  ceriíe*  Ce  qui  arriva  a  quelques-  uns 
me  parur  fingulier  j  il  y  eneut  qui,  des  qu'ils  fu- 
rent  plongés  dans  I'eaüjs'y  en  ailerent  par  par- 
celles  i  d'autres  furent  tires  de  Teau  entiers  >  mais 
quand  je  vins  á  frapper  deífus  le  bout  3  meme  le- 
geremenr  »  ce  bout  s'en  alia  en  grains ,  a  peu  prés 
comme  eut  fait  une  pierre  de  gres,  J'eus  un  gros  fa- 
ble  d'acier,  dont  les  grains  étoient  durs  &  tres  durs, 
mais  íes  amas  de  grains  étoient  friables* 

Une  4C,  regle,  qui  eft  un  corolláire  de  la  $e,  c'eft 

Xx  * 
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que  quandon  veut  faire  des  ©utils  durs  avec  des 
aciers  qui  ne  font  pas  fins  ,  il  fauc  les  tremper  tres- 
ehauds  y  par-delá  la  couleur  de  cerife  y  tirajtit  fur  le 
blanc;on  doitpourtant  évíterde  tremper  des  aciers 
fondants,  les  cas  oúonle  peut  pratiquer  font  rares,. 
&  ne  íont  que  pour  de  trés-grofíes  pieces  qu'on  veuc 
tremper  bien  avant,  comme  onen  faitquelquesfois 
dans  la  taillanderie ;  pour  faire  prendre  la  trempe 
á  la  piece3  jufques  vers  le  centre,  on  eft  dans  la? 
neceííué  de  d  onner  á  la  fur  face  un  trop  grand  de- 
gré  de  chalen  r« 

Les  gros  aciers  approebent  du  fer  3  íeurs  par t íes 
élementaires  font  bien  moins  chargées  de  ioufres 
&  de  fels  que  celles  des  aciers  finsv  il  n'yaqu'une 
chalen r  confide  rabie  qui  puiííe  fondre  une  quan ri- 
te fuffifantedeees  niatieres ,  Sf  la  faire  paíTer  entre 
les  ni  olecul  es.  des  grains  5  &  en  templir  aísés  leurs 
interdices.  "Les  foufres  &c  les  fels  font  bien-  plutóc 
mis  en  fu  fio  n  dans  les  aciers  fins,  qui  en  ont  plus 
aboTidammenr,  Dans  les  aciers  extremement  fíns^ 
dans  ceux  qui  font  trop  acier   qui  font  furchargéa 
de  foufres  ,  une  chaleor  tres*legere  fuffit  pour  lea 
dégager  de  dedans  les  partiesdu  metai  ^  pour  les 
faire  couler  entr'eiles,  ¿c  métne  les  y  faire  raílenv 
bler  en  te  He  quantité  que  les  parties  metal  liqu  es 
s'en  trouvenc  tropécartées  les  unes  des  atieres,.  cJeft 
alors  que  fl  on  trempe  l'acier  dans  Peau  froide  *  it 
fe  d  i  v  i  fe  ra  pa  r  g  r u meau x  a u  m i  1  ieu  de  1  a  t re m pe  $ 
ous'ily  refteentier,  pour  peu  qu'on  vienne  á  le 
frajper  >  il  fe  feparera  en  grains  5  camrne  une  píerre 
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¿c  gres  y  en  un  mor  ce  que  nous  avoñs  vü  de  la  eafuíe 
de  i'endurciíremenr  dei'acier  parla  frempe,  de  las 
nata  re  de  Taeier  ,  écanc  ápplíqu¿  á  ees  phen  oriienes 
11 'y  laiflera  ríen  d'obfcur. 

U  ne  r  eg  I  e  for  t  i  ni  p  o  r  i  a  n  t  e  ,  qué  b  í  e  n  d  es  0  u  V  r  ie  r  s 
n'obíervenc  pas  aísés  5  c'efi:  de  i^e  faífe  prendre  a 
Tací-er  précisemenc  que  le  degréde  ctaaleer  ávee  le- 
que!  onveut  le  trempet;  il  y  en  a  qüi  croyenc  faire 
afsés  v  s'-i-fa  trempenc  leur  acíer  avec  la  couleur  con- 
venable  ;  ih  le  chauffeur  fouvent  plus  qu'il  nefau^ 
droit  y  &c  aprés  i'avoir  retiré  du  feu  trop  eliaud  >  ils 
le  laiíTent  refroidir  jufqu'áce  qu'íl-foít  reveno  ala 
couleur  qu'ils  lui  veulent.  Les  parties  de  Isaciera 
en  revenan t  á  une  certaine  couleur  \,  ne  reprennent 
pas  precisement  lemémearrangement  qü'elles  au- 
roienr  eu íi  le  feu  leur  eüc  donné  fimplement  éette 
couleur ,  il  y  a  des  pánies  qui  nefont  plus  en  étac 
de  retourner  á  leur  premiere  place.  Pour  bien 
ttemper^  011  trempera  done  ?acier  auffitot  qu'il 
aura  pris  le  degré  de  chaleur  auquei  on  fouhaixe 
qu'il  íoic  trempe, 

AuíE  un  Ouvrier  attentif  ne  doit  pas  perdre  des 
yeux  fon.  outil  penda nt  qu'il  le  chauffe  pour  le 
tremper*  C'eíi  pour  cremper  jufte  ,  á  ce  degre  de 
ckaleur  >  que  quand  il  s'agic  de  pefites  pieees  ,  qui 
fe  refroidiroient  á  Tair,  íi-ori  Jes  portóle  íeulenienc 
á  quatre  á  cinq  pas  de  laforge*  qu'il  faut  avoir  fút 
la  forge  meme  Teau  dáris  laquelle  on  veüflcs  trem- 
per  ;  les  bous  Coutehers  le  prariqueriti  pour  lefe 
canifs.  :i 

X  x  i  j 
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Pour  avoir  des  preuves  décífives  déla  remarque 
precedente,  j'ai  pris  deux  mor^eaox  du  méme  acier;; 
jen  ai  chauffé  un  precisément  couleur  de  cerríe ,  Se 
aJors  je  Tai  trempé  \  jai  chauffé  Tautre  morceaa 
prefque  blanc ,  beaueoup  par-delá  la  couleur  de  ce- 
riíe  3  je  Tai  retiré  éu  feu  5  j'ai  attendu  qu'il  fut  re- 
venu  acerté  couleur  pour  le  tremper.  Ces  deux  a>- 
ciers  aiant  été  caíVés ,  lacafTure  du  premier  atoll- 
jgu.rs  paru  faite  de  g-Eakis  plus  fins  >  plus  egaux,, 
mieux  détnchés  que  celle  do  fecond-,  J'ai  repelé: 
bien  des  fois  cette  experience^  &  9.a  toujours  été; 
avec  le  méme  fu  cees.  Pour  erre  plus  íar  de  la  com* 
paraifon  r  je  Tai  quelques  fois  faite  fur  des  fils  d'a- 
ciers-  tires  par  le  111  £  me  trou.  defiliere,  6c  veñuda 
mémebrin^ 

Tai  v-ü  des  G  Livrlers  a fsés  intelligentSj  qui  ádeC 
fein  faifoient  prendre  a  leur  acier  un  degré  de  cha- 
leu  r  plus  grand  que  celurauquel.  ils  avoient  envie. 
de  le  tremper ;  mais  au  lieu  de  laiíler  di  ai  muer  fa 
ckaleur  en  le  teiiant  íur  les  charbons  de  la  forge* 
ouá  l'air  3  eomme  on  le  pratique  ©rdinairement 
rís  le  portoient  fur  Jenclunie,  &'le  forgeoient  á 
petits  coups ,  jufqu'á  ce  qu'il  n'eut  que  le  degré  de 
chaleut  condenable,  Leur  idee  étoit  de  le  préparer 
a  prendre  plus  de  dureté  par  Lttrempe  en.  rapp  ron- 
chan t.  fes  parties  que  le  feaavoit  ¿cartees.  Ce  rai- 
íbnnemenr  afsés  fpecieux ,  ne  m*a  pas  Temblé  s'ac 
corder  ayec  i'expérience.  Les  eaífu res  des  acier?  quíi 
avoient  eu  cette  petite  fa§e>n  ayant  1%  trempe»  ne 
m'oyt  pas  j?aru  d'un  aufíl  beau  grain  y  que  celles.dei 
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Pacier  trempé  au  méme  degré  de  chaíeur3  im me- 
dia te  ment  aprés  avoü  eré  retiré  du  fea  ;  pe  m- erre 
que  les  coups  de  marteau  qui  comprimen:  Vacien 
forcent  des  foufres  a  rentrer  dans  les  par  cíes  t  qu'it 
y  en  a  moins  dans  leurs  inte  rft  ices  a  qtfíl  ny  en  au- 
roit  eu.  D'ailleurs  ees  eoups  peuvent donner  auxr 
parties  un  arrangenient  moins  favorable  pour  l'en- 
durciflement  que  eeiui  que  lefeu  feul  leur  donne; 

De  ees  regles ,  ou  remarques  ,  oá  nous  n'avons; 
confideré  que  l'étac  oíi  écoic  Tacier  dans  l'inftanr 
qu'ila  été  trempe,  pafíbns  aux  differenres  matierev 
&  al'étac  des  diferentes  inatieres  ,  dans  lefquelles1 
011  íe  peut  tremper  ,  &  commentjons  par  l'eau.  Par 
par  rapport  aux  t rerapes  faites-  á  l'eau  princi- 
pale  circonftance  qu'il  y  ait  á  obferves ,  e'eft  le  de^ 
gré  de  froide  ur.  Si  de  deux  acierségalement  chaudí 
Ton  eft  trempe  dans  une  eau  plus  froide ,  celui  qiíü 
aura  été  trempe  dans  í'eau  la  plus  froide  y  aprés  la- 
trenipe  5  fera  plus  dur  ,  &  plm  caíTanr  que  Fau tre- 
par confequent  il  aura  le  graín  un  peu  plus  grosDJ 
Les  Ouvriers  f^avent  prefque  tous  y  que  les  outita 
qiVíls  trempent  quand  il  faitgrand  froid  font  plus 
c&ffants,  ce  qu*ils  appellent  étretrempés  plusjícf  ¡r3* 
auííi  eeux  qui  font  hábiles  les  font-ils  moins  chauf- 
fer  alors,  Il  y  a  une  forte  de  co-mpeníation- etirre4' 
tremper  une  piece  moins  ehaude  dans  une  eau  plus' 
froide  ,  $£  tremper  une  piece  plus  --chati  de  dans  une 
eau  moins  froide-  L/explication  de  la  caufede  l'en^ 
dureiflement  par  la  trempe  étantun  pea  plus  écen- 
due  explique  encoré  ees  dsux  faits-  Lendürcií^ 

X  x  ii  ¿  • 
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menc  eíl  produit  par  les  fels  Se  les  foufres  qui  font 
fixés  entre  les  molecules  des  grains ; par  Ies  foufres 
donr  le  retour  eft  arrété.  íl  y  a  moins  de  foufres  .& 
de  féls  entre  les  grains  de  Tacier  chauffé  moins 
.chaudjmais  l'eau  plus  froide  fixeen  moins  de  temps 
les  matieres ,  elle  leur  óteptütót  leur  fluidité:  il 
y  en  a  moins  qui  peuvenc  rentr.er  dans  Ies  parties 
delacier ,  quand  i-L  eft  moins  long- temps  áfe  re- 
froidir ;  l'acier  ne  fe  refroidit  pas  dans  un  inítanc , 
il  conferve  méme  fous  l'eau  une  couleur  rouge  ,  6c 
la  conferve  d'autant  plus  long -temps  qu'il  a  été 
irempé  plus  chaud.  . 

Pour  avoir  des  preuves  encoré  plus  completes 
de  cette  efpece  de  compenfation  que  nous  venons 
d'expliquer ,  pour  étrecertain  que  c'eften  quelque 
forte  la  méme  chofe,  par  rapport  a  TendurciíTe- 
ment ,  de  tremper  un  acier  moins  chaud  dans  de 
l'eau  plus  froide ,  ou  de  l'acier  plus  chaud  dans  une 
eau  moins  froide,  ou  chaude  elle-  méme.  J  "ai  cha-uffe 
de  l'acier  íeulement  couleur  de  cerife,  &c  je  Tai 
plongé  dans  de  l'eau»  boüillante  ;  il  n'y  a  pas  pris 
une  dureté  fuffiíante  pour  reíifter  á.  la  lime  ;  il  s'y 
*eft  endurci ,  mais  ce  na  pas  étéau  point  oú  il  fe  füt 
endurci  dans  l'eau  froide;  il  n'y  étoit  pas  méme  de- 
venu  caíTantj.il  s'applatifloic  fous  Ies  coups  du  mar- 
teau.  J'ai  en  fui  te  fait  prendreá  l'acier  un  plus  grand 
degré  de  chaleur ,  je  Tai  rendu  d'un  rouge  trés-foi^ 
ble,trempéavec  cette  couleur  dans  l'eau  boüillante, 
il  y  aaequís  la  dureté  qu'il  eüt  acquis  s'il  eút  été 
trq*npé  dans  l'eau  froide  n'ai'aut  que  la  couleur  de 
cerife. 
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Puifque  tremper  l'acier  n'eífc  que  le  refroidir ,  Ú 
eít  clair  que  toutes  íes  matieres  qui  peuvenc  le  re- 
froidir ,  arréter  le  rnouvement  de  fes  parties  >  fonc 
propres  á  luy  donner  la  trempe.  Que  differenres 
liqueurs  peuvenc  produire  un  effet  femblable,  ou 
ap  p  rochan  t  de  celui  de  l'eau  ;  des  eorps  folides  me- 
mes,  qui  s'appliqueront  exactement  centre  l'acier 
chaud,  le  tremperont.  En  voici  quelques  exemples^ 
II  y  a  des  circonflances  oa  on  trempe  des  outils,. 
dont  la  pointeeftdeliée,  dans  lePlomb.  Aprésavoir 
fiit  chauffer  la  pointe  de  TouriljOn  lappuye  fur 
un  bloc  de  Plomb,  on  la  forcé  a  y  entrer ;  le  Plomb- 
fe  fond  un  peu  pour  faite  place,  ii  ne  laiíTe  pas  de 
tremper  la  pointe  auííi  dure  á  peu  prés  qu'eüt  fait 
l'eau. 

S'il  étoit  auífi  aisé  de  faire  entrer  un  outil  cliaudí 
dansl'Or, i'  A rgent, &  leCuivre, quedaos  lePlomb, 
on  le  tremperoit  de  m eme  en  le  faifant  entrer  dans 
ees  metaux.  L'Etain  approche  plus  de  la  melene  du; 

{ilomb.  Jai eflayé s'il  ne  tremperoit  pas  de  meme 
'acier,^  j'ai  trouvé  qu'il  ne  manque  jamáis  a- 
endurcir  la  partie  qui  y  a  étéenfoncée;  mais  com- 
me  il  cft  un  peu  plusdiffieileafondre  que  le  Plomb,, 
on  eft  obligé  d'appuyer  plus  fort  fur  l'óutil,  ou  me- 
me de  le  frapper  pour  l'y  faire  entrer  fuffifammenr. 

J'ai  de  ni  eme  trempe  des  pomtes  dacier  rouge* 
en  les  contraignant  d 'entrer  dans  de  l'Etain  de  gla¡. 
ce  ou  Bífmuth :  je  l'ai  trempe  aulfi  en -le  faifant  m~ 
trer  dans  du  regule  d'Antimoine. 
Ces  matieres,  quelqufisdifferenr.es  qu'elles  íoi^asr 
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^eTeau>  ne  m'ont  pas  paru  avoir  d oriné  a  l'acier 
ancunc  qualité  difiéreme  de  celle  que  Tea  o  lui 
■donne.  Je  n*ai  pas  troupe  que  I'Antimoine  y  aic 
produit  aucun  mauvais  effet ,  quoiqu'ü  foíc  tres- 
propre  á  alterer  íefer  &  líacier  i  mais  la  trempeeft 
¿'une  íi  courxe  durée^lacier  eft  fítot  refroidi,  que 
Jes  matieúp  quile  touchent  n'ontguere  le  temps 
d  agir  efficacernent  que  pour  k  rendre  plúroc  froid, 
íjne  matiere  qui  m'a  parumeriter  plus  qu  au- 
•cune  autre  qu  on  eílayat  d  y  tremper  i'acier,  c'eft 
Je  Mereure  i  auffi  n  ai  je  pas  manqué  d'en  faire  l'ex- 
périence  A  prcs  l'expérience  de  la  trempe  aíant  par 
hazard  mis  Je  doigt  dans  le  Mereure3  il  me  parut 
avoir  pris  une  chaíeur  bien  plus  grande  que  celle 
qu'eút  pris  l'eau  dans  laquelle  un  égal  morceau 
cTacier  eút  cié  trempé;  eependantun  volume  de 
Mereure  écant  envirou  15.  fois  plus  peíante  aiant 
environ  15  fois  plus  de  maííe  á  meteré  en  mouve- 
ment  qu'un  ¿gal  volume  d'eau,  fenibleron  dernan- 
der  uíi  degré  de  chaleur  beaucoup  considerable 
pour  lúe  éehauffé  au  ¿me  me  poinc  que  reau;-il 
jn'étjoit  pas  natu  reí  <d*at  tendré ,  qu'au  contraire  le 
Mereure  feroic  plus  échaufFé  que  Teau  par  un  de- 
gté  de  chaleur  ¿gal.  Pour  m'aflurer  .d'un  fak  que 
je  iVeufle  pas  prévü,  je  pris  deuxereufets  tres-égaux 
dont  j'en  remptis un  d'eau  3  fe  laucre de  Mereure; 
je  crempai  dans  Tun  &  dans  1  autre  un  fii  d  acier 
égal,  &  chauffeégalemení  j  s'ií  y  eút  quelqueavan- 
tage  pour  le  plus  de  chaleur,  il  fut  toújours  donné 
au  creufet oú  étoit l'eau,  Apres  que  lacier  eur  été 

trempé 
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trempé  dans  Tun  &  dans  I'autre ;  je  mis  le  doigt 
dans  chacune  des  Hqueurs ,  l  eau  á  peine  avoit  prís 
une  chaleur  íenfible  ,  a  peine  avoit-elle  le  degréde 
chaleur  de  l'eau  tiede ,  pendantquela  chaleur  du 
Jylercure  étoic  telle,  quejene  pouvois  teñir  mon 
doigt  long-temps  dedans  ;  il  me  brúloic.  Je  ícai, 
&  qui  ne  le  f^ait  point  ?  qu'on  ne  peut  pas  juger 
fúrement  par  le  fentiment  du  toucher  du  degré  de 
chaud,  olí  de  froiddes  corps;  j'eulTe  voulu  avoir 
fous  ma  main  des  rhermométresdegrandeur  &de 
ígure  con  venable  pour  m'afíurer  davantage  du  fait, 
ou  pour  parler  plus  naturellemen^pour  en  donner 
aux  autres  une  preuve  incontestable  ;  car  quoique 
je  fcuííe  que  le  mercure  moins  froíd ,  ou  moins 
cbaúd  que  Tea u  peut  caufer  un  plusgrand  íenti- 
ment  decbaud ,  &  de  froid ,  parce  que  plus  de  par- 
ties  de  ce  fluide  íont  appliquées  á  la  fois  ,  contre 
le  corps  q  ui  le  toucfae ,  de  méme  que  l'eau  faic  plus 
d'imprefíion  Tur  nous  que  l'air  ;  quoique  dis-je,  je 
í^uíTe  cefait ,  la.  diíference  ici  étoic  íl  considerable 
qu'il  n'y  avoit  pas  á  craindre  d'erreur  du  cócé  des 
fens.  Mais  ce  qui  m'auroic  ótétout  fcrupule  ,  s'il 
m'enfuc  reílc,  &  une  preuve  qui  équivaut  ácelle 
qui  auroicété  donnéepar  les  thermomccres ,  c'eft 
que  iecreu*íet,dans  lequelétoit  leMercure;écoit  de- 
venu  feníiblementpluschaud  au toucher que  lau- 
tre.  Pourquoí  done  une  quantité  de  chaleur  ,  qui 
devroit  échauffer  le  Mercure  environ  13.  fois  moins 
que  í'eauj  réchauffe-t-elle  davantage  ,  &  conílde- 
rablement  davantage  t  Gn  pouríoit  diré  quejes 
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parties  du  Mercure  font  plus,  aisées  á  mettre  en 
mouvernenr  que  celles  de  l'eau,  qu'el les  con fer vene 
mieux  lachaleur  qu'elles  ont  acquife  ;  ees  raifons 
peuvent  étre  bonnes  Se  avoir  queique  part  au  phe-, 
noméne ;  mais  nous  enavons  une  meiüeure ,  &  qui 
apparemment  eíl  la  vraye  cauíe  de  eette  difference. 
Quand  on  trempe  l'aeier  rouge  dans  l'eau  froider 
on  entend  une  íorte  de  bruit,  une  eípece  de  íiíle- 
menr  eonnu  de  tout  le  monde ,  pared  á  celui  d'un 
tifón  allumé  fur  lequel  on  jette  de  l'esu  -r  quand  ora 
plonge  l'aeier  dans  le  Mercure  on  n'entend  pas  le: 
moindre  íiflement.  Celiii  qu'on  encend  ,  quand. 
l'aeier  rouge  efi:  plongé  dans  l'eau,  eíl  la  fuitcd'un 
boüillonnemenr  qui  s'y  fait .-  Sí  ce  boüillonnemenr 
eftapparemmenrproduitpar  la  rarefacción  coníide- 
rabie  Se  fubire  deí'air  contenu  dans  l'eau;  mais  queL 
qu'en  foit  fa  caufe  ,  il  furHt  qu'on  fcache  que  l'eau 
boutautour  de  l'aeier  qui  y  a  été  trempé ;  ees  boüiL 
lons  font  des  efpaces  que  l'eau  ue  remplit  pas ,  il  y 
a  done  de  temps  en  temps  des  efpaces  vuides  autour. 
de  l'aeier ,  ils  font  a  la  verité  de  peu  de  durée ,  mais 
ils  reviennent  frequemment ;  par  coníequent  l'eau 
ne  doit  pas  étre  regardée  comme  conrinuémentap- 
pliquée contre  l'aeier ;  elle  n'eíl  pas  continuemenr 
en  état  de  recevoir  toute  la  chaleur  qu'il  peut  luí 
donner ;  une  partie  de  eette  ehaleur  paíTe  dans  la 
matiere  qui  forme  ees  boüillons ,  &  íe  perd  avec 
elle.  Le  Mercure  au  contraire  plus  difficile  á  foule- 
ver ,  Se  qui  contiene  moins  d'air ,  eír.  toujours  ap- 

tliqus. contre  l'aeier  rouge,  il  prend  plus  de  cha- 
lar  3,    eonferve:  cellé.  q.ul£  a  acquife*- 
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L'acier  trempé  dans  le  Mercare  m'a  toajours 
paru  avoir  legrain  plus  gros,  que  le  méme  acier 
trempé dans  l'eauau  méme  degréde  chaleur.  Pour 
donner  ungrain  auííifin  á  l'acier  trempé  dans  le 
Mere u re ,  il  a  faílu  l'y  tremper  moins  chaud  que 
dans  1  eau,  LeMercure  refroidit  l'acier  plus  fubite- 
ment,  quoiqu'il  s'échauffe  lui-méme.  Ordesqu'il 
le  refroidit  plus  fubi.tement ,  l'acier  qu'on  trempe 
dans  le  Mercure,  felón  une  de  nos  remarques  pre- 
cedentes, quoique  trempé  au  méme  degré  de  cha- 
leur  ,  fe  trouve  dans  le  méme  cas  qu'un  acier  plus 
chaud  quieút  été  trempé  dans  unfluideplusfroid. 

Les  Ouvriers  de  di  ver  s  Pais  vantent  fort  leurs- 
eaux  pour  la  trempe.  Si  il  y  en  a  quiaient  plus  de 
ver  tu  que  d'autres  ,  il  y  agrande  ap  paren  ce  que  ce 
lie  fera  qu'autant  qu'elles  feront  plus  fvoides.  Si 
une  eau  pou  voit  plus  produire  d'effet  qu'une  autre 
fur  l'acier  qu'on  y  trempe:  ce  ne  feroit  que  par 
les  foufres  &  les  fels  dont  elle  fe  trouveroitchargée; 
or  je  ne  fcai  s'il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  eau  íoic 
chargée  d'aísés  de  foufres  &;  de  fels  pour  produire 
plus  d'eflfet  qu'une  autre  eau  ,  on  en  jugera  par  les 
expériences  fuivantes.  Ce  que  jedis-de  l'eau  Com- 
mune ,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  peut  le  diré 
auffi  de  la  rosee,  quoyque  tres  -  vantée  pour  les 
trempes;  &  entre  les  rosees  c  efl  celle  de  May  qui 
Ta  été  le  plus. 

Pour  fcavoir  fi  on  de  voit  beaucoup  fe  promettre 
des  eaux  qui  fe  trouveroient  naturellement  char- 
gées  de  certains  fels,  ouíi  par  des  addifions  de  fels, 
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on  pourroit  rendre  les  eaux  communes  plus  ■efK- 
caces ^  j'ai  rempli  d'eau  de  r  i  viere  pluíieurs  creufet-s 
tres  égauic  y  tous  tournés  fur  le  raéine  moule.  J'ai 
donné  á  l'eau  de  chaqué  ereufet  un  fel  different  á 
diííbudre,  6c  je  lui  en  ai  méme  donné  plus  qu'elie 
n'en  pouvoit  difíbudre;  Peau  d'un  des  creufets  é- 
toit  impregnée  de  fel  marin ,  ceüe  d'un  autre  de 
fel  de  verre,  celle  d'un  autre  de  fel  ammoniacv 
celle  d'un  autre  de  falpétre,  celle  d'un  ature  d'alun* 
celle  de  Tautre  de  vitriol  Pour,  faire  une  compa- 
raiíbn  exacte  de  TeíFet  de  ees  eaux  avec  celui  de 
Teau  purer  favois  un  petit  creufet  plein  de  eette 
derniere  eau ,  ¿gal  á  ceux  ou  étoient  les  eaux  eom- 
poíees,  Tout  érant.ainfí  preparé  >  je  faifois  chauffer 
deux  fils  d'acier  en  niéme  temps3  j'en  plongeois 
un  dans  le  creufet  plein  d'eau  ordinaire ,  &  I'autr© 
dans  un  des  creufet s.  plein  d'eau  chargée  de  íeL  A> 
chaqué  nouvelle  expérience  y  je  mettois  dans  le 
creuíet  d  eau  ordinaíre  de  nouvelle  eau  fraiehe; 
L'acier  trempé  rouge  couleur  de  cerife  dans  Peau 
commune^ou  dans  de  Teau  chargée  de  quelque  íel5 
¿*y  eft  toujours  endurci  á  un  point  tel  3  qu'il  ne-* 
toit  pas  pofTible  de  juger  par  la  lime ,  sil  avoit  pri& 
plus  de  dureté  dans  Pune  que  dans  les  autres ,  elle 
me  pouvoit  moLdre  fur.  Paeier  tiempé  ¿Lee  degr¿ 
de  chaJeur*. 

Pour  done  découvrir  fi  Peau  cEargóe  de  quelv 
<ques  íels  étoit.xapable  de  produire  fur  Pacier  uní 
eflFet!  beaucoup  plus  considerable  que  Peau  íímple^ 
j  <ai  chauí£é.l!aeier3  daos .  lePlomb  fondu  3  a  diversa 
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legres  de  chaleur  au  defiTous  de  la  couleut  decerife* 
Jí'ai  trempé  en  mcme  tenis  dans  Teau  puré  un  fil 
d'acier  :  quand  il  n*a  pas  eu  afsés  de  chaleur  pour 
prendre  dans  Teau  conimune  une  durere  confide- 
rabie !  pour .  sty  endurcir  au  póint  de  reGfter  a  la 
lime  3  je  irai  janiais  trouvé  qu'il  ait  pris  míe  duré- 
té  plus  confiderable,  dans  l'eau  eaipreinte  de  feLa, 
ce  qui  me  difpofe  á  croire^  qu'il  y  a  peu  á  efperer 
des  íels  mélés  avec.  leau  pour  augmenter  l'eíFe¡c~ 
de  la  tcempe; 

Gependant  qui  voudroit  ¿tendré  ees  ex périenees 
aufíi  loin  qu'elles  le  peuvent?  écre ;  il  reílerorc  á  les 
faire  fur  des  aciers  prepares',  pour  erre  xafíes  de 
Iong-,  comme  nous  havons  expliques  dausíe  mer- 
nioire  io€.  0n  verroiE  íi  les  fels  apparceroieni: 
des  changements  dans  les  ordres  de  grainuies  ; 
&  les  duretcs' de  chaqué  ordre de  grainure  ,  étant 
eílayées  avec  les  p  i  erres  3  donneroient fttr  cette 
matiere  des  éclaírciírements  completa  ,  dom> 
ne  í<jai  s'íl  y  a  beaucoup  á  íe  promettre  pous 
la  pratique ;  niais  nous  avoiis  averti  que  notre  deb- 
ite in  n  etoic  pas  de  traicter-des  trempes  dans  tonte 

leur  ótendue  5  mais  fe^iement-d'en  donner  les  no- 

'.  ■  > 

tions  les  •  plus  generales ,  Se  q_pel^ues  vues  pou  r  les..- 
perfe&ionner. 

Quand  on  trempe  Tacier  extrémemenr  cliaud5 
dans  1  eau  froide,  plus  chaud-  qu-ala  con  leu  r  de  ce- 
rife,  apres  qu'on  la  retiré  de  lean 5  fa  furface eíi : 
bl anche  ,  necte,  il  ne  paroíc  deffus  aucune  crafle  , 
sien  de  aoir arre ;  c'eft  ce  <ju'on  appeü&i  de » l'acier  r 
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bien  decówvert ;  Se  qUand  un  acier  trempé  á  un  (le- 
gré de  chaleur  plus  foible  qu'un  aütre3  fort  biane 
.Se  latrempe,  on  dit  que  cet  acier  {e  áécowvre  bien. 
Les  aciers  íedécouvrent  beaucoup  mieux  dans  les 
-éaus  chapgées  de  fels  5  q¿£~'' 'dans  l'eau  commune. 
L'acier  qui  n'eít  point  découv'ert  eftceluiíur  lequel 
il  reíle  une  eraíTe ;  cet  te  crafíe  eít  compoíse  de  quei- 
qués  matieres  ter  reu  íes,  mais  mé  tees  avec  des  matie- 
res  graffes,  qui  ontéré  fouinies  parle  charbon  Se 
parlefer  me  me.  Ce  font  ees  matieres  graíTes  qui 
Iient  enfembleles  parties  terreufes ,  &  qui  les  at- 
tachent  á  l'acier ;  íi  on  plonge  racier  dans  des  eau'x 
'chargées  de  fels ,  le  íel  diíTout  ees  matieres  grafTes , 
il  emporre  la  tache ,  córame  le  fel  du  favon  em- 
porte  les  taches  du  linge  &  des  étoffes.CettccraíTe, 
cetteefpece  de  tache  ne  reíle  point  ílir  l'acier ,  ni 
meme  lar  lefertrempés  exrrémement  chaud:  la 
chaleur  du  fer  &  celle  de  l'acier  étant  montees  á  un 
certain  point,  tout  ce  qui  arrive  de  gras  ,  d  onc- 
tueux  á  leur  íurface  eftalors  auííi-tót  confumé  qu'il 
y  eíl  arrivé. 

L'acier  qui  eír.  trempé  dans  le  vinaigre  s'y  de- 
coüvre  parfaitement;  il  m'a  paru  auffí  qu'il  y  prend 
plus  de  dureté  que  dans  l'eau  ordinaire  3  qu'il  y  de- 
vient  plus  eaíTant.  Le  Verjus  produit  un  effet  ap- 
prochant  de  celuidu  vinaigre. 

Pa  r  mi  Ies  fe  er  e  ts  pour  endurcir  l'acier  on  met 
prefque  par-tout  le  jusde  Raves.  J'ai  trempé  l'a- 
cier en  l'enfoncant  dans  Ies  Raves  me  mes.  J'ai  aufU 
faitexprimer  du  jus de RaVes aprésles avoir  pillees. 
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l'acier  trempé  dans  ce  jus,QU  da ns  laRave  mcme  ne 
m'a  pas  paruplusendurci  que  celuiqui  aététrempé- 
dans  le  v-inaigre ,  je  ne  í^ai  mcme  s'il  1  a  été  autant. 

Mais  une  liqueur  dont  l  eííet  n'a .pas  étéécjui- 
voque.,  c'eft  l'eau  forte ,  j  y  ay  trempé  de  l'acier  en 
dinereuts  états ;  je  lJy  ai  trempé  quelques  fois  fi  peu 
ehaudjq.u'á  peine  montroit-il  une  nuancede,  íouge^ 
regardeméme  dans  l'obfcüfifé- ;  íi  on  l'euc  plongé- 
a.lors  dans  l'eau  froide  ?  il  en  fut  forti  tr:és-liniable  -r 
&c  quand  il  a  été  retiré  de  l'eau- forte  il  étoit  bien 
trempé  ,  la  lime  n'y  pouvoit  mordrc.  Unediffe- 
ren.ee  íi  fenílble  ne  peut  etre  attribuée  quaux  el-- 
prits  pénetrants  de  l'eau  forcea  fans  doute  qu'ils  fe 
font  introduits  dans  l'acier' ;  il  n'eít  pas  furprenanc 
que  ees  efprirsa£tifs  aient  penetré  dans  l'acier,. pen- 
danc  qu'un  ílmple  íel  difíous  avec  l'eau  n'a  ríen 
operé.  II.  y  a  une  grande  diíFerenqe  dattivité  ¡  l'a- 
cier Iui-mcme  feroit  bientót  entierement  diviíé,, 
reridu  fluide,  íi  on  le  laiíToit  long-teinps  .dans  cecre: 
liqueur  ;  íi  on  ne  l'y  laiíTe  qu'un  inftant  ,  il  ne  fait 
qu3y  prendre  beaucoUp  de  dure  té;  une  piece  quel- 
que délicate  qaeíle  fut  ne  feroit  pas  pourcela  d£- 
figurée.  Le  fuccés  de  cette  expérienee  doic  faire  ten- 
cer  1'erTet.des  differentes  fortes  .d'efprirs  pourlen- 

urciuement  de  l'acier. 

J'ai  encoré  éprouvé  celui  de  l'efprit  de  fel  roarin,. 
il  a  endurci  l'acier  trempé  a  un  degtp  de  chalen  f9. 
anquel  Feau  eommune  ne  l'eur  point  endurci,  maia; 
je  doute  qu'il  ait  autant  produit  d'efFet  que  l'eau 
xbxte  j  aufflxet  efgrit  n'eíl  -  Ü  pas  ua  auíTi  prpmgt 
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diíTolvant  ííü  fértil  iva  pas  autant  defacilité  a  Vi  a-* 
xroduire  dans  fes  par  tries. 

Ton  te  mariere  quí  refroidicl'acier  létrempe  \  oti 
peut  le-tremper  dans  des  matierés  grafías  >  ou  Kui- 
íe  u  fes  y  c  o  n  i  me  fe  a  t  le-  fu  i f  >  i1  h  u  i  1  e  d  e  1  i  n  I s  h  u  ile 
¿'olive ,  1  'efprit  de  vin3  l'efprit  de  therebemine,  des 
refines,  &c.  mais  auíli eft-il aisé  deprévoir  qué  ees 
matierés,  aisément  infiammables  y  peuvent  aisé- 
ment* prendre  un  degré  de  chaleur  approchant  de 
celui  dePacier  q-u'on  y  trempe  >  fans  lui  óter  beau- 
xoupdelaficnne»  par  confequem  qu'elles  ne  kre- 
froídironc  ni 'fí  corífiderablemenc,  ni  fiiubitement 
que  feroienc  d*autres  li-qneurs ,  ou  méme  lJeau  con> 
íxijne. 

Ily  a  pourrant  des  cas  oú  Ton  doic  avoir  re- 
cours  á  des  trempes  análogo  es  a  ce  lies  qui  peu- 
Tent  ctre  faites  dam  ees  matieres>  Certains  outils 
no  n  t  be  fo  in  de  d  u  r  e  t  é  q  u  e  j  u  fq  a  aun  ce  r  t  ai  n  p  o  i  n  t ; 
il  n'eft  pas  nécefiaíre  queíaleur  a  i  He  jufqu'áréfífter 
a  la  lime  7  il  leur  faut  du  corps  Un  Faiíeur  d'In- 
Itruments  d^e  Matbématíque^  qui  a  a  tremper  des 
poiRtes  decora  pas  ,  les  chauffeá  la  chandelle,  done 
i\  dar  de  la  fía  mine  avec  le  chai  u  mea  o  íucceílive- 
üient  fu  ruñe  des  pointes ;  quand  cette  pointe  a  pris 
'Couleur,  il  l'enfonce  dans  le  fuif  de  la  chandelle 
roéme,  &c  la  voilá  afs^és  trempée.  M  ais  les  faux  nous 
donneront  un  exemple  plus  important  d'un  des 
<:as  *  o ü  ees  fortes  de  trempes  douces  font  néceffai- 
res.  Si  une  faux  écoit  trempée  au  méme  degré  que 
i'^ft  upe  coígfiée  5  que  Teíl  un  rafoir ,  que  l  eft  un 
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cornean  5  elle  n  en  couperoit  que  niieux  l'herbe; 
mais  á  Ja  quantité  d'herhe  qu'ellea  á  abbacre,  il 
eftimpoífible  que  fon  raiíiant ,  dequelque  fatjon 
qu'ií  íoit  irempé,  ne s '¿monde  bien  des  fots^n  im( 
jour.  Si  elle  étoit  tremp-ee  au  ínéme  pamt  que-  Ies 
cutres  oudls  dbnt  nous  venons  de  parler ,  le  fau~ 
cheur  ferou  done  dans  la  ne^efíué  de  la  faire  émou-v 
dre  plufieurs  fois  dans  un  jour  ;  quelle  per  te  de 
temps,  ¡s*il  avoic  á  la  porter  chaqué  íois  ches  un 
Taillaridier  ?  il  faodroic  peupler  too  tes  les  campa- 
gnes  de  cette  efpece  d'Ouvriers.  Les  chofes  les  plus 
cornmunes  dans  1-es  arrs3  font  pleines  d'inventions 
ingénieufes  aufqueiles  on  ne  prend,  pas  gar.de.  II 
a  falla  mettre  le  faucheur  en  éca.t  de  faire  les  fonc- 
tions  de  Tailhmdier pour  celaon  a  imagine >  &c 
lien  ne  l'eft  mieux ,  de  donner  aax  faux  une  forte 
detrempe*  qui  laifTe  á  l'acier  afTés  de  corps  ,  aííes 
de  fon píeífe  pour  qu'il  puifTe  étre  applau  par  le 
marteau  fans  íe  caíTer*  Au  moyen  de  cec  expédienr, 
des  que  le  crenchant  de  la  faux  eft  rrop  gros  y  Sí 
trop  mouífe3  lefaucheur  le  pqfe  fur  une  petiteen- 
clume  qu'il  porte  toujours  avec  lui  ?  &c  á  petits 
coúps  de  marteau  il  íe  rend  minee,  il  rapplatit; 
au  lieu  delefaireufer  fur  la  grande  rneuledu  Tail- 
landier  5  il  na  plus  qu  a  repaíTer  le  t  ranchan::  avec 
une  pierre  qui  n'eft  guere  plus  grande  que  les  pier- 
res  á  rafoirs ,  niais  done  legraineft  plus  gros.  il  eít 
vray  que  le  rrancham  de  la  faux  n'eft  pas  auílí  vif 
queceux  des  outils ,  dont  la  trempe  eft  plus  calían- 
te >  h  litaie  meme  peut  moxdre  deílus.  Mais  !a  gran- 
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'  deur  dé  k  maíte  dont  il  fait  partie ,  la  longuéur  ¿m 
manche  auquel  ü  tienr  ,  enfin  la  viceíTe  avec  la- 
quelle  la  fatix  eíí  pouíféé ,  touc  celaeníemble  fait 
que  fon  taillant  peut  coupef  l'herbe  ,  quoiqu'il 
nait  pas  une  extreme  dureté. 

Nous  nous  íbmmes  un  peü  arrétés  a  eet  outil,, 
ñous  ne  voulons  pourtant  pás  entrer  dans  le  dé-> 
tail  des  difíerentes  trempes  que  dijvers  Ouvriers 
luí  donnent  j  cela  eft  du  reflort  de  la  Taillanderie* 
ficnous  meneroit  loiñ.  Une  page  íufKroit  á  peine 
pour  nommer  tomes  les  drogues  que  quelques  Ote- 
vriers  fonc  entrer  dans  cette  efpece  de  trempe  ;  ils 
la  compofenc  de  la  pl  ti  pare  des  minéfaüx,  éc  mé- 
medes  préparatións  de  mineraux ,  de  plantes  d'uti 
gr and  nombre  d'ef peces  difíerentes ,  6c  fur-tout  de 
plantes  d'odeur  forte.  C'eft  la  thériaque  des  Tail- 
landiers :  je  ne  feai  s*i4  y  a  autant  á  retrancher-  de 
la  veritable  thériaque  qué  de  Celle-  cy;  mais  je 
fcai  que  quelques  Ouvriers  fbnt  entrer  dans  la 
trempe  de  leurs  faux  bien  des  matieres  inútiles  y 
&  d'autres  peut étré  nuifibles.  Léfond  íe  r-éduit  á> 
irempér  la  ratix  darts  le  fuif ,  ou  dans  des  matieres 
(equivalentes:  je  ne  fc_ai  m  eme  fien  la  trempant  dans 
Feau  boüillánte,  ou  chauíFée  aun  eertáin  point ,  oft 
ne  donnera  pas  á  fon  taillant  le  degré  de  dureté  Se 
de  íoupíeíTe-  qui  luifont  néceffáires.  Mais  comme. 
nous  Tavons  dit ,  cela  regar  de  un  autre  are. 

Pour  diré  cependant  un  m  ordeños  matieres  grafc 
fes,  8s  de  nos  matieres  huileufes>j,árt  rem  pé  de  l'.aeier; 
d^ns-lefuif j.dansJe  bo£urea,dan  sJ&GÍre^darali&uile^ 
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dans  la  refine,  dans  l'efprit  de  vin,  &  dans  le  favon. 
Touces  ees  t rerapes  n'endurciffent  pas  autant  que 
celle  á  Teau  froide ;  il  en eft  de  celles  ci córame  de 
celles  á  l'eau  boü  i  liante,  ou  chaude.  Sí  par  exemple, 
on  rrempe  de  l'acier  couleur  de  cerife  dans  de  l'ef- 
prit de  vin ,  il  n'y  prend  pas  une  dureté  fuffiíante 
pour  réfiíter  á  la  lime ,  &  fí  on  treinpe  l'acier  plus 
chaud  dans  la  méine  liqueur,  il  en  íorrira  aíTés 
dur  pour  que  la  lime  ne  puiíTe  mordre  deflus. 

Sion  trernpe  dans  l'eau  de  vie,  elle  endurcira 
l'acier ,  trompé  aun  degré  de  chaleür  oú  if  ne  íe 
fút  pasendurci  dans  1'eFprit  de  vin;  elle  ne  len- 
durcit  guere  moins  que  l'eau  commune :  auíli  la 
plus  forte  eau  de  vie  contient  elle  coníiderable- 
ment  de  cette  eau  commune,  córame  on  le  peuc 
voir  par  le  curieuxmemoirede  M.  Geofroy  le  jeune 
imprimé  parmiceux  de  l'Academiede  l'année  1718. 
p.  3  5.  il  y  enfeigne  les  manieres  les  plus  exaóbes  d'é- 
prouver  l'eau  de  vie,  &  Tefprit  de  vin.  il  trouve 
que  de  bonne  eau  de  vie,  loi'aíe  &  marchande,aprés 
avoir  été  brulée,  laifle  la  moitiéde  ion  poids  de 
fiegme  pur.  Cette  partie  quiaété  brulée  eft  celle  qui 
eüt  composé  lefprit  de  vin,  íion  1  eüt  recuedans 
un  recepíent.  Cet  efprit  de  vin  mis  á  Tépreuve, 
donne  lui-memebien  plus  de  la  moitié  de  fon  poids 
en  flegme  ;  &  ce  qu'il  en  donne  n'eü  pas  probable- 
raent ,  ábeauepup  pros ,  tout  ce  qu'il  en  contient. 

Venons a prefent a coníiderer  lacier  par rappof t 
aux  difpoíitions  qu'on  peut  lui  donner  pour  étre 
plus  fulceptible  de  la  tjrenipe.  Suivant  ce  que  r$>us 
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avonsdit  de  la  caufe  de  fon  endurciffement  fubír, 
&  mémedeia  caufe  de  h  transformar  ion  dti  fer 
en  acier  3  H  ne  paroít  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus 
avantageux  á  faire  5  que  de  remplir  íes  inrerfticesj. 
qui  font  entre  les  moiecules  de  l?acier  ,  de  plus  dé 
part  ies- fulfureu  fes- &  falines.  Pour  y  par  venir  qu'y 
a-i'il  de  mieux  quede  lechaufferaumilieu  de  rilarte* 
íes  qui luren  puiffentfournírf  C'eftá  quoi  renden  t 
les  trempes  en  paqnet.  Nous  nous  í omines  déjá. 
rrouvés  dans  lanéceílué  dé  parler  plus  d'tine  foi& 
de  ees  fortes  de  trempes;  el  les ne  font  point  une 
facón,  parckii líete  de  treniper ■  Taerer  ;  car  ici  on 
trempe  a  l'ordinake  hicie*  dañs  Teau  froide  ;  maii 
>  e  1 1  k  s  í  u  p  p  o  fe  n  t 5  ú  ta  e-  fa  <£b  n  pa  r  t  fe  ó  íi  e  re  á  e  Jfé  c  h  a  u  ffer 
avmtde  le  trenvper;  au  lieu  de lüi  faire  prendre 
la  c o  ti  1  e u  r  de  ce  r  ¿  íe  en  lepo fa rit  i  m  med  íate m e nt 
au  milieu  des  ctiarbons  ¡on  le  renferme  dáns  Jkü 
hoi  tes,  de  tole  j  done  con  tes  les  jointures  ib  nt  bien 
enduíres  de  re.rrre  ,  afin  que  la -flamme-  ne  trouve 
point  d'entrée  dans  ees  boítes-,  II  y  efl  environné: 
des  uigredients  coiivenables^  On  ísy  fait  chauffer 
une¿  ou  pLafiéurs  heares,  &  da ns  l'inftant-qu'óiv 
le  retire  de  k/bdite  bn  le  plange  dans  l'eatí;  - 

Les  bafes^  des- trempes  en  paquet  >  ou  les  princi- 
pales mar  i  eres  dont  on  enveloppe  les  pieeesqa  on 
veú.t  chauffer  pour  íeur  don  ner  cerré  forre;  ¿t  t re  ft& 

,  íonrdes  íuyesi  ou^  dú  charbon  5  la  fuye  ordi^ 
naire  y  eíl.  tres-  fouvent- empioyée ;  chaque-Gu- 
y  rier  a,  ía  methode  pour  rendre  íii  rrenype  en  pa*=- 
qu^x  mei Llenre ;  &:;íeloj^  le.Ur:  ibuiLfelá^íiüt ü mé  ¿  ilfc 
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¡••¿On  ne  peut  rien  de  mieux  ,  &  de  plus  utüement 
inventé  par  rapporr  aur  trempes  „  que  cerré  faco'rt 
de  rremper.  Nous  avons  vu  grand  nombre  de  fois,. 
que  dés  qu'bn  augmente  la  d  ureté  de  i'acier ,  qu'ort 
Je  rend  plus  caflanc ,  &'  qu'en  me  me  remps  on  grof- 
fít  fon  grain  ,  ce  qui  eíl  un  vray  inconvenientr. 
Au  moyendes  trempes  en  paquet ,  on  peut  te  ten- 
dré plus  dur  ,  fans  le  rendre  plus  Cíiflant ,  &  fans  lili 
donner  un  graiñ  plus  gros.  Etcelá  parce  qu'un  a~- 
eier  qui  a  été  trempe  en  paquee,  ou  plus  exacle- 
ment  parlanr,  qui  a  été  trempé  aprés  avoir  été  re- 
cuir  en  paquet  ,  parce  que  dis-je  ceraoier  n'étanc 
rrempé' que  couleur  de  cerife,  fera  auíTi  dur  que 
s'ií'  eúr  été  rrempé  prefque  blanc ,  fans  aveir  été- 
recuit  :  on  donne  de  la  dureté  en  confervant  íé- 
corpsde  l'acier ,  &  láfineflede  ion  grain. 

NTais  les  trempes  ou  recuits  en  paquet  ne  fonr 
pasíeulemenr  faits  pour  l'acier,  iis  endürciflent  íe 
fer,  ITs  le  rendent  íufceptibles  dé  íá  trempe.  C'efl; 
avec  les  tfempes  en  paquee  qu'on  donne  aux 
limes  de  fer  une  dureté  a  peu  prés  égaíe  a  cellé  des- 
limes  d'acier ,  qufon  endurcit  les  plat  ines  &  divéf's 
autres  pieces  des  fuíils. 

Pour  prendre  des  idees  plus  nettes  dés  efrets  efe: 
cette  trempe  ,  confiderons  d'abord  ce  qu 'o perene 
fur  le  fer  les  recuits  qu'ón  lui  dbnne ,  ío'r'fqu'on  fUi 
faie  fouífrir  un  long  feu  apres  l  avóir  enveíoppe. 
des  fu  y  es  de  d  autres  matieres.  Ileft  vifíbíe  que  cette 
operar  ion  tendá  convertir  le  fér  en  acier,  les  expé- 
'  láences  que  nous  avons  ra'p  pürtees^íins'  íésmeitíói^ 
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res  quiont  cette  converfíon  pour  objet,  n'en  í^ais- 
xoient  Iaiífer  douter  3ce  íont  méme  nos  recuits  des 
trempesénpaquet,quim'ontdonnéIeplusdelumie- 
res,  pourdécouvrirlaroaniere^e  faire  cette  conver- 
sión. Quand  on  retire  ie  fer  du  paquet  oü  il  étoit 
renfermé  ,  ía  premie  re  couche  eíl  devenue  acier. 
5 i  on  le  trempe alors  dans  leau >  il  n'eíl done  pas 
«tonnant  qu'il  y  prenne  une  dure  té  qu'il  n'y  au- 
■roit  pas  priíe  aupara  van;.  Si  on  caíle  cene  piece , 
onlui  voit  tout  au'tour  un  cordón  formé  degrains 
pareils  a  ceux  qu'a  1  aciér  trempé.  ¡Víais  íi  les  ere  ra- 
pes en  paquet  nous  ont  conduit  i  l'art  de  convertir 
te  fer  en  acier,  cet  art  i  fon  tour  nous  met  en  «tac 
4e  voir,  pourqupi  ees  trempes  operent,  &c  de  les 
poner  au  ipoint  de  perfección  ,  oú  elles  peuvent 
aller. 

Si.  c'eít  de  f  acier  qq*on  recuit  pour  le  tremper 
«n  paquet ,  les  matieres  donr  il  eft  environné  le 
rendronc ,  pour  ainfi  diré  plus  acier ,  féleveront  á 
un  plus  haut  degré  d'acier ,  en  feront  un  acier  plus 
Én  j  il  s'endurcira  done  davantage  érant  trempé 
au  méme  degré  de  chaleur ,  felón  une  des  regles, 
que  nous  avons  données  dans  ce  memoire.  L'acier 
<jui  chauffe  dans  le  paquet  eft  environné  de  ma- 
lieres  qui  abreuvenc  ía  furface  de  foufres,  &  de  fels; 
la  quamtitede  foufres,dont  il  étoit  penetré  naturel- 
lement,  eft  doncaugmentée,  il  en  a  done  davan- 
tage «ntre  fes  parties ,  que  fi  le  feu  eür  feulemenc 
fait  íortir  de  dedans  íes  parties  une  porción  de  ce 
<juj  y  étoit.  Lorfjuon  trampera  cet  acier ,  plus  pe* 
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netré  de  foufres  5  &  de  íels ,  quoiqu'on  le  trem pe- 
an méme  degré  de  chaleur ,  apres  latrempe  il  aura 
plus  de  dureté  qu'il  n'en  eút  eu. 

Mais  ce  qui  efí;  furrout  á  remarquer  iey,  c'effe 
que  íi  le  recuit,  qui  a>  precede  la  trem  pe  a  n'a  pas  été 
d'une  longue  durée ,  les  ion  fres  &  les  íels  naur 011 1 
pas  penetré  avante  iln'y  aura  que  ce  qui  íera  pro- 
che  de  lá  furfaee  qui  aura  pris  une  difpofition  a 
s'endurcir  davantage ,  le  refte  aura  done  autant  de 
eorps  ,  que  s  il  neñt  pas  été  trem  pe  íi  dur. 

Qpique  la  reflemblance  íbit  parfaite  pour  le: 
fond  entre  les  reeuits  des  trempes  en  paquet  ,  & 
ceux  qu'on  empioye  pour  convertir  le  fer  en  aciery 
il  y  a  pourrant  des  matieres  qui  conviendroiens 
aux  uns ,  &:  qui  ne  eonviendroieñt  pas  aux  autres ; 
¿1  y  a  des  matieres  qu  011  doit  éviter,  lorfqu'íl  s*agic 
de  convertir  le  fer  enacier ,  &C  qu  on  doit  prendre: 
par  préference  pour  les  trempes  en  paquet.  Les  raí- 
fons  de  ees  difterences  nons  ouvrironr  en  méme- 
cenips  un  chemin  pour  perfeótionner  nos  trempes- 
Apres  que  le  fer  a  été  convertí  en  acier ,  cet  acier" 
a  á  foutenir  plufieurs  chandes ,  il  faut  quJil  réfífte- 
au  marteau  íans  s'entr'ouvrir ,  fans  íe  geríer ,  que 
íes  parties  aient  de  la  difpofition  á  fe  reunir.  Qnandi 
on  fait  de  l'acier  oñ  doit  done  fe  donner  de  garde 
d'employer  les  matieres  qui- le  renden  t  trop  diffc. 
<dle  á  travailler.  On  doit  de  méme  éviter  de  faire 
produiic  ía  conversón  par  des  matieres  trop  vola- 
siles,  qui-  s'écliaperoienf  dans  qnelques  chati  desv 
a$íi  le.  laifleroient  crop  s'aábiMir*  Il  n'éneit  |>3s% 
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de  -merae  des  aciers  ^lifjbjd  recuit  en  paquet  pour 
jes  ere m per.;  ils  font  aítuellement  fa^onnés  en  ou- 
:tils ;  car  on  doit  f^avoir  qu  on  ne  trempe  racier  en 
paquee  ,  ni  au tremen t  ,  qu'apres  íui  avoir  donné  la 
forme  íous  laquelkíl  doit  refter  :  en  íbrtant  du  re-* 
cu  ir ,  on  trem  pe  ees  outils ,  &c  on  ne  .s'embarafíe  pas 
q.u'ils  íouriennenc  dífficílement  le  marteáu ,  on  ne 
doit  plus  íes  forger ;  que  leur  dureté  vienne  de  ma- 
nieres tres  -  volátiles ,  c*eíl  auiíi  ce  qui  n 'importe 
point^puifqu'iJsned-oiveiitplusctreremisíur  lefeu* 

Maís  les  matieres  qu'on  cherche  au  con  traite 
■font  celles  qui  pe u ven*  leur  donner  plus  de  dureté, 

les  pene t re r  le  plus  promptement,  Aulieu  que 
dans  la  con  ver  fian  du  fer  en  acier  ¿  on  veut  que  Ies 
matieres  fulfureuíes  parviennent  jufqu*au  centre* 
afinde  lerendre  parrak  acier,  ici  íl  íeroit  á  fou- 
haiter  que  Íes  matieres  qu  on  employe  pour  les 
recuits  y  ne  paffaíTent  pas  par-delá  les  premieres 
jcouches.  Ce  font  ees  premieres  conches  qu'on  a 
befoin  d'avoir  dures.  On  veut  du  corps  aux  cou- 
ches  fuivantes  9  de  la  naiflent  qnelques  regles. 

i0.  Les  matieres  les  plus  propres  a  durcir  1  acier, 
JSc  á  le  penei rer  aisement  >  íom  les  meilleures  pour 
nos  trempes. 

z°.  Plus  on  peut  recuire  vite  &  a  petic  feu ,  & 
meilleure  efi:  la  trempe.  Si  le  degré  de  chaleur  n  al- 
Joit  qu  a  rougir  la  íur  faced 'un  rouge  foncé ,  noi- 
¡rátre ,  ou  uji  pe u  par-delá }  la  trempe  en  feroic  plus 
parfaite;  caralors  Tinterieur  de  la  pieee,  qui  eft 
toujours  moins  échauffe,  n'a  encoré  que  le  degré 
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de  chaleur  d'une  couleur  noire ;  d  ou  il  fuit  que  Ies 
matieres  fulfureufes  &  falines ,  qui  ne  s'introdui- 
íent  que  dans  Ies  endroits,  ou  elles  font  portees 
par  le  feu ,  alors  ne  íeroient  pas  portees  beaucoup 
par-delá  la  furface. 

3o.  Or  pour  recuire  vite  á  petit  feu ,  il  faut  les 
matieres  les  plus  propres  á  penetrer  le  fen  Pour 
bien  juger  de  l'erricacité  des  matieres  qui  doivent 
•ctre  employées  pour  ees  fortes  de  recuits  ,  pour  en 
faire  lesexpériences,  il  nefaut  done  pas  íeuiement 
étre  attentif  au  degré  de  dureté,  que  diíFerentes 
matieres  peuvent  donner  au  fer  ou  á  Tacier,  ilya 
nombre  de  matieres  >  qui  Ies  peuvent  rendre  Tun 
&c  l'autre  aufli  durs  par  la  trempe  qu'on  le  peut 
fouhaiter  i  &  il  ne  feroit  pas  aisédedécider  de  la  dif- 
ference  qui  feroit  entre  les  degres  de  dureté  pro- 
duits  par  diíFerentes  matieres.  Mais  il  s'agitde  voir 
quelles  font  les  matieres  qui  en  moins  de  temps , 
6c  á  un  moindre  degré  de  chaleur  rendent  le  fer 
plusdur.  Jedis  le  fer,  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus 
propre  que  l'acier  á  nous  montrer  le  íuccés  des  re- 
cuits ;  l'acier  prenant  toujours  une  dureté  confide- 
rable  á  la  trempe ,  le  fuccés  des  expériences  pour- 
roit  etre  plus  dífñcile  á  déméler. 

Dans  celles  que  j'ai  faites,  pour  m'inftruire  fur 
les  trempes  en  paquee ,  fai  done  choiíi  le  fer  .-  ce 
qu'eiles  nousapprennent  de  plus  favorable  pour  le 
tremper  en  paquet ,  le  íeraaufli  pour  tremper  l'a- 
cier. J'ai  r enfermé  dans  differents  creufets  des  mor- 
ceaux  de  fer  de  mémes  dimennons,&:  de  méme  cuja- 
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lité  >  Se  entourés  de  differentes  matieres,  Je  vais 
rapporrer  queíques-unes  des  principales  experien- 
ces  que  j'ai  faites  5  el  les  fourniront  des  trempes  quí 
me  paroiíTent  relies  qu  on  les  peut  demandar;  ít 
cependant  on  le  juge  á  propos,  on  pourra  multi- 
píier  ees  expériences  5  la  matíere  ü'en  fera  que 
mieux  approfondie. 

J'ai  eflayé  la  fuye  de  che  minee  totite  fe  ule. 
z°  Jai  aufli  eíTay  ¿  de  la  favate  reduite en  ehar- 
bonjles  Ouvriers  qui  fe -piquent  de  bien  rrempeir 
en  paquee  la  préferent  á  la  íuye,  Mais  il  m*a  été 
difEcí Je  de  m  appercevoir  de  differences  qui  fuíTent 
en  faveur  de  la  íavate.  Sí  elle  a  quelqu'avantage  ? 
il  eft  íi  peu  confiderable  qtfií  eft  ai-sé  de  le  rendre 
á  Ja  fuye,  &  méme  de  lui  rendre  plus3  par  Tad- 
dicion  de  quelques -unes  des  matieres  dont  nous 
parlerons.  D'ailleurs  la  fuye  eft  plus  aisée  á  recou- 
vrer ,  ce  qui  eft  queíque  chofe  s  quand  il  s'agit  de 
tremper  une  grande  qnantite  de  fer. 
3o,  J*aí  enfuiteeffayé  de  la  fuye  détrempée  avec  Vu* 
rine  >  la  piupart  de  ceux  qui  trempent  des  limes  en 
paquee  n'y  cherchen t  point  d 'ature  fa^on.  lis  pren- 
nent  par  préference  1' uriñe  la  plus  vielle  ¡k  la  plus 
épaifie.  On  détrempela fuye  avec  l'urine  aconfif- 
tance  de  páte,  &  on  enveloppe  de  cette  eípece  de 
pare  les  pieces  de  fer.  L'urine  a  acceleré  l'eftet  de  la 
luye  y  le  fer  en  a  été  plutót  en  état  de  prendre  la? 
trempe. 

4°,  J'ai  effayé  le  chachan  de  favate  détrempé 
avec  l'uniae,  &  y  ú  compare  fon  eifet  avec  ceíui 
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<r  de  lafuye  détrempée  auffi  avec  Turine,  je  ivai  point 
reconnu  encoré  dans  cette  épreuve  que  la  lávate 
eúc  quelque  avantage, 

y°.  Jai  melé  une  partie  de  fleurs  de  foufresavec 
deux. parnés  de  fuye,  fans  y  ajouter  d'urine:  le 
foufre  a  paru  arréter  TeíFet  de  la  fuye*  Le  fer  n'a 
pas  pris  de  dureté,  quoiquil  eút  été  bien  durci 
pendanc  le  méme  temps  par  de  la  fuye  demelée  avec 
Turine, 

6o.  Dans  une  autre  expérience  f  ai  melé  une  par- 
tie de  fel  marin  reduic  en  poudre  >  avec  de  la  íuye 
feule,  La  fuye  détrempée  avec  Turine  naa  pas  a  beau- 
coup  prés5autant  endurci  le  fer  pendanc  le  méme 
temps, car  il  fauc  toujours  remarquer  qu'il  s'agit 
ici  princípaíemenc  de  la  durée  du  recuic. 

7°.  Pour  continuer  á  éprouver  TeíFet  des  fels* 
j'ai  melé  du  fel  marin  dans  de  la  fuye  détrempée 
avec  Turine. 

8o*  Dans  d'autre  fuye  détrempée  avec  Turine 
j'ai  mis  méme  poids  de  fel  ammoniac  en  poudre, 

9o.  Dans  la  fuye  détrempée  avec  Turine,  j'ai 
melé  du  fel  de  verre. 

io°-  Dans  la  íuye  détrempée  avec  Turine,  j'at 
melé  de  la  potaíTe* 

Ces  quatre  derniers  efTais  aíant  éte  faits  pendant 
la  méme  durée  de  feu  ,  le  fer  entouré  de  fel  ammo- 
niac a  pris  le  plus  de  dureté,  quoique  fa  place  par 
rapport  au  feu  fue  une  des  moins  favorables,  La 
compofítion  oú  étoit  entré  le  fel  marin  avoit  dur- 
cismáis  moins  >  celle  des  deuxautres  fels  n'avok 
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lien  produir.  Si  I'effet  du  recuit  eíl  acceleré  par 
le  fel  rparití  y  il  l'eft  done  encoré  plus  par  le  fel 
ammoniac,  Quand  je  dis  que  les  autres  fels  n'aj 
voient  rien  produir  *  je  ne  veux  pas  diré  qu'iís 
n'eulTent  ríen  produir  par  la  fuire;  il  s'agit  de  leur 
cfFet  dans  le  temps  qui  avoit  fuñí  au  fel  ammoniac 
de  au  íel  rnarin  pour  agir  efficacement. 

ti°,  Dans  une  autre  expérience  a  la  place  d'un 
des  fels  précedenrs,  fai  mis  de  lagravelée, 

iz°.  Dans  un  autre  du  vitrioL 

Mais  de  ronces  les  expériences  que  j'ai  faites  fur 
les  fels  >  il  en  a.  réfuhé  que  le  íel  ammoniac  &  le  fel 
marín  étoient  icibien  fupé.rieurs.aux  autres ,  maís 
que  le  fel  ammoniac  l'emportoit  fur  le.  fel^  marin. 

13o.  Mes.  effais  fur  la  con.verii.on.  du  fer  en  acier 
m'ont  fair  connoítre  une  ma riere  qui rend  le  fer 
un  acier  plus  dur  qu'aucun  autra3  &  aufíi  plus  in^ 
traitable ,  c'efl:  la  fíente  de  pigeon  bralée  3  Se  re- 
duite  en  charboo  ,  je  m'en  fuis  promis  beaucoupt 
Je  fai  eífayée  piuíieurs  fois;  feule,  elle  a  produit 
auta-nt  d'eifet.que  la  fuye  detrempée  avec  furine  3 
&c  mélée  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  fel  marin* 
14o-  Je  crois  done  que  pour  faire  ua  recuit  auflt 
|>  rompí:  &  auíli  efficace  q.u'on  le  puiífe  foukaiter.  r 
il  n'y  a  qusá  prendre  de  cette  fíente  détrempéeavec 
Turine  &  meléeavec  du  íel  ammoniac,  ou  du  fel 
jmrin,  L'experience  m'a  appris  que  le  fer  s'y  en- 
durcifíbit  en  trés-peu  de  temps  %  jp  ne  Api  fi  ora 
parviendra  a  faire  mieiwe.. 

i$i  Áxt  Ixeii  de  fuye  ¡ai  aufE  employe  du  cbar^ 
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bon  de  terre  reduit  en  poudre^  &  melé  avec  le  fef 
rnarín  ,  &  cela  conduit  encoré  par  mes  expérien* 
ees  fur  la  converfion  da  fer  en  acier.  II  a  bierc 
durci  *  &  je  ne  f*$ai  s'il  n*a  pas  fait  plus  d'effet  que 
la  fu  ye* 

II  nous  refte  á  parler  d'un.  recuic  cPune  autre 
efpece  que  celui  qu'on  donne  aux  ou  vrages  d'acier 

f)6ur  les  tremper  plus  durs  ,  d'un  recuit  qu'on* 
eur  donne  au  contraire  pour  les  ramoflir.  Si  l?a- 
cier  qui  a  ¿té  trempé  le  plus  dur  *  eft  remis  au  feu  y 
qu'on  lui  faíTe  prendre  un  degré  de  chaleur  appro- 
cíianc  de  celui  qu'il  avoit  lorfqu'il  a  ¿ce  plonge 
dans  I*eau  >  on  luí  feraperdre  la  dureté  qu'il  avoít 
acquife  ;  íi  redívient  mou ,  limable;  le  cíiauffer 
a¿níi>  efi  ce  qu'on  appelle  le  recuire.  Mais  outre. 
ce  degré  de  chaleur  y  entre  ce  reeuit  qui  rend  l*e£- 
fec  de  la  trempe  abfblumenr  nul  y  H  y  a  une  infi- 
nité de  recuits  de  degré  de  chaleur  moyenne,  quí 
n'óreroncá  Tacier  qu'une  partie  de  fa  dureté,  &£ 
qui  lui  rendronc  une  partie  de  fa  foupleííe. 

Comme  on  n'eíl;  pas  maítre  de  tremper  un  ou- 
til  d  acier  preci semen t  au  degré  de  chaleur  qu'on- 
íouhaiteroít  y  quJen  voulant  neluifaire  prendre: 
que  la  durete  néceflaire,  on  pourroh  lui.  en  faire; 
p  rendre  rrop  peu  ;  Tuíage  eft  de  tremper  dans  l'eau 
froide  les  ourils  d'acíer  fin^aprés  les  avoir  rougi  a 
peu  prés  en  couleur  de  ce rife.  On  laifíe  cene  dure  té: 
anxou  vrages  á  qui  elleconvient>&  onen  otea  ceux; 
qui  n*ont  pas  befoin  d'en  avoir  tanc  y  mais  qui  ont 
befoia  d? avoir  plus  de  corps  j  £¿  on  léur  en  ote: 
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plus  ou  moins  >  felón  Pufage  auquel  ils  font  def- 
tínés  ^  8c  auííi  felón  la  qualité  de  Pacier  dont  ils 
font  faits.  De  deux  cifeaux.dont  Pun  eíl  deftiné 
a  cotí  per  le  Fer  á  froid ,  &  Pautreá  couper  dubois, 
on  ótera  plus  $  par  le  recuit ,  de  la  durécé  du  cifeau 
qui  n'auraá  agir  que  fur  le  bois. 

Ce  feroit  encoré  matiere  á  un  aíTés  long  traite  * 
que  d'exaniiner  á  fond  ce  qui  concerne  les  diffe- 
rentes  fortes  de  recuits ,  la  maniere  de  les  pro* 
portionner  aux  differentes  fortes  d'ouvrages  >  Se 
aux  ouvrages  faits  de  difiFerents  acíers;  mais  nous 
nous  reftraindrons  encoré  ici3  commenous  Pavons 
fait  par  rappoVt  aux  trenipes  ¿  aux  nótions  les  plus 
generales. 

On  connoít  par  la  couíeur  de  Pacier3  sil  eíl  afTes 
chaud  pour  etre  trempé  ;  de  méme  connoít-on  par 
fa  couleurs'ii  eífc  aíTés  détrempé,  s'il  eft  recuic  au 
point  oú  on  le  veut.  La  piece  qu'on  recuit  dok 
étre  placee  fur  les  charbons  de  maniere  qu'on  pui£ 
fe  apercevoir  les  differentes  couleurs  qu'elie  prend 
fucceííivernent-  Suppoíons  qu'elle  y  a  éte  mife^ 
mais  fuppoíons  de  plus  que  cette  piece  3  ce  mor- 
ceau  d'acier  quel  qu*il  foit ,  avant  d'&tre  trempee 
a  étéau  moins  polie  a  la  lime5  que  fa  couleur  eíl 
blanctie  y  d'un  blanc  qu*ont  le  fer  ou  Pacier  polis ; 
íuppofons  encoré  que  les  charbons  fur  lefquels 
nous  Pavons  placee  font  peu  vifs ,  qu'ils  ne  ícau- 
roient  PéchauflFer  que  lenremenc*  Si  nous  obfer» 
vons  á  prefenc  les  changements  qui  vont  fe  fairc 
álafurface,nous  verrons  d'abord  le  blanc  de  l'a» 
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cier  devenir  plus. pále¿  il  prendra  une  nunnce  du 
¿aune  le  plusfoibie,  eettenuanee  fe  fortiíiera  par 
degrés  *  &  enfin  le  jaune  parviendra  á  erre  ce  que 
Ies  Ouvriers  appellent  couleur  dsor?  &c  qui  daos 
lesaciers  bien  polis  i'eft  réellement.  Si  l'acier  con- 
tinué á  3JéchaufJer  de  plus  en  plus  ¿  la  couleur  d'or 
commencera  á  difparoítre,  elle  fe  melera  avec  une 
legere  teinturede  pourpre:  enfintout  ce  qui  etoit 
couleur  d*o-r3  deviendra  pourpre.  Le  pourpre  pren- 
dra  des  nuances  de  plus  foncées  en  plus  foncées, 
il  deviendra  violet.  Le  violet  fe  changeraenfuitff 
en  unbeaubleu  foncé ,  ce  bleu  fe  delaiera  inícníi- 
blement,  &  il  deviendra  bleu  elair5  &  du  plus  claír*- 
Enfín  la  derniere  des  couleurs  qu'on  pourra  fuivre: 
fe  ra  la  couleur  d'eau  >  qui eft  pour  ainfí  diré  íe  der- 
nier  degré  de  bleu*  Il  n'y  a  plus  de  nouvelle  cou- 
leur á  obferver,  entre  cette  derniere  &  la  pre- 
miere  nuan-ce  de  roupe5  que  la  chaleur  auementée* 
donnera  a  l  acier. 

Si  lacier  á qui  on  fait  prendre  couleur  efl  cbauf- 
fé  également  dans  toute  fon  étenduej  il  paroitr& 
par-tout  dJune  des  couleurs ,  ou  d'une  des  nuances 
de  couleurs ,  quenous  vcnons  de  détermi.ner;  mais 
s'il  eft  cliauíFé  inégalemenr,  Ies  couleurs  feront  di£ 
feremment  díílribuées  eomme  les  degrés  de  cha-- 
leur..  Qu'on  le  cha  u  fíe  par  un  bout,  &  que  iacka- 
leur  qu'acquierrera  le  refte  Jui  foir  ronce  commu- 
niquée  par  celíe  du  bout.qui  infeníiblementgagne- 
*ade  p roche  en  p  roche  ;  alors  on  trouyera  bicntó-t 
£ux  I aciex  la  fuice  entiere  des  couleurs,  Se  datoutes- 
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ieurs  nuances.  A  tnefureque  le  jaune  foible,  qui 
fera  la  nuance  la  plus  éloignée  du  bout ,  avancera, 
il  fe  fera  un  chaneement  dans  cfaacune  des  cou- 
leurs  y  qui  la  precedente 

Quand  lacier  a  eté  bien  poli*  &  chauffé  avec  des 
précautions  que  nous  ne  devons  pas  expliquer 
ici ,  ees  couleurs  ne  lecedent  en  beauté ,  &c  en  vi- 
■  vacité ,  á  aucunedes  plus  ¿datantes  couleurs  de  la 
peinture.  Au  relie  on  l^ait  qu'eiles  font  fixes  quand 
on  le  veut;  dés  que  l^ndroit  y  quia  pris  une  eer- 
taíne  couíeur ,  naugmentera  plus  en  chaleur  ,  il 
con  fe  r  vera  cette  couíeur,  Il  n'eft  per  fon  ne  qui  n'ait 
vü  de  1  acíer  en  violet  &  en  bleu  ,  on  lui  donne  ees 
couleurs  pour  embellir  encoré  ies  plus  beaux  ouvra- 
ges ,  &c  fur-  cout  ceux  -q-tii  font  dores  }  &  la  premiere 
fois  qu'on  ia  vú  ainfi  colore  y  on  aura  été  tenté  de 
croire  que  c'étoit  une  couíeur  rap portee  avec  le 
pinfeaUj  au  moins  n'au rondón  pas  imaginé ,  qu'un 
leger  degré  de  chaleur  a  fuffi  pour  la  luí  donner. 

Au  refte  il  n*eneft  point  de  ees  couleurs ,  com- 
me  des  ditferencs  rouges  qu'une  chaleur  plus  vio- 
lente donne  ánótre  metal  3  cesdernieres  pénetrent 
Tacier  de  toutes  parts;  Tacier  eft  rouge  interieu- 
rement  ¡  ou  en  état  interieurement  de  produire 
fur  nous  iefentiment  de  rouge  >  comme  á  la  fur- 
face ;  au  lieu  *jue  le  bleu  ¿  le  violet*  la  couíeur  d'or, 
done  nous  venoasde  parler^íom  feulement  á  la 
fur  face  de  lacier.  Laiílés  refroidir  ientememt ,  ou 
refroidiffés  fubi temen t  l'acier  qui  a  pris  une  de  ees 
belles  couleurs  ¿  fafurface  con fer  vera  cette  couíeur^ 
1  %  mais 
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ínais  em portes  avec  la  lime  la  premier e  furface  , 
caues  yótre.morceau ;  au- deffous  de  la  premiere 
íurfaee,  &  dans  tout  l'intérieur ,  vous  ne  trouverés 
plus  que  la  couleur  blanche  qui  luí  eft  naturelle. 
La  propriecé  de  fe  colore r  ainíi  par  differents  de- 
grés  de  chaleur  ireft  pas  particuliere  á  l'acier ,  elle 
lui  eft  commune  avec  le  fer ;  mais  le  fer  ne  p retid 
pas  de  íi  beíles ,  &  de  fi  vives  couleurs  que  lacier, 
£c  Ies  prend  moins  aisément. 

Si  on  vene  chercher  la  caufe  de  ees  diíferentes 
couleurs  qui  paroiífent  á  la  furface  de  nótre  acier  , 
il  faut  encoré avoir  recours  aux  pames  fulfureníes* 
de  ce  metal.  Et  aprés  tout  fí  nous  n'y  avions  pas 
recours ,  il  nous  faudroit  chercher  ailleurs  des  fou- 
fres  pour  produire  cet  effet.  Une  chaleur  douce  Ies 
fairélever ,  les  conduit  jufqu'á  la  furface,  Se  ils  lui 
donnenr  des  couleurs  differentes  felón  la  quantité 
qu'ií  y  en  a  de  raífemblés.  Mais  il  ñ'y  a  qu'une 
chaleur  mediocre  qui  puíífe  feindre  la  furface  de 
l'acier  par  les  foufresqu'elle  y  conduit;  íi  la  cha- 
leur étoit  plus  confiderable,  elle  bruleroit  ees  ma- 
tieres  inflammables ,  elle  ne  leur  permettroit  pas 
de  s'arréter  fur  la  furface. 

On  remarque  que  l'acier  qui  a  pris  couleur  fe 
roüille  moins  vite  que  l'acier  qui  eft  refté  blanc ; 
je  n'en  ai  pourtant  pas  fait  une  expérience  fuivie  > 
mais  ceux  qui  craignent  le  roüille  pour  leurs  fuíils, 
en  font  mettreles  canons  en  couleur  d'eau.  Il  eft 
trés-  cormu  que  l'huile  empéche  ce  metal  de  fe 
jroiiilier,  la  couche  minee  de  matieres  huileuf|s, 

Bbb 


fr7*     L'ART  DE  CONVERTIR 
olí  ílilfureufés  qui  le  colorent ,  doit  done  auíír  le 
préferver  de  la  rom  lie  ,  a.u  moins  jufqu„'á  un  cer- 
tain  point. 

Les  taches  appellées  rofes,  qu'on  trouvedansr'inte- 
riéurdel'acier,  doiventleur  origine  auxmemes-ma- 
tieres^uipéndant  une  chaleur  plus  con  fi de  rabie,  Se. 
dans  des  aciers  encoré  plus  chargés  de  ees  matieres, 
ont  été  pouífées  vers  le^centre  de  la  bille,comme  el- 
les  le  font  ici  á  la  fu  r  face.  Ou  ftl'on  veut  La  chaleur 
qui  a  mis  cesfoufres  en  mouvement ,  a-brulé  les 
plus  proches  de  la  furface,  &a  laifíe  les  interieur-s, 
íur  qui  elle  a  eu  moins  d'aclion. 

Qu'on  n'ait  pas  au  relie  |e  moindre  d'oute ,  íí  les, 
matieres  fulfureufesqui  colotént  nócre  aeicr- ,  vien- 
nent  de  Pacier  mérne^  ou  íi  elles  ne  viennent  poinr 
des  charbons  fur  leíquels  on  le.  fak  chauffer- ;  &  ce: 
ri'en  font  point  les  fu  mees  quis'attachent  áXa  fur» 
face un  fait  *que  nous  avons  befoin  de  rapporter  s. 
pour  revenir  amos  recuits ,  ote  toute  incertitude.- 
Aprés  qu'on  a  chauffé  un  outil  d'acier,  &  qu'on; 
L'a  eu-trempé  dans  l'eau,  íl  on  le  retire  fur-  le  champ,. 
'A  eíl  encoré  chaud,  &  fur-tout  jnterieu  remen  t 
l'eau  n'a  eu  le  temps  de  bien  refroidir  que  la- fur- 
lace.  Dés  quil eft  hors  de  l'eau ,  la-chaleur,,q\!e  fom 
interieur  a  coníervée  ,  íe  commu  ñique  de  p  roche, 
en  p roche  ,  la  furfaces'échauÉFsj  &r  échaufixe  á  un; 
Gercain.point  j.elle  paroít-jaune  pále,  enfuitecouT- 
leur  d'or,  violette  ,-bleue  >.eivun  mot  fl  1  acier  a  été. 
uetiré.  vite.de  lfeau:*i.l< fe  peindra  fucceífivement  de¿ 
testes  les;  cauleurs  qu!an . l.ui e út.  fait  gren die.  en .  les 
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cha13fFantiurl.es  charbqns ;  les  couieurs  que  prend 
cet  acier  au  railieu  del'air  3  ne  viennent  done  que 
des  matieres  qui  font  dans  faíubftance  propre. 

Mais  pour  revenir  á  nos  recuits  fur  Jeíquels 
nous  ne  pon vions  ríen  diré  dé  net^  jufqu'á  ce  qu'on, 
connüt  les  ordres  des  differentes  couieurs  ,  par  ou 
paíTe  i'acier  á  mefore  qu'il  s'échaufFe.  Il  eft  clair 
que  ees  recuirs  niettent  les  íbufres  de  l'acier  en 
mouvemerit ,  &  íl  eíVnaturel  ct'en  eonclure  que 
comme  ilsen  ameneht  a  la  furfacede  l'acier ,  qu'ils 
en  mertent  d  autres  en  état  d'étre  repris  par  ce 
metal.  Ce  qui  eft  de  certain  ,  &  fúr.quoi.  eft  fondé 
1'efFec  qu  on  attend  du  recuit ,  c'éffcqu'il  change  le 
grain,  Qu'un  acier  aic  écé  trempé  á  un  degré  de; 
chaleur  tel,  qu'il  ait  pris  un  grain  blanc,  ou  un 
grain  melé  ;  qu'on  calle  cemorceau  d'acier  en  deuxj 
qu'on  coníerve  un  des  morceaux >  &;  qu'on  donne: 
un  recuit  á  Tature ,  jufqu'á  cequ'ilíoit  bleu  clair  5. 
ou  couleur  d5éau;quand  il  fera  refroidi  qu'ort  le 
caíle  ;  qu*on  compare  cette  cañare  avec  celle  qu'on 
a  coníervée^  on  crou vera  celle.  du  morceau  recuit 
d'un  grain  plus  fin ;  mais  ce  quon  remarquera 
beaucoup  ,plus  diftin&emenc  >  c'eft  que  le  grain- 
de  cette  derniere  ca0ure .  fera  plus  terne  que  celui 
de  Tautre-  On  a  done  remis  i  acier  dans  un  écac 
pareil  a  celui ,  ou  il  fe  feroit  trouvé  s'il  eút  été 
trempé  moins  chaud  >  ou  au  degre  de  chaleur  qui 
donne  le  grain  qu*il  a  aprés  le  recuit. 

Il  y  a  deux  manieres  differentes  derecuire  un 
outil  j  comme  nous  avons  vú  deux  manieres  de 

Bbbij  ► 


V 


3Bo     L'ART  DE  CONVERTIR 

faire  prendre  couleur  á  l'acier.  La  premíete  eflefe 
tremper  Toutil ,  5c  de  le  laifTer  entíerement  5  o» 
preíque  entieremenc  ^refroidir  dansi  eau  5  oú  il  & 
été  trempé,  &c  de  le  porter  en  fu  ¿te  fur  les  char- 
bons  allumés,  jufqu'á  ce  qu'ii  y  foir  échaufFé  ai* 
point  convenable.  La  feconde  eft  de  tirer  Tacier 
de  Teau  immediatement  aprés  qu*il  y  a  été  plongéj. 
gíi  laiíTe  enfurte  venir  Ies  couleurs  fur  fá  furface>  gíi 
le  láiífe  5  pour  ainfi  diré  *  fe  recuiré  lui  mérne  ;  Se 
quand  fa  fur  face  a  la  nüance  de  couleur  qui  con- 
vient  au  recuit,  on  trempe  routil  une  feconde 
fois  j  gíi  le  laiífe  dans  l'éau  jufqu'á  ce  gu'il  foit  en- 
tieremenc refroidi.  Par  exemple  7  ü  on  veut  que  le 
trenchant  d'un  outil  refte  t resudar ,  on  lui  laiífera; 
prendre  la  couleur  d'or  &  auííitot  onle  trampera^, 
de  crainte  qu'ii ne  fút  trop  reeuit ^  trop  détrempé, 
ü  o  n  avoit  laiíTé  monte  r  l  a  couleur  jufqu3au  vio  le  t. 
Póur  un  autre  outil  á  quii'onveut  plus  dé  corps> 
on  lui  laiíTera  prendre  le  bleu,  &;  on  le  trempera  a- 
lors^pourrempecherd al  ler  jufq  irá  la  couleur  d  eau» 
ll  y  en  d'autres  a  qui  oaiaiflera  prendre  toute  la 
couleur  qu'ils  peuvent  prendre  de  la  forte  fans  les 
tremper  une  £econde  fois ,  on  ne  craint  *pas  qu'ils 
fe  recuifent  trop  par  la  chaleur  que  leur  a  ■!  ai  fíe- 
la trempe. 

Mais  il  y  a  un  terme  par-delá  lequel  le  recuir 
¿tant  pouííe^  il  óiera  a  l'acier  toute  la  dure  té  qu'ilí 
tenoit  déla  trempe,  &  pour  arriver  á  ce  terme s 
il  ne  faut  pas  *  á  beaueoup  prés,  donner  a  l  aeier  le 
degré  de  chaleur  quli  avoit  qua^d  ii  a  ét¿  trenipé. 
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De  l'acier  qui  aura  ¿té  trempébbne,  ou  prefque 
blanc  j  íera  entier ement  detrempé,  íl  aprés  l  avoir 
remis  au  feu  ,  on  luí  fait  prendre  les  premieres 
nuances  de  rouge.  Des  que  1  endurchTement  de  l'a- 
cier  dépenddes  íoufres  qui  font  fixés  entre  fes  nio* 
lecules  3  la  raiíon  de  ce  fait  eíí:  fimple.  Laciér  fe 
faiuYaisément  des  íoufres ,  &  retiene  ceux  dontií 
s'eít  faiíi.  Dés  que  la  ehaleur  aura  été  aífés  forte 
pour  fondre  ceux.  qui  ont  cté  refroidis  entre  les 
molecules ,  ils  rentreront  dans  les  mo lecules ,  íans- 
qu'il  foit  nécefíaire  que  l'acier  foit  aufíi  ehaud 
qu'il  1  etoit  lorfqu'íls  en  font  fortís ;  la  difpofí- 
tion  naturelle  de  l'acier  favorife  leur  entrée,.  5c 
s'oppoíe.  á  leur  fortie. 

Quand  on  fait  recuire  un  outil  á  la  forge,  il 
ja*eft  pas  toujours  aifé  de  voir  la  couleur  qu'il  y  ai 
prife  ;  les  environs  de  la  foree  font  rarement  aífés* 
éclaires3  fouvent  laíurface  de  i'outií  t:íí  crafTeuíe  y 
ee  qui  empéche  les  cóu-leurs  de  bien  paroitre.  Pour 
juger  done  íi  i'outil  a  eu  aífés  de  recuit ,  il  faus 
danscescireonftanees,  qui  font  les  plus  ordinaires,. 
avoir  recours  á  de  petits  expedients.  Il  y  a  des  ou- 
tils  qu'on  frotte  d'huile  avant  de  Íes  recuire,  l'huile 
qui  brüle  apprend  que  la  durée  du  recuit  a  eré; 
fuñiíante  :  aprés  avoir  un  peu  chauffé  d'autre^ou^ 
tils  j  on  les  frotte  avec  un  morceau  de  bois-  fee, 
Fon  juge  íi  l'outila  eu  trop,  ou  trop  peu  de  re- 
ciñe par  la  fa^on  dont  le  bois  brule.  Mais  ce  font-láí- 
précifénient  les  détails  ou  nous  nenous  fommespass 
propofés  d'entrer,  &  qui  regar  den  t  d'autres  aft&>- 
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Mais  nous  voilá  loin^  mérae  depuis  du  temps,  de 
nótre  arr  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier ;  aprés 
.a  v  oírmela  i  reí  ce  qui  le  regarde  dire£tement ,  nous 
avons  crü  devoir  expliquer  quelques-unes  de  fes 
.dépendances  ;  ne  trouvera-t  on  point  que  nous  Ies 
avons  tropétenducs  ?  elles  nous  laí fíen c  pourtanr 
encoré  beaucoup  a  diré. 
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PREMIER  MEMOIRE. 

Des  dijferentes  fortes  defames  de  Fer ,  ou  de  Fers  fondust 
&  de  leurs  qualtth ;  de  la.  maniere  de  rendre  ees  f ornes 
plus  purés  ;  0*  a  quoi  il  a  tenu  qu'on  ne  fit  de  Fer 
fondu  quantité  d'Ofrvrages  3  quongeut  jaire  de  Fer 
forgé. 

E  cara&ere  le  plus  fenfible  qui  diftin- 
gue  les  métaux,  des  mineraux  ,8c  des 
pierres  ,  c'eft  de  íe  íaifíer  ¿tendré  fous 
le  marteau ,  d'étre  malleables.  Mais  des 
que  le  fer  a  acquis  cette  proprieté ,  des  qu'il  ¡a 
prds ,  pour  ainíí  diré ,  le  principal  cara&ere  mét|^- 
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lique ,  il  differe  des  autres  métaux  en  ce  qu'il  n'ell 
pas  fufible  par  la  forcé  du  feu  de  nos  fourneaux. 
Tout  fer  forgé,  tour  fer  en  barres  peut  au  plus 
étre  téduit  en  uñé  forte  de  páte  aíTés  molíé  pour 
romber  par  gouttes;&  c'eft  ce  que  nous  avons  nom. 
mé  du  fer  chauffé  fondanc;  mais  il  ne  peut  plus; 
ctrerendu  liquide  comme  le  peuvent  étre  le  Piorno^ 
TEtain  ,  le  Cuivre }  l'Or  &  1* Argén t.  Gnparvient 
pourtant  ale  mettre  en  fufion,  mais  c'eít  en  luii 
donnant  des  fondants  qui  le  ramenent  en  quel- 
<que  forte  á  ion  premier  état;,  á  celui  oü  il  étoit 
immediatement  aprés  avoir-  eré  tiré  de  la- mine. 
Amíi  refondu  ilperd  fa  malleabilité  &  fa  fouplefley 
il  redevient  preíquauífi  dur  3  S¡c  aullí  eaíTant  quil- 
l'étoit  avant  d'avoir  étéafEné.*  la  plúpart  méme: 
des  fondants  le  rendent  trés-fpongieux. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer  a  forgé  en  barres  ^ 
on  eíl  done  contraiut  de  travailler  ce  metal  au  mar* 
teau ,  a.  la  lime au  cifeau  3  au  burin  ,  ou  avec  d?au- 
cres  outils  femblables  ;  ñc  fi  on  en  excepte  le  mar- 
teau ,  ceft  prefcpie  toujours  á  froid  qu'on  le  fa- 
<£onne  avec  ees  outils.  Or  comme  il  eft  alors  tres- 
dura  on  n'en  peut  faire  des  pieces  qui  aient  des\ 
ornements  recherchés  &c  finis ,  qu'avec  un  temps, 
con  fide  rabie.  Il  y  a  tel  clef  qui  a  oceupé  pendan tt 
pluíieurs  mois  un  Oüvrier  habile.  Quand  les  pie^-- 
ees  font  grofles  j Ja  dificulté  augmente  encoré  par; 
une  autre  coníideration  ;  on  commence  par  faire: 
forger  une  maíle  de  fér  }  compofée  de  plufieura 
bagres;,,  d'ou.  on.  guifle  comnae  d-un  bloc  deinair 
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bre ,  tirer  la  figure  dont  on  a  fait  faire  le  deífein, 
cu  le  modeile ;  cetce  maíTe,  faite  de  diverfes barres 
foudées  les  unes  contre  les  autres,  n'eft  pas  tou- 
jours  d'une  tifiare,,  d'une  folidité ,  auíG  uniforme 
que  le  bloc  de  marbre,  aüquel  nous  venons  de  la 
comparer  ;  íouvent  il  refte  dans  l'interieur  des 
fentes,  des  crevaíTes3  des  endroits  mal  réünis,& 
quelques  fois  on  ne  parvient  á  découvrir  ees  en- 
droits défe¿tueux ,  qu'aprés  avoir  emporté  bien  du 
metal  avec  le  cifeau.  II  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
de  pareils  défaurs  rendent  inutile  tout  le  travail 
precedentj  on  eft  obligé  d'abandonner  la  piecea 
pour  en  forger  une  nouvelle,  avec  le  méme  rif^ue  ; 
c'eftce  que  les  Ouvriers  appellent  faire  un  páté, 
&  il  leur  arrive  quelques  fois  de  faire  deux  ou  trois 
de  ees  mauvais  patés  ,  avant  de  par  ven  ir  á  une 
maíTede  fer,  qui  merite  d'étre  employée.  Mais 
le  prix  de  ees  fortes  d'ouvrages  peut  encoré  mieux 
mettre  au  fait  du  temps  qu 'i Is  demanden  t.  Les 
Curieux  de  fer  bien  travail  le  connoiílent ,  á  París , 
le  marteau ,  ou  en  terme  de  Serrurie ,  la  boucle  de  ^ 
la  porte  cochere  de  1 'Hotel  de  la  Fer  té,  rué  de 
Ridhelieu,  il  a  couté  fept  cens  livres  dans  une  an- 
née  oii  tout  étoit  á  fa  commune  valeur ;  on  pare 
quelquefois  plus  cher  desgardes  depée  bienciíe- 
lées,  qu  on  nomme  par  honneur  des  gardes  d'acier, 
quoiqu'elles  ne  íoient  pour  l'ordinaire  que  de  ¿im- 
ple ferjmais  ki  ce  n'eft  pasla  matiere  qui  enche- 
rit  Touvrage.  A  laverité  ceux  de  fer  de  ce  prix 
.excefíjf  ne  í  onc  pas  communs ,  il  feroit  me  me  do^m- 
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niagequ*on  Ies  multipliat  jufqu'áun  certain  pointy 
ce  font  chofes  3  done  on  peuc  for.t  bien  fe  paíler, 
&c  qui  confomment  t-.ro p  de  teaips  3  qui  peut  erre 
mieux  empíoyé.  Mais  il  feroít  agreabk:y  qu'on  les 
püt  faire  á  juñe  prix^  ¡k  il  feroit  avanrageux.,  fur- 
tout  pour  la  décoration  des  grands  Edifices  5  Se 
des  marfons  des  Farticuliers  3rqu'on  püt  faire  á  boa 
marché  de  beaux  ouvrages  de  ce  metal.  Les  balcón s? 
les  grilles ,  les-  portes  grillées ,  les-  rampes  d'efea^ 
Jier  ne  font  pour  Tordinaire  que  d'un.  travail  me- 
diocre; on  n*y  met  ríen  de  bien  limé ,  de  recher- 
che ;  de  poli;  ou  íloay  veut  quelque  chofe  de  tel^ 
on  eft  forcé  d'abandonner.  le  fer  ;  ©ja  luí  fubílitue 
Je  cuivre  >  qui  >  quoique  plus  cher,  revient  á  beau- 
coup  moins  etant  mis  en  osuvre.  Ceqti'il  y  a  en 
£er  dans  ees  grands  ouvrages  ne  font  guere  que  des* 
barres ,  ou  lames  roulées  qu  contournées  ,  &  aü 
plus   quelques  ornements  de  tole:  emboutie  ¿ 
toujours  longs  á  finir  ^  &  rarement  aífés  beaux* 
pour  étre  regardés  deprés.  A  peine  peut-on  cker 
dans  ie. Royanme  quelques  grands  morceaux  de  fer 
maffif  bien  travaillés  y  relies  que  font  les  fameufes, 
portes  da  Cháteau  de  Maifon  prés  PotíTy  ^ce  font: 
de  magnifiques  ouvrages  >  mais  il  n*y  a  guere  que^ 
des  Souverains^  ou  Ceux  qui  gouv-ernent  leurs  fi^ 
nances y  qui  puifient  faire  exécuter  queJque  choíe: 
de  pareiL  On  aífure  que  ees  portes  y  qui  ne  confif. 
tent  qu'en  trois  battaixts  y  ont  ¿té  aiatrefois  paiéest 
íbixante  -  neuf  mil  écus ;  á  combien  reviend roient>  ■ 
el  les  aujpuxd'hu  y  2  Enfin  ojq  n'ofe  entrepr  endxe  de^ 
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grands  5c  beaux  Ouvrages  defer  forge  a  caá  fe  des' 
ícmmes  exceíTives  quiís;  comeroient> 

Le  prix  des  ouvrages  de  Cuivre  5  &  méme  de 
ceux  d'Or ,  d'Argent  eíFconíiderablenient  dimi^- 
nué  par  la  facilité  qu'on  a  de  Ies  jetter  en  moule, 
&c  de  les  réparer  quand  ils  en  font  íbrtis  :  íansxccte 
facilité  nous  n'auriens  point ees  fuperbes  Sratues  3 
ees  grands  moreeaux  de  brenze,  &  une  infinité 
d'ouvragesde  cuivre  phis  communs  >  niais  plus  né¿ 
ceííahes;  A  la  verité  le  fe  r  avant  d'étre  parvenú  ai 
l'état  de  fer  forgé^  le  fer  tel  qu'il  a  étá  tiré  de  Ja 
mine  >  en  un  mor  le  fer  qi"Toir  appelle  fonte  de 
fer,  ib  cotile  en  moule  :  nous  devons  a  cette  ma-^ 
niere  de  le  mouler  divers  ouvragesj  3  mais  qui  na 
font  pas  d*une  grande  beaute,  &  quin'ont  de  va** 
íeur  que  proportionnellement  á  leur  poids  ,  conv 
me  les  contrecosurs  des  cheminées  /  les  poéles  3  les 
pots  ,  éc  les  niarmittes  de  fer  >  des  vafes  a  fieurs', 
des  tuiaux  de  con  dü  i  te  d'éati  ,  des  canons,  &c-,  Mais 
on  ne  fait  de  cette  matiere  aucudes  píeces  de  príx; 
les  ufagesmémes  aufquels  on  l'empioye  font  tréff* 
k  bornes.  Nous  ofons  pourtanr  nous  promettr® 
qu'ón  féra  dans  peü  >  avee  cette  méme  fbnte  de  fer  l 
des  ouvrages  aum  beaux,  auííi  finis¿  que  sHls  étoient 
de  fer  forgé  ,  ou  méme  d'ácier ;  qu'ik  engagerons 
á  Ci  peu  de  frais-^  qu*on  ne  craindra  pas-de  les  en- 
rreprendre  ;  mais  avant  d'expliquer  ee  fecret  ,  & 
de  faire  méme  femir  Técendue  de  Putilité  dont  il 
doit  écre  á  un  grandf nombre  d'arts  y  ñ  nous  fauf 
donner  id  quelques  notions  des  differentes-fprte^ 
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de  fontes  de  fer,  de  leurs  qualites ,  Scexpliqtfer  les 
■difficultés  qui  ont  empéché  qu'on  n'en  fít  les  ou- 
vrages  aufquek  nous  ne  doutons  nullement  ^u'on 
les  employe  par  la  fuíte. 

On  {qzit  y  &c  nos  nietnoires  preceden  ts  l'au- 
roienc  a-ppris  de  reítcj  que  Ja  matiere  qui  couíe 
¿ii  fourneau  ímniediatement  aprés  que  la  mine  de 
fer  a  été  fonduc  3  eft  ce  qu'on  appelle  fonte  y  &  eít 
un  fer  qui  n'efl  pas  malleable;  que  fon  car  altere 
eft  d'etre  dur5  ¿c  caflant.  Quand  cette  matiere  a 
été  moulee  enouvrage^  elle  porte  ordinairement 
le  nom  de  fer  fondu ,  lescanons  qui  en  font  faits 
font  appellés  des  canons  de  fer  ,  ou  de  fer  fondu, 
les  tuiaux  de  condui-te  d'eau  5  des  tuiaux  de  fer ,  ou 
de  fer  fondo  >  elle  ne  retient  guere  le  nom  de  fonte, 
que  quand  elle  a  eré  coulée  en  gueuíe,  ou  fous 
queiqu'autre  forme  a  qu'elle  ne  doic  pas  conferver* 
Nousne  l'appelleronsauííi  fonte  que  jufqu'á  ce  que 
nous  Taions  faít  jetter  en  moule. 

En  general  on  peut  díftinguer  Ies  fontes,  &c  on 
les  diftingue  en  deux  elaífes  parrapporta  lacou- 
leur  quJonvoitfur  leurcaíTu relies  unes  í ont  des  fon- 
tes  blanclies ,  *  &  les  a u tres  font  des  fontes  grifes.* 
■  ¿  lu  s*  la  diíference  des  mines  a  quelques  fois  parr  á  cette 
*  Vig^y,  difference  de  couleur  ;  fouvent  elle  vient  de  la  ma- 
niere dont  le  fourneau  a  été  chauffé  &  chargé. 

Quand  on  les  divife  en  fontes  b3 anches  &  en 
fontes  grifes  y  on  ne  prend  pourtant  quedeux  des 
termes  moyens >  qui  exprimen*  leurs  differentes 
jcoul&urs.  Paniii  les  griles  al  y  en  a  qui  íont  pief- 
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q-ue  noircs  5  &;  entre  les  blanches  &  les  grifes  5  ií 
y  en  a  de  nuances  variées  de  tomes  fortes  de  de^rés.- 
En  fin  par  mi  les  blanches  on  en  trouvede  pluíieurs» 
blanca  differenrs,  ll  y  en  a  une  forte  (Jai  pourroic 
faire  clafTe  á  part3  on  la  nonime  en  Champagne 
fon  te  ,  truitée  elle  eft  Manche  ,  mais  parfemée  de- 
taches  grifes  y  ou  noírátres  y  qui  imiten*  en  queU 
que  fa^on  celtes  des  Truites.  *  Fíg,  &< 

Les  fontes  blanches  fbnt  plus  purés  que  les  fon- 
tes  grifes  *  eiles  eontiennenc  plus  de  fer ;  nous  iJa- 
vons  deja  vd  ,  &  nous  en  donnerons  encoré  une 
preuve  >  qui  eft  que  dansles  forges5  on  retire  plus 
de  fe  r  forg€  d'un  certain  poids  de  fon  te  blanche  3 
que- du  méme  poids.  de  fonte  grife,  íl  y  a  plus  de' 
matieres  etrangeres  dans  les  fontes  grifes  y  &  fur— 
i-our,  probablemente  plus  dematiere  terreufe^  plus^ 
de  matiere  vitriffiée »  de  ce  qu'on  appelie  >  dans  les* 
£ourneaux  á  mine  de  fer  ,  du  laitier» 

La  caffure  des  fontes  blanches  paroít  d'une  tíf- 
fore  compare  >  on  n5y  vóit  point  de  grains  i  coníi-  , 
derée  attentivement  ,  elle  íembleroit  plutót  faite,  f 
de  lames  j  mais  tres- -prefíees  les  unes  contre  les  au- 
tres  y  &c  qui  ne  laiíTent  point  d'intervalles  entren 
elles  jcomme  en  laifTént  les  lames  de  fers  forgésa* 
Quelques  fois  les  caífures  dé  fontes  blanches  rnon* 
tarenr  des  radiations ,  ony  remarque  des  eípeces 
de  raíons  qui  fe  dirigent  a  peu  pres  vers  le  centre, pj; 
quelque  chofe  d'approchaiir  de  ce  qti'on  voit  dans  5  >  4*; 
oertainsregule&d'Ancimoine^mais-ceiieronrpoiir^ 
taarpas  des  .raions.fiibieiü marqués;  On:obfe^eis¿¿ 
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pourtáiit,      on  .au ra  befoin  aillcars  de  íe  rappeL 
lerxerte  remarque  r  que  le  blanc  des  fon  tes  Ies  plus 
blanches  >  n'eft  pas  de  Pefpece  de  celui  des  fers  á 
lames ,  ou  de  celui  de  i  acier  trempé  fondant ;  ees 
derniers  bíanes  font  éclatants  ^  ¿c  Tautre  eft  un 
blanc  mat^Le  blanc  des  fontes  comparé  au  blanc 
bnllanr  de  certains  fers,  eft  comme  celui  del'Ar- 
gene  mar,  comparéá  celui  de  l'argent  bruñí,  La  caC 
fure  desíbntes  grifes  eft  plus  fpongieuíe ,  que  celíe 
¿es  fontes  blanches  ,-elle  approche  plus  de  ce  lie  de 
1  acier  trempé,  elle  eft  fouvent  grainée >  mais  a 
graiiis  gtos  ,  mal  arondis  y  &  mal  dé  taches  les  mis 
des  autres,  Quelques  unes  >  3c  ce  font  fouvent  cel- 
les  s  qui  ae  fónt  ni  des  plus  grifes  5  ni  des  plus  blan- 
diesen: un  cordón *  qui  vient  de  Ja  croare  qui  les 
enveloppe  ?  qui  eft  compofé  de  grains  peo  difFe* 
rents  par  la  couleur  ,  &  la  figure  de  ceu-x  cTun  acier 
trempé.  On  eftime  aífés  celles-lá  pour  en  faire  de 

Si  on  examine  les  unes  &  les  autres  fontes  ala 
rnicrofeope,  les  fontes  bien  blanches  y  paroi treme 
toujours  d'une  tiíTure  compaéle  ,  on  y  pourraob- 
fer ver  quelques  lames  pía t tes  par  fe  mees,, mais  beau- 
coup  plus  petites  que  xelles  de  Tacier  ;  la  méme 
loupe  qui  fait  appercevoir  celles  dont  font  com- 
pofés  les  grains  d'un  acier  trempé  peu  chaud>  ne 
feroít  pas  appercevoir  ceJJes-cy.  Les  fontes  grifes 
paroiífentau  microfeope  d'un  tiíFu  teilement  fpon- 
gieux ,  que  tout  femble  un  amas  d  efpeces  de  crifta- 
*  Kg;$s  Jifacjons,  *  ou  íi  Ton  veiu  des  troííailles  >  des  ef- 
peces 
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peces  de  vegetar  ion  s  chimiquesjfaitesd'une  infinité 
de  branchages  *  entrelaces  ,  mais  compo fes  cha-  *  F/g,  s. 
can  de  petites  lames  agencées  Ies  unes  fur  les  au- 
tres  *.  Si  on  place  au  foyer  du  microfcope  des 
grains  des  unes  6c  des  autres ,  auíii  petits  que  les 
grains  d'un  íable  extrémement  fin-,  ils  y  paroiíTent 
plus  tranfpar^nts  que  le  fable  le  plus  criftallin  j 
íeur  tranfparence ,  &  fur-tout  la  vivacité  de  leur 
couleur  app roche  plus  de  la  tranfparence  Se  du 
brillant  du  Diamant.  Malgré  la  vivacité  de  la  cou- 
leur-quont  alors  Ies  grains  des  differentes  fontes, 
ondiftingue  la  couleur  des  grifes  de  celle  des  Man- 
ches j  les  grifes  refiemblent  plus  á  l'acier  poli ,  6c 
les  blanches  á  l'argent  poli, 

Mais  une  remarque  plus  importante  fur  Ies  fon- 
tes  de  fer  ,  6c  celle  qui  regarde  le  plus  l'ufage  que 
nous  voulons  en  faire  á  prefent ,  c'eft  qu'on  peut 
prendre  pour  une  regle  á  laquelle  je  ne  connois 
point  d'exception,  qu'elks  font  dautant  plus  du- 
res, qu'elles  font  plus  blanches.  Quand  ellesfont 
bien  blanches ,  il  n'y  a  lime ,  ni  cifeau  qui  puiíTenr,  I 
naordre  deíTus.  Au  lieu  quJil  y  a  des  fontes  grifes  , 
&  fur-tout  des  fontes  extrémement  bruñes  tirant 
fur  le  noir  í ,  qui  cedent  á  la  lime ;  jen  ai  trouvé  ^  , 
me  me  qui  fe  laifloient  aíTés  bienlimer,  6c  en  ge-  IS*7" 
neral  je  les  ai  toujours  trouvées  d'autant  plus  lima- 
bles,  que  íeur  couleur  étoit  plus  foncée. 

Aum  de  prefque  tous  Ies  fourneaux  á  fer  dont 
on  coule  la  fonte  en  moule ,  foit  pour  des  contre- 
coeurs  decheminées  3  Coit  fur-tout  pour  des  pots, 

Ddd 


3Í?4  L*A  RT  D'ADOÜCIR 
des  marmites ,  des  Canons  y  de  tous  ees  fourneaux 
dis  je  on  ne  tire  que  des  fonjes  grifes  \  íoit  que 
les  mines  qu'on  y  fond  don  nene  naturelJement  cea 
fortes  de  fonres,  fok  qu*on  les  y  rende  relies  pas 
les  circón  flanees  qü^onobferve  en  les  faifant  fon- 
dre.  L'uíage  ardí  na  i  re  eft  de  ne  poinc  jet  ter  en 
moule  les  footes  blanehes  des  grands  fotirneaux 
ce  neft  pas  qu'elles  n'en  pníTent  bien  la  forme  ; 
mais  les  ouvrages  de  fonte^quelques  groffiersqu'ils 
doivenc  reíler  5  ont  prefque  toujours  befoin  d'érre 
mi  peu  travaillés  3.aprés,quJiis  font  íortis  du  mou- 
le ;  au  moin  s  faut-il  abbatre  les  jets  de  la  fon  te  i  on 
iie  réüííit  pas  toujours  £  Jes  caíTer  afles  pris ;  on 
veut  emporter  les  inégalitésles  plus  confiderables  * 
les  é  barbe  r  i  on  pafíe  la  lime,  ou  la» rape  fur  la  plu- 
part  des  marmites;  Jes  canons  demandent  á  étre 
allezés.  Or  fices  ouvrages  étoient  de  fon  te  blanche5 
on  uferoit  de0us  les  outils  fans  rien  ©perer, 

Mais  quoique  nous  aions  dit  q u3i  1  y  a  des  fon  tes- 
grifes,  qui  fe  JaifTent  limer  afles  paflablement  il 
j  lie  faut  ponrtant  pas  efperer  qu'il  y  en  ait  qui  pour- 
roient  étre  propres  á  ra  i  re  des  ouvrages  qui  doi^ 
vent  étre  bien  finis  á  la  lime,  étre  cife les  ¿c  polis  j 
la  lime  prend  deíTus,  il  íeroit  eependant  prefque 
nnpoíTiblede  les  reparer  avee  les  cifeaux ^  &  Jesci^ 
felets,  Ces  outils  morderoient  fur  le  fer  fondu  ;  Je 
mal  méme  effc  qu'iís  y  morderoient  fouvent  plus 
qu'on  ne  voudroit.  Le  fer,  le  cuivre,  &:  touemé- 
tal  qu'on  cifele,  quon  repare  *  fe  doit  Jaiffer  con- 
per^comme  le  bois  % ou  méme  plus  net ;  on.en  doic 
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cíe  méme  enlever  des  coupeaux  3  qui  ne  foienc  pre* 
cifément  que  ce  qne-1'outil  a  rencontré  dans  ion 
chemin;  Se  ce  ri'eít  pas  de  cecee  fa^on  dont  nos 
fon  tes  grifes  cedent  a  i'outil ;  elies  y  ceden t  cotn- 
rae  feroíen-t  les  parties  dJune  pierre  de  gres;  elies 
s'égrainent ;  le  ciíeau  n*en  emporre  pas  des  lames, 
il  en  décache  des  gruméaux ;  íl  ne  coupe  aucun 
grain,  il  briíe  des  mafles  corapoíces  de  pluíieuts 
grains.  Inutilemenc  done  entreprendroit-on  d'en 
faire  quelque  chofe  de  finí 

Les  limes  réuííifTent  un  peú  mieux  de/Tus  que 
lescifeaux,  maísce  n'eft  pas  aíTés^  fic  s'il  y  avoi.c 
des  endroíts  oü  la  lime  les  uíeroic  >  il  y  en  auroic 
d  autres  fur  lefquels  elle  n'auroic"  point  de  priíe* 
Il  y  a  de  l'inégalité  dans  íeur  dureté ,  la  fonte  blan- 
che  fe  trou  ve  quelques  fois  tii-elée  avec  la  fonte  gri- 
fe, D'ailíeurs  quand  on  auroit  ciíeic,  limé.,  poli 
les  ouvrages  de  ees  fon  tes  y  jamáis  ils  n'auroient 
ni  la  blancheur,  ni  le  brillant  du  beau  fer  y  leur 
couleu-r  feroit  toujourstrop  foncée  &  £rop  terne. 

Enfin  tour  ouvrage  de  fer  fondu  fait  de  fonte 
■grifé, -teile  qu'elle  fort  dú  fourneau  5  auroít  ton- 
jours  le  grand  défaut  du  fer  fondu  ,  dJétre  exceííi- 
vement  caífant de  ne  poüvoir  fou teñir  les  coups 
de  marcean  y  ni  á  froid,  ni  á  chaud,  quóiqü'il  y 
aic  une  infinité  dé  circonftances  oit  cela  íbit  cé- 
xeífaire  y  pour  njuñer  &c  attacher  eníernble  diffe- 
rentes  píeces. 

Pour  íaire  des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  aient 
la  blancheur  8¡c  réclát  des  beaux  ouvrages  d|  fer 
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forgé  y  on  eft  done  dans  la  neceííhé  de  les  compe- 
ler de  fonte  blanche;  elle  fe  raoule  parfaitement 
bien.  Des  Curieux  en  ont  faic  jetter  pour  en  com- 
poner des  medailles  y  d^es  deífus  de  tabatieres  ,  & 
d'autres  pieces  delicates }  &c  ees  pieces  moulées  Se 
f ondúes  avec  adre/Te  >  font  quelques  foís  forties  íi 
nectes  da  moiile,  &  avoient  íl  bien  pris  les  traixs 
Ies  plus  fias,  qu'iln'étoit  nullement  neceíTaíre  de 
les  reparer.  C'eít  áquoi  on  réuíEra  quand  on  fera 
les  moules  de  ees  petites  pieces  *  avec  autant  de 
íoin  que  l*on  fait  ceux,  ou  le  verre  prend  ü  exac^ 
tement  les  empreintes  des  pierres  gravees.  Mais 
inutilement  tenteroit-on  quelque  chofe  de  pareit 
en  grand  ,  on  n5y  parviendrok  pas.  Quelque  par- 
faite  qu'une  grande  piece  fue  fortie  du  moule^il 
jeíteroit  á  couper  fes  jets  y  a  TébarbeE  *  &  encoré  i 
la  rendre  moins  caíTante.  Mais  au  moins  f^avons- 
xious  que  la  fon  te  blanche  peut  fe  mouler  tres  bien, 
quoiqu'on  ne  la  raoule  pas  ordinairement. 

Il  eíl  aifé  d'avoir  déla  foate blanche ,  &  toute 
auíli  blanche  qu'on  voudra,  il  eft  bon  de  le  fc^avoir, 
&  d'oii  cela  dépend  j  parce  que  cJeft  cette  fonte 
quenous  emploíerons  dans  la  fui  te  \  il  y  en  a  qui  le 
font  á  un  tel  point^que  ce  n'eít  pas  exagerer  que  de 
diré  que  leurs  calibres  ne  le  cedent  guere  en  cou- 
leur  a  Targent.  Les  fontes  grifes,  &  meme  les  fon- 
tes  les  plus  grifes  fe  peuvent  changer  en  cette  bel  le 
íonte;  Se  cela  íans  beaucoup  d  art.  La  fonte  blan* 
che  eíl;  de  la  fonte  naturellemem  plus  affinée,  de: 
K  Jjbnta  qpi  ^cósame:  íiqüs  avon*  dit  x  a  naturelj- 
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1-ement  plus  de  parties  métalíiques  5  &  moins  de 
parties  étrangeres;  &  en  general5  comme  nous  Pa- 
vo ns  encoré  vu  ailleurs  en  pafTanr  >  pour  affiner  la 
fonte  ,  on  iVa  qu5á  la  refondre.  De  forte  que  ees 
expreílíons  j  affiner  la  fonte  ¡  ou  la  rendre  plus 
Manche  j  peuvent  erre  prífes  pour  fynonimes  5  píu$ 
on  en  reitere  les  fu  ions ,  plus  elle  eft  afíinée,  On 
changera  done  quand  on  voudra  les  fon  tes  les  plus 
grifes  3  &  ni  eme  les  noires  en  fontes  blanches  y  6c 
cela  en  les  refondant.  La  fonte  qui  efl  fortie  Man- 
che du  fourneau  oú  la  mine  a  été  jettée  ^  le  de- 
vient  done  davantage  ,  Se  le  deyient  aífés,  fi  elle 
eft  fondue  une  feconde  fois.  Les  fontes  qui  ne: 
font  que  grifes  3  qui  ne  font  pas  noii arres  ^  fe 
changenE  méme  en  fontes  aífés  blanches  par  une 
feconde  fu  fien  ;  mais  les  fontes  noires  demande™ 
roient  a  erre  refondues  plus  d'une  fois. 

Ce  qu'on  fait  par  des  fufions  réiterées  ,  on  le: 
peut  pour  tan  t  en  tenant  la  fonte  refondue  plus 
long^tenips  en  bain  >  plus  Jong-temps  liquide  5  &c 
en  retirant  de  fois  á  autres  toute  la  craífe  qui  la 
furnage.  Mais  toujours  faut-iiniettre  parfakemenr. 
en  fuíion  la  fonre  qu'on  veut  affiner  ,.Iui  donner 
tout  le  degrédeliquidite  qu'elle  peut  prendre. 

Pour  raccomnioder  les  fourneaux  á  mine  >  on 
eíl  obligé  chaqué  année  de  ceífer  pendant  quelque 
temps  de  les  teñir  en  feu.  La  premiere  fois  quJori 
y  ralímne  le  feu  >  aprésla  premiere  fuíion  qui  y: 
a  ¿té  faite ¿  on  ne  retire  que  des  fontes  grifes  ow 
Ikune$xcfes  memes  mines  qui  en  donneronc  par 
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la  fuite  de  Manches.  Ec  cela  probablemenc  >  parce 
que  quand  la  mine  s'eíl  fondué  la  premiere  fois, 
le  fourneau  n*avoit  pas  acquis  le  degré  de  chaleur 
ou  il  parviendra  dans  la  fuite.  Cene  raifon  fe  ule 
pourfoit  fuffire  *  une  aucre  pourtanty  contribue, 
mais  dont  Texamen  nous  meneroit  trop loin ^  ccft 
qu'avant  defondre  la  minean  a  jeteé  une  plus 
grande  quantité  de  charbon,  proportionnellement 
á  la  q uan cité  de  mine;  or  c*eít  un  principe,  parmi 
les  fondeurs  de  mine y  qúc  plus  on  met  de  charbon, 
■par  rapport  á  la  meme  quantité  de  mine  3  &c  plus 
on  rend  la  fonte  grife. 

Mais  rien  ne  contribuí  davantage  á  affiner  la 
fonte,  a  la  rendre  Manche  5  que  de  la  couler  aprés 
qu'elle  aéte  fondué,  $c  fur-tout  de  la  couler  trés- 
mince,  Fen  ai  eu  la  preuve *  en  obfervant  bien  des 
fois  un  fait  qu-i  d  abord  ni'a  paru  íingLiHer-  Aprés 
avoir  fait  refondre  des  fontes  grifes ,  &  les  avoir 
fait  couler  en  des  moules,  on  tiles  devoient  pren-* 
dre  cer raines  figures  y  quand  quelque  accident  a 
empéché  la  piece  de  bien  venir  dan^  le  maule^  il 
nVeft  a  rr  i  v  é  . de  caííer  cette  piece^  ar  voici  l'obfer  va- 
tion  dont  j-e  veux  parler.  Dans  la  méme  piece  je 
trouvois  de  la  fonte  de  differenre  couleur^  dans 
queíques  endroits  elle  étoit  prefqu'aufíi  grife,  que 
quand  elle  avoit  éte  jettée  dans  le  fourneau,  6c 
dans  d'autres  elle  étoit  tres  -  Manche :  mais  la  re- 
marque que  j'ai  faite  >  c  eft  que  les  endroits  y  on 
elle  étoit  grife  y  étoient  communément  Ies  plus 
€paj$.  Si  on  calle  les  jets  d'une  fonte  mediocre- 
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raent  affinée  oü  il  íoít  refté  de  la  fon  te  grife*.  Ies   ^  - 
bords ,  &  iur-tout  pres  des  endroirs  ou  les  je  tí  I0,, 
fbm  le  moins  épais ,  feronr  blancs  On  donnele 
nom  de  jets  á  la  matiere  qui  a  rempli  les  conduits % 
par-oú  a  paííe  celle  qui  a  retnpli  le  moule  >  fouvent 
j5ai  vu  que  tous  les  jets  étoient  blancs  y  la  fu  rface  6c 
to-uc  ce  qui  en  approchoit  étoit  blane  aufii  y  tous  les 
feüillages  ou  autres  ornements*  minees  l  etoient  de 
-méoie,  miáis  ce  qui  étoit  épais  etoit  gris.  Enfin  ¿1 
nva  paru  eonffcancque  la  fon  te  coulée  minee  deve- 
noit  blanehe;<  ll  y  ar  pourtanc  quelquefois  des  en- 
droíts  d'égale  épaiíFeur,  dont  les  uns  jferont  blancs-, 
&■  les  atures  gris    la.  fon  te  Manche  s'eíl:  raílemblée 
dUm  cote,  &  la.  fon  te  grife  de  lautre*.  *  p¡g,  lHr 

Pour  retidre  -raí-fon  de  ce  fait  ,  Se  pour  prou^ 
ver  en  méme  temps  qu'en  rendant  la-fonte  plus 
blanche,  on  Taíííne  ;  nous  rapporrerons  un  proce- 
de^ dont  nous  avons  touché  quelque  choíe  dans 
le  memoire  51 e.  de  l'art  de  convertir  le  fer  forgé- 
en  acier.  Pour  affiner  la  fon  te  dont  on  veut  faire 
de  l 'acier,  l'ufage  dequelqties  Provinces  dü-Roíau-  | 
me,  commedu  Nivernois-,  eft  de  meare  une  cer- 
taitie  quantité  de  fonte  en  fufion,  deux  ou  trois 
cens  livres.  Quand  elle  efl:  fondue  on  debouche  le 
bas  du  fourneau  ,  on  luí  donne  écoulement  elle 
fe  raoule  groffierement'  fur  la  terre  méme  ,  ou  elle 
forme  une  plaque  de  figure  irreguliere  &  épaífíb 
é\m  po"ice-&  demi',  ou  deux pouces,  Quand  cette 
fonte  eíf  refroidie  5  on  la:  trouve  couverte  d'une 
conche  de  nuciere  étrangere,  de  qui  s5en  íépare  ai- 
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fément ;  la  plaque  de  fon  te  efb  couverte  d'une  pla- 
que plus  minee  de  matiere  noirátre  &:  vitriffiée  > 
cecte  matiere  noirátre  eíl  une  efpece  de  machefer, 
appellé  lait-ier ,  ceft  une  terre  viuriffiée,  niélée  av«c 
quelques  parties  ferrugineufes.  Le  verre  eíl  plus 
leger  que  le  fer ,  quand  le  fer  fondu  a  été  coulé, 
le  ver  re  s'effc  elevé  de  too  tes  pares  fur  fa  furface, 
au  moins  celui  qui  s'eft  pü  élever  avánt  que  la  maf- 
fe  fút  refroidie  ;  la  fonte  purgée  de  cette  partie 
terreuíe  vitriffiée  eft  plus  puré  ,  &c  plus  blanche. 
Si  au  lieu  de  couler  cette  fonte  en  plaque  minee, 
on  la  recev-oit  au  fortir  du  fourneau  dans  un  eren- 
fetjl  ne  faut  pas  conipterqu'il  s'endégageát  auranc 
de  matiere  vitriffiée  >  elle  n*eíl  ni  legere,  nifluide  á 
un  point  qui  puiíTe  la  faire  moncer  avec  vireíTe.  La 
imífe  de  fer  contenue  dans  le  creuíet  s  ne  fe  trou- 
veroit  guere  couverte  d'une  conche  de  laitier  plus 
¿paiíTe  que  la  plaque  minee,  ou  au  moins  elle  ne 
feroit  pasábeaucoup  présaflesépaiíTepourcompen" 
fer  ce  dont  elle  eftíurpaflee  par  l'étendu-edePautre. 

L'application  de  cefait  Sede  ce  raifonnemenc 
a  nótre  fonte  coulée  en  ouvrage,  eíl  íl  natuiellc 
qu'il  n'eft  pas  néceífaíre  .d'infifter  fur  ce  qui  rend 
blancs  les  jet-s,tout  ce  qui  eít  proche  de  la  furfa- 
ce  >  tout  ce  qui  eft  minee  y  pendant  que  les  en- 
droits  épais  reftent  gris.  On  voit  par- la  de  refte 
pourquoi  toute  fonte  couiée  minee  s'affine,  fe  blan- 
chtt  d'avancage,  que  loríqu'on  l*a  coulée  épaiííe. 
ii  ne  faut  pourtant  pas  croire  y  que  pour  verifier 
abfolumeiu  ce  railon nenien t  >  on  doive  trouver 

dans 
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dans  les  moules  une  couche  de  matiere  vitriffiée.  Si 
la  couche  qui  couvre  une  piece  épaifle  de  pluííeurs 
pouces ,  n'a  que  quelques  lignes,  celle  qui  couvrira 
une  piece  qui  n'a  que  quelques  lignes ,  n'aura  que 
quelques  parties  de  lignes; á  peine  fuffira-t-ellepour 
baigner  íes  grains  de  fable  ou  de  terre  qui  forment 
le  moule,  &pour  remplir  íeurs  interftices.  Peut- 
ctre  auífi  qu'il  y  a  des  parties,  plus  volátiles  que  la 
matiere  terreuíe,  qui  fe  dégagent  de  la  fonte  minee» 
de  de  coute  la  furface  de  la  fonte ;  qu'il  s'en  échappe 
par  exemple  des  foufres  &  des  fels ,  Cok  qu'ils  a- 
bandonnent  ce  metal, ou  quune portion  paíTedes 
parcies  metal liques  dans  les  intervalJes  qu'elles 
laiflent  entr'elles. 

La  fonte  b lanche  &  la  fonte  griíe  Ce  trouvent 
pourtant  mélées  quelques  fois  avec  ir  regularicé 
dans  la  méme  piece ,  6c  cela  arrivera  furtout ,  lorf- 
que  toute  la  matiere  n'aura  pas  été  miíe  en  fuííon 
bien  également ,  &  bien  paifaitement  j  ce  qui  a  été 
fondu  á  uncertain  point  fera  bíanc,  pendan»,  que 
le  refte  fera  demeuré  gris.  La  fonte  encoré  grife 
peut  étre  mélée  groílieremert  avec  la  blanche ,  par 
Tagitation  qu'ondonne  au  creufet,  par  les  boüil- 
lonnements  de  la  matiere  mieux  fondue,  &  par 
diverfes  autres  caufes  pareilles. 

Enfiñ  plus  oñ  tiendra  de  la  fonte  en  fuííon ,  & 
mieux  lescraíTes ,  les  matieres  purement  terreftres 
monteront  á  fa  furface;  on  donnera  ácette  fonte 
encoré  plus  de  facilité  de  sen  purger ,  íi  on  enleve 
les  craflesdés  qu'elles  la  furnageront;  avec  ces^t- 
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tentions  orí  rendra  la  fonte  auífi  blanche  qu'o'n 
la  puíífe  deíirer, 

A  a  relie  íi  pour  affiner  de  la  fon  te  grife  y  on  la 
fait;  fondre  dans  des  creufets-,  comme  nous  l'expli- 
querons  dans  le  memoire  fiuvaat  >  on  ne  trouvera 
pas  qu'elle  ait  perdu  beaucoup  de  fon  poids  >  pour 
paffer  du  gris.ou  brun,au  blanc.  J*ai  peíé  neuf  iivres 
de  fonce  trés-brune,  je  l'ai  fait  fondre  dans  un  creu- 
fet  3  &  jetter  en  moule*  Elle  étoit  deven ué  trés- 
blanche :  l'axant  pefée  en  ee  fecond  état  >  jsai  trouvé 
nioins  de  10.  onces  de  diminución-,  ce  qui  n'effc 
pas  une  i4e.  partie  de  fon  premier  poids.  Ce  14^ 
tnéme  ne  doit  pas  étre  regardé  comme  venan t  uni- 
quement  des  ma rieres  te rreu fes  3  ou  autres  manieres 
¿trangeres  y  car  quantité  de  parceíles  de  fer  reftenu 
Biélées  avee  les  G  raíles  qu'on  en  leve. 

Nous  voy ons  done  aflés  que  les  fontes  b  lanches 
font  plus  affinées  que  les  grifes;  &  en  general  de 
quoi  i  i  eft  queftion  pour  avoír  des  fontes  auííi 
blanches  qu'on  les  voudra*  C'efb  une  des  choíes> 
jiéceffaires  á  la  perfedtion  de  lart  que  nous  cher*-" 
clions  ,  &  dont  il  falloit  par  ler ;  mais  ee  n'eft  point 
du  tout  enquoi  eonfiíle  la  dificulté  qui  a  arrece  y 
c'elldefaire  en  forte  que  cette  fonte  coulce  en  mou* 
ie que  les  ouvrages  de  fer  fondu  fe  laiífent  ira- 
vaiíler  ,  Iimer,  cifeler  ,  feparer,  tcc.  En  un  rnoc 
il:  s'agit  ¿le  rendre  Ja  fon  te  blanche  3  traitable  iü 
s'agit  de  lui  óter  de  fa  dureté,  de  fa  roideur  ,  ¿1  s'a~ 
git  de:  1'ad.oucir.  L  art  defaire  des  ouvrages  feiis  de 
fer  fondu.  ^  ti  eft  done  precifément  que  Tare  d'á^ 
dofL¿cir  Icl  fer  fondia^ 


LE  FER  FON  D  U-  405 
On  peuc  concevoir  deux  manieres  dVdoucir 
le  fer  fonda,  f^avoir  -y  i°,  Ou  de  l'adoueir  pen- 
dant  qu'il  eft  en  fufion  y  de  le  rendre  tel  que  les 
ouvrages  qui  en  feront  faits  ,  fe  laiíTent  reparen 
Ou  on  peut  couler  du  fer  fondu  trés-affiné  „  It 
mouleren  ouvrages  qui  auront  toute  la  dureté, 
&  la  roideur  naturelles á  ce  fer,  mais  qu'on  adou- 
cira  enfuite ,  &  rendra  traitables.  Il  eft  indifferenc 
dans  lequel  des  deux  étacs  on  radoucifTe*  pourvu 
qu'on  le  rende  propre  a  nos  ufages  ;  enfin  le  íe- 
cret  de  i'adoucir  á  ce  point  y  eft  ce  qui  nous  man- 
quoit. 

Si  on  s'enrapporteála  tradición  des  OuvrierSj 
c'eft  un  fecret  quiaeté  perdu  Se  trouvé  pluíieurs 
fois,  Tout  ce  que  nous  voions  de  grand>  &  de 
furprenant  en  fer,  comme  font  les  ferrares  des 
portes  de  Nótre-Dame*  iís  veulent  que  ce  foient 
des  ouvrages  de  fer  fondu.  Ce  qui  eft  de  plus  cer- 
tain  >  Se  d'affés  recenc  3  c'eft  qu'un  Particuíier  a 
cu  en  France  quelque  chofe  de  fort  approcliant  du 
veritable  fecret  d'adoucir  le  fer  fondu  y  qui  a  ¿té 
jetté  en  moule.  Il  entreprit  mime  dJenfaire  des 
etablifíements  á  Cóne,  Se  á  París  dans  leFauxbourg 
Saint  Marceau  ,  il  y  a  vingt  ans  ou  environ.  Ü 
raílembla  une  compagníe  qui  devoit  fournir  aux 
frais ,  Se  qui  iit  méme  ,  a  ce  qu*on  m'adit ,  des  a- 
vanees  coníiderables  ;  elle  fie  exéeuter  quelqu.es 
beaux  modelles,  qui  furent  enfuite  jettés  en  fer, 
Il  y  eut  divers  ouvrages  de  fer  fonda  adoucis ;  ce- 
pendant  l>entreprifeéchoüa>&  l'Entrepreneur  di£ 
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parut,  fans  qu'onait  f<ju  en  aucune  fa^once  qui! 
eíi  devenu,  II  avoit  apparemment  eonimencé  trop 
legerement>  avanc  d'écrc  aíTés  Tur  de  fon  fecret, 
avant  del'avoir  porté  au  degré  de  perfe£lion  né- 
ceífaire.  J'ai  vú  des  ouvrages  venus  de  cette  ma- 
nufacture pafíablement  adoucis  ¿  mais  ceux  qui  ont 
eu  quelques  connoiflances  de  ees  établiílements  3 
m'ont  aííuréque  le  bafard  avoic  trop  de  part  au 
Cueces :  quelquefois  ,  aprés  avoir  confumé  bien  da 
bois,on  retrouvoit  aux  ouvrages  toóte  leur  pre- 
miere  dureté  >  plus  íouvent  les  ouvrages  n*étoient 
ramollis  que  par  patries,  il  y  reftoit  des  endroits 
durs^ntraitables,  qui  obligeoient  á  abandonner 
le  refte :  íouvent  enfin  les  ouvrages  fortoient  du 
fourneau  défigurés  par  les  éeaílles  qui  s*en  déta- 
choient.  J'ai  rencontré  toutes  ees  difficultés  en 
mon  chemin ,  elles  ne  íoot  pas  moins  capables  y 
que  le  fond  du  fecret  méme  7  d'arréter  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  pas  par  principes. 

Qüelqulniparfait  que  fát  cefecret }  j'en  ai  loog- 
temps  regretté  la  pene  j  l'Entrepreneur  1  avoit  em- 
porré avec  lui  >  la  defeription  que  j'ai  faite  de  tous 
les  arts  qui  mectent  lefer  en  oeuvre  ,  les  fouhairs 
que  favois  tant  de  fois  entendti  faire  pour  cefe- 
cret 3  nVavoient  convaincu  de  reítede  llmportance 
dont  il  devoit  étre.  C'eíi  dé  ja  une  grande  avance 
quede  f^avoir  que  ce  qu'on  a  befoin  de  trouver 
a  eíl  pas  abfolument  impoííible.  Je  iJai  done 
cherché v  ce  fecret  >  comme  une  des  choíes  que  jas 
cru  devoir  &tre  des  plus  útiles  >  j'efpere  que  l'oa 
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en  tirera  les  avantages  que  je  m'en  étois  promis  y 
que  bientót  il  n'y  aura  plus  rien  á  craind re  qu'il 
coure  rifque  de  fe  perdre ;  &  qü'on  travatllera  a ' 
le  perfeítionner ,  en  méme  temps  qu'on  travail- 
lera á  en  faire  ufage. 

La  maniere  d'adoucir  le  fer  fondu  que  nous 
voulons  apprendre  aujourd'hui ,  eft  celle  de  l'a- 
doucir,  loriqu'il  a  été  moulé  fous  une  forme  qu'or* 
veut  qu'il  conferve  toujours.  J'ai  faitauííi  quan- 
tité  d'expériences  pour  parveniir  á  l'adoucir  dans 
le  temps  meme  qu'il  eft  en  fufion;  jepourrai  ail- 
kursen  rapporter  quelques-tnies3qui  ne  paroiílent 
pas  devoir  faire  efperer  áutant ,  á  beaucoup  prés, 
decettefa^on  d'aaoucir  que  de  l'aucreyqui  fem- 
blent  mémefüre  croire  ,  qu'il.  y  a  peu  á  en  atten- 
dre.  A  prés  tout  que  non s  importe  de  pouvoir  ren- 
dre  le  íer  fondu  doux  dans  deux  états  ditTerenrs  , 
pou  rvu  que  nous  aitons  11  ne  fa^on  de  l'adoueir  tres- 
commode,  &  á  trés-bon  marché. 


> 
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Explication  de  Tonziemc  planche. 

TP7  Lie  reprefente  des  cazures  de  diverfes  efpeces  de 
fonte  de  fer  ,  m  de  fer 1  fondu* 
La  fig-  i<  jkii  voir  la  cajfure  d'une  efpece  de  fonte 
Manche  >  mais  qui  d  quelques  inégalités  fur  Ja  furface* 
La  fig.  %*  efi  U  cajfure  d'une  autre  fonte  Manche  , 
te  lie  que  font  ordinairement  ce  lies  des  fon  tes  ajfinées  une 
feconde  fots. 

Lafig,  5.  efi  la  cajfure  d*une  autre  fonte  Manche  $  qui 
fembleen  quelque  forte  radiée.  Le  plus  fowvent  ees  efpeces 
de,  raions  3  qui  tendent  au  centre  >  ne  font  pas  auffi  bien 
marqués  quüs  le  font  Jes, 

La  fig.  4*  efi  encoré  la  cajfure  d*  une  fonte  Manche  9 
gil  ton  peut  remar  quer  des  efpeces  de  ratons  diriges  vers 
le  centre  7  mais  bien  plus foibles  que  dans  la  figure  3. 

Lafig*  5-  efi  la  cajjure  d'une  fonte  grife  y  qui  approchú 
ajfés  de  ce  líe  dJun  acier  grojfier  qui  autoit  éte  tretnpé\ 
a  cela  prés  que  Ja  couleur  efi  beaucoup  plus  bruñe ,  & 
que  les  grams  font  plus  gros. 

La  fig.  6*  efi  U  cajfure  d'une  de  ees  fon  tes  quon  ap- 
pelle  truítée  ¡lefond  efi  Mane  >  0*  Je  trouve  par  femé 
d*  efpeces  de  petites  étoiles* 

La  fig.  7.  efi  la  cafiure  d* une  fonte  trés- bruñe  ^  prefi 
que  noire  :  cutre  quelle  difiere  de  celle  de  la  figure  5. 
par  Ja  couleur^  elle  en  difiere  encoré  en  ce  quelle  efimoins 
bien  grainée  ,  elle  4  des  grains  rnoins  difiinéls ,  efi 
parjémée  de  lames. 
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Lafig.  8.  eft  une  petite  portion  de  la  figure  5,  prifie  a 
un  de  Jes  angles  y  reprefentée  grojjie  par  le  mkrofiope. 
elle  paroít  compofie  ¿'une  infinité  de  branchages* 

La  fig.  9,  efl  un  des  branchages  de  la  fig.  g,  dejfiné 
Jeparément  y  pour  fiatre  objerver  que  chaqué  brantbage 
ne  fiemble  fiormé  que  de  petites  lames  pofées  les  unesjur 
les  autres. 

La  fig.  10.  efl  la  cajfure  d*  un  jet  de  fiante  ¡qui  a  éte 
coulée  dans  un  maule.  Cette  fiante  navoit  pas  éte  par- 
fiamment  ajfinée  ;  elle  ríefl  bien  blanche  quaupres  des- 
bouts  mimes  BB  ,  &  autour  de  la  circonfierence  \  tout 
le  milieueft  re  fié  gris. 

La  fig.  ii.  efl  la  caffiure  d-un  autrejet  de  fiante  afifinée  T 
úu  il  e(l  refié  un  peu  de  fióme  grife  3  mais  moins  que  dans- 
precedente.  A  efl  ce  qui  efi  refié  de  fiante  grifie^ 


SECOND  MEMOIRE, 

Sur  les  diferentes  manieres  de  fondre  le  Fer , 
Jur  des  attentions  quil  faut  avoir  pour 
jetter  le  Fer  f ondú  en  motile ,  &  pour  tirer 
les  Owurages  desmoules. 

L'ART  de  faire  des  ouvrages  de  fer fondu 
aufíi  finís  que  ceux  de  fer  forgé,  demande 
d'abord  qu'on  fonde  ce  metal ,  Se  qu'on  le  jette 
en  moule  :  il  faut  enfuite  adoucir  les  ouvrages 
qui  font  fortis  des  moules,  les  mettreen  écat  de 
ceder  aux  outils ,  les  adoucir  ¡  &  enfin  il  refte  á 
les  reparer.  Ce  dernier  travail  appartient  aux  Ci- 
feleurs  ,  qui  s'exerceront  fur  le  fer  ,  comme  ils 
sexercentfur  leCuivre,  l'Or  &  l'Argent ,  des  que 
leurs  inftruments  auront  prife  fur  ce  méral,  com- 
me ils  l'ont  fur  les  autres.  Ce  qui  nous  regarde 
ici  n'eft  que  d'adoucir  le  fer  fondu ,  afles  d'Ou- 
vriers  fcauront  achever  le  refte.  Nous  pouvons 
done  de  méme  nous  difpeafer  d  entrer  dans  le 
détail  de  l'art  de  jetter  ie  fer  en  moule;  s'y  enga- 
ger  ce  feroit  íe  metrre  dans  la  néceííité  de  décrire  en 
entier  l'art  du  Fondeur ,  a  (Tés  vaíte  pour  deman- 
der  feul  un  long  traite.  Si  nous  ne  voulions  rien 
f  laitfer 


L'ART  D'ADOUCIR  LE  FER,  &c.  4oj> 
JaiíTer  en  arriere  ,  nous  aurions  á  expliquer  com- 
ment on  fait  les  modelíes,  de  quelles  matieres  on 
Jes  fait ;  cómment  on  fait  les  moules ,  foit  en  terre, 
foit  en  fable,  foit  en  cire;  pourquoi  certains  ou- 
vrages  veulent  étre  moulés en  fable,  d  autres  veu- 
lent  étre  moülés  en  te r re,  &  pourquoi  d'autres 
demandent  la  cire ;  comment  il  faut  faire  fecher 
les  differents  motiles  j  les  diíFerentes  manieres  de 
mouler  des  pieces  de  figures  diíFerentes ,  comment 
on  fait  les  noyaux ,  comment  on  rapporte  Ies  par- 
ties  quine  font  pas  en  dépoüille;  enfin  nous  vien- 
drions  aux  diíFerentes  manieres  dont  on  fond  le 
fer,  &  aux  attentions  particulares  que  ce  metal 
peut  demander  pour  étre  coule  en  moule.  C  eít 
íeulement  de certe derniere  partie de  lart  du Fon- 
deur,  dont  nous  voulons  diré  ici  queique  ehofé , 
&  cela  afín  que  ceux,  qui  auront  á  faire  faire  des 
ouvrages  de  fer  fondu,  fcachent  comment  il  faut 
s'y  prendre,  ce  qu'ils  pourront  exécuter  par  eux- 
mcmes,  Se  á  qui  ils  doivent  sadreíTer  pour  le 
reíte. 

Toutes  les  manieres  de  fondre  le  fer,  fe  redui- 
íent  á  deux  manieres  generales ;  fcavoir ,  ou  de  le 
fondre  dans  des  creufets  ,od  il  n'eft  rendu  fluide 
que  par  la  ehaleur  qui  paíTe  au  -  travers  de  leurs 
parois  ;  ou  de  le  fondre  en  le  tenant  immediate- 
ment  expofé  á.  l'action  du  feu  ,  en  le  tenant  au 
milieu  de  la  flamme  Se  des  charbons.  Mais  il  y  a 

Íílufieurs  moyens  de  mettre  ce  metal  en  fufion , 
bit  pendant  cpa'il  eít.  renfermé  dans  des  creufey  » 
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foít  pendant  quil  efl;  place  inimediatement  Át 
milieu  des  charbons  aílumes. 

Les  Fondeurs  ordinaires  en  euivre ,  eetix  done 
nous  avon's  deja  parlé  pluíieurs  fots  v  &  dont  nous 
avons  fait  rep  telen  te  r  le  fourneau  pL  2,.  fondent 
le  fer  comme  le  cuivrejdans  de  fembíables  creufets^ 
*PI.n.r.  &  d3ns  lememe  fourneau*.  Le  fer  y  efl:  un  pea 
plus  long-temps  á  y  erre  mis  en  fuíion  >  mais  cela 
ne  va  pas  á  ene  dífference  de  temps  afiés  eonfide- 
rabie  pour  enclierir  la  fa^on  ;  il  efl  renda  liquide 
d'aurant  plus  vite,  qu'ii  a.  ct¿  concaíTé  en  plus  pe* 
tits  moreeaux;  on-  y  en  peut  pourtant  fondi-e  de 
tres  gros;  &c  on  peut  fe  íervir  decreufers  qui  con- 
tiendronc  chacun  jufqu'á  trente  ou  quaraiue  lívres. 
de  metal  fonduv 

Le  fourneau,  ordinal  re  des  Fondeurs  n'occupe 
pas  une  grande  place -3  triáis  M  efl  batí  a  derneure; 
©n  en  peut  fairedeplus  pe  tits  5,ou  d'auíE  grands  r 
tres-portatifs ,  qui  paroí-tront  commodes  en  bienes 
j      des  circonftanees.  J'en  ai  aétuellement  un  de  cecee 
*  Rife.    derniere  efpece  ¥  á  raa  maifon  de  canipag.ne  3  je  le- 
&  Ab       fais  quelquefoís  raeetre  au  milieu  des  jardins;au 
lieu  que  le  fourneau  ©rdinaire  eft  fait  de  quantice 
de  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres ,  celui* 
g¿  n'eftbáti  quede  quatre  á  cinq  pieces-qui,  po^ 
íees  les  unes  fur  les  autres,  le  compofent  enen- 
*D,  E^G.  rier  *;  Qii'on  con^oive  le  fourneau  ordinaíre  cou* 
K*  L       pé  a  diferentes  hauteurs,  di  vi  fe  par  des  plans  pa- 
rálleles  en  differentes  t-ranches ;  chacune  de  nó& 
gitfje&  eítune  de  ees  tianches  5,  mais-quin'effcgoiost 
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compofée  dJun  affeniblage  de  diíferentes  bríques: 
elleeft  faite  de  terre  ácreufets5  &  il  n'y  a  pas  gran- 
de facón  á  la  fairc  j  tout  fe  redoit  a  former  quar- 
rément  un  bloc  de  terre  *  deÍ*épaiiTeur  que  la  piece  * 
doic  avoir  ¿  6c  qui  ait  extérieurenient  la  largeur 
qui  conviene  au  fourneau  ;  on  percera  eníuite  *  au 
niilieu  de  cecee  piece  de  terre  3  un  trou  quarre  da 
diasnétre  que  demande  l'intérieur  du  fourneau. 
Plufieurs  pieces  femblables,  ajuftées  les  unes  fur  les 
autres,  compóferont  le  fourneau  entier  ;  une  feule 
fera  differeme.des  aurres  y  c'ett  ceile  qui  en  fera  la 
bafe ,  qui  formera  le  cendrier  *.  On  laiíTera  á  celle- 
ci  un  rebord  tout-au-tour  3  excepté  dans  les  angles; 
ce  rebord  cíi  deftinéa  porter  la  plaque  deferfur 
laquelle  on  pofele  creufet*  Pour  faire  ufage  de  ce 
fourneau,  on  aura  un  ruyau  recoudé  qui  recevra 
le  vent  do  íouflet  d*une  forge,  Se  qui  le  conduira 
á  -l'ordinaire  íous  ia  plaque  defer  de  ce  fourneau, 
Sioutre  le  forneau  portatif,  on  a  une  forge  por- 
ta ti  ve,  une  forge  roulan te  *  ^on  pour  ra  tranfpor-* 
ter  ion  fourneau  oü  Ton  fouhaitera.  Plus  les  pieces 
dont  ce  fourneau  fera  fait  ieront  minees  3  &  plus 
aifé  il  fera  á  traní porter    Chaqué  fois  qu'on  le 
changera  de  place  5  on  lotera  toutes  lesjomtures 
avec  une  terre  íabloríneufe* 

Si  on  ne  veut  fondredu  fer  que  pour  des  ex- 
periences  3  ou  pour,  en  jetter  en  maule  de  petites 
pieces  y  une  forge  ordinaireeft  un  fourneau  fuffi- 
fknt;  en  rnoíns  d'une  demie  bembón  y  pourra 
xendre  crés-fluide  unelivre  ou  deux  de  ce  metal* 

Fffij  * 
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il  n'eft  queílion  que  de  poufíer  le  vent  du  fouflet* 
6c  d'étre  attentif  á  teñir  ie  creufet  bien  entouré 
de  charbons.  Je  me  fers  encoré  dans  cette  occafíon 
decreufetscylindriques  parpréference>  fenprends 
toujours  un  plus  grand  qu'il  ne  le  faut  pour  conté- 
nir  la  quantíté  de  metal  que  j  y  veux  mettre  en 
fuílon  ;  &c  cela  parce  que  je  le  coliche  dans  la  forge, 
environ  fous  un  angle  de  45.  degrés,  ou  davantage, 
le  plus  &  le  moinsne  font  rienici.  Atnfi  conché 
il  eít  moins  e^pofe  a  étre  renverfé  >  on  peut  plus 
aifément  mcttre  le  fer  dedans,  011  voíe  mieux  le 
poincoúen  eft  le  fer  qui  eft  dans  le  creufet,  s'il 
eft  liquide  ,  s'il  left  fuffifamment  ;  d'ailleurs  le 
creufet  en  eft  plus  aifé  á  retourner, 

Cette  nlaniere  de  fondre  ^  toute  /imple  qu'eíle  eft» 
eft  trés-bonne  quand  on  aura  envié  de  jet  te  r  en 
moule  de  petites  pteces  rem  pites  de  traits  íins;. 
&c  cela  parce  qu*on  rend  la  fon  ce  parfaitement  li- 
quide, &c  par  confequent  en  étac  de  bren  re m-pl ir- 
les plus  petits  vuides  du  mouíe,  Quoiqu'on  ait: 
recours  a  des  fourneaux  s  oú  la  chaíeur  eft  plus 
violente ,  comme  on  y  fond  auffi  ,  proportian-nel- 
lement  á  leur  grandeur    une  plus  grande  quan- 
ti  té  de  ferá  lafois,  on  ne  Ty  met  pas  dans  une: 
fuíion  auíft  parfaite*  auííi  égaie.  Toute  ia  raatiere; 
conxenue  dans.  un  grand  creufet  neft  pas  égale- 
ment  expofée  a  la  chaleur  :  cette  maciere ^dans  ie- 
íemps  ménie  qu  elle  eft  fondué,  peut  étre  eom- 
paree  á  une  barre  de  fer  qu'on,  a  faie  rougír  au 
inilieu  du  fea,  done  lecentie  a  toujours  pris  u». 
m 
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degté  de  chaleur  inferieur  á  celui  qu'ont  prís  les 
couches  les  plus  proches  de  lafurface.  Cetceiné- 
galité"  de  chaleur  dans  diíferents  endroits  de  la 
m eme  fonte,  femble  afTés  prouvée  par  une  feule 
obíervation  j  f^avoir ,  que  de  la  fonte  refroidie 
dans  un  creufet ,  une  partie  fe  trjouve  blanche,. 
pendant  que  l'autre  eft  grife  :  or  nous  avons  vu 
que  mieux  la  fonte  a  étéfondue,  &  plus  elle  de- 
vient  blanche ,  celle  qui  eft  reílée  plus  grife  ,  a 
doncété  moins  bien  foiadué  que  l'autre. 

On  peut  fondre  a  la  forge  une  plus  grande  quan- 
tité  de  fer  á  la  fois,  £i  on  y  mes  un  plus  grand: 
creufet ,  &  qu'on  Tentoure  d'un  íerre-feu  ,  qui  re- 
tiendra  les  eharbons.  J'en  ai  fak  faire  un  pour  ctt 
ufage  qui  vaut  prefqu'un  fourneau  * :  la  confom-  #pJ  a  M^ 
mation  du  charbon  y  eíl  pourtant  un  peu  plus, 
grande  proportionnellement  a  l'effet  produit,  que: 
dans  le  fourneau  du  Fondeur. 

A vant  de  jetter  la  fonte,  le  fer  fondu,  dans  le  creir- 
fet,onpourrala  faire  chauffer  blanche  ou  rouge 
fur  les  eharbons  ,  ce  fer  a  toujours  aurant  d'avance-  ^ 
Des  que  le  creufet  comiendra  une  certaine  quan- 
tité  de  fer  en  fuíion ,  on  aura  attention  de  n'y 
point  remetí  re  de  nouvelle  fonte  qu^üe  n'ait  été; 
chauffée,  autrement  elle  refroidiroit  trop  celle  qui 
eft  en  bain» 

Les  differentes  fácons  d'onr  on  péut  fondre  íer 
fer  dans  des  creufets  fe  reduiíent  aux  preceden  ees  £ 
il  nous. refte  a  parler  des  manieres  de  le  fondre,, 
en  l'expoíant  immediatemeiu  á-  l*a£hion  du  feu* 

E££  ii¿  * 
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Je  ne  í^ai  íi  o  a  y  ré-uffiroit  dans  des  fourneaux  de 
leverbere,  íemblables  á  ceux  oú  lJon  fond  le  cuivre 
en  grand  ,  comme  pour  jercer  en  moule  des  canons 
Sí  des  cloches  j  je  ü'en  ai  point  fait  dexpérience, 
ritáis  des  pericones  inteligentes  5  &  a  qui  Tufage 
de  ees  fourneaux  elt  familier,  fonc  dans  le  fenti- 
menc  que  leur  cbaleur  n'auroit  pás  la  forcé,  de 
raectre  le  fer  en  bain  r  quoique  cela  foit  peut-étre 
vray  de  ees  fourneaux  y  dans  l'état  oü  ils  font 
á  prefent  5  comme  il  eíl  tres-  póffible  d  augrüenter 
leur  aítivité  >  peut-étre  le  íeroit-il  de  Paugmenter 
au  poitit  néceímii  e  pour  faire  couler  íe  fer  comme 
ie  cuivre;  mais  afíes  d'autres  efpeces  de  fourneaux 
peuvent  fuppíéer  a  ceuxJá  :  tous  ceux  oü  l'ardeur 
du  feu  eft  excitée  par  des  foufiets  peuvent  étre 
mis  en  état  de  fondre  le  fer, 

Puifque  le  vent  d'une  forge  ordinaire  >  Fait  fon- 
dre le  fer  contenu  dans  un  creufet  y  on  ne  doutera 
pas  quecemémefer  nefonde  encoré  plus  vice  ^s'il 
eft  place  immediatement  au  milieu  des  charbons 
£  de  cette  forge;  mais  comme  il  iVeíl  pas  queíHoti 
íeulernentde  le  fondre»  que  lorfqu'il  eft  fondu, 
il  faut  avoir  la  facilité  de  le  couler  dans  les  moules  , 
une  forge  ordinaire  á  qui  on  ne  feroit  aucun  chan- 
gement  ne  feroit  d 'aucun  ufage, 
*  Mera  9.  Nous  avons  parlé  des  affineries  *  ou  Ton  affine 
Jes  fontes  qu'on  veut  clianger  en  acier  ;  deux  fou- 
flecs  mus  par  Peau  y  pouflent  le  vent  contre  la 
fonte  de  fer  s  iis  la  rendenc  liquide  \  elle  tombe  dans 
unecaiffe,  ou  dans  une  forte  de  grand  creufet  >  ou 
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elle  conferve  fa  liqüídité  jufqu'a  ce  qu  on loidonne 
écouiement.  liy  a  de  ees  creuíetsqui  contiennent 
plus  de  deux  á  trois  cens  livres  de  fon  te  ;  nous 
avons  dk  auíTi  que  dans  quelques  Provinces  ¿\x  s 
Royaume,  on  donne  écouiement  ácette  fon  ce  par 
le  bas  du  creufet ;  je  ne  crois  pas  qu'il  fut  difficile 
de  difpofer  ees  fortes  d'affineries  >  ou  de  creuíets* 
de  maniere  que  le  metal  fut  con  de  i t  dans  des  mou- 
les  prepares ;  ou  de  maniere  qu3on  placa t  ees  mou- 
Ies  pour  le  recevoir  des  qu'il  fort  du  creufet ,  a- 
fin  qu'il  fe  moulátplus  cbaud.  Je  pr-opofe  cettej 
idee  íeulement  pour  ceux  qui  ont  des  forges  a  fer  r. 
a-fin  qu'ils  voíent  fi  >  fansgrands  frais  ,  ils  ne  pour- 
ronc  pas  fe  mett re  en  écai  de  faire  jetter  de  la  fon-te 
blanche  en  mou  le. 

Des  fourneaux  conftruits  fur  le  mérne  principe* 
que  ceux  ou  l*on  fond  les  mines  de  fer  y  mais  plus* 
petits  3  &£  done*  Pardear  feroir  encoré  plus  vive  ¿ 
feroienrtres-propres  á  mettre  en  fufion  unegrande.- 
quantité  de  fer  á  la  fois.  Pour  rendre  leur  a£tiv 
vite  plus  grande  que  celle  des  fourneaux  á  mine> 
tour  fe  reduiroit  a  introduire  eontinueilement  une: 
quantité  d'air  plus  grande  ¡  par  rapport  á  la  capa*- 
cité  du  fourneau. 

Quoique  prefque  tous  les  Fondeurs-  en  cuivrey 
meme  médioc remen c  hábiles  ,  íóient  aujourd'huw 
en  état  de  fondre  du  fer  dans  íeurs  fourneaux  5  ils¿ 
ny  en  fondent  prefque  point  >  &  cela  parce  que* 
dt&ouv-ragesi  qu'on  étoit  dans  láneceffitáde  laHTeEr 
seis,  qu'ilsctoient  fortis  du  mouíe-,  ¿avoiem  que: 
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des  ufages  trés-bornés.  II  y  a  pourtant  une  forte 
de  Fondeurs  qui  fondenc  journellement  du  fer, 
Se  qui  nefondent  point  dautre  metal ;  leur  nom- 
bre n'efl:  pas  grand ,  je  ne  fcache  pas  qu'il  y  en  ait 
eu  á  Paris  plus  de  deux  ou  trois  álafois,  &je  crois 
qu'á  preíent  il  n'y  en  reiré  qu'mi.  Il  y  a  de  ees 
Fondeurs  quicourent  la  campagne,  ils  paroiíTenc 
íuccellivement  en  difFerentes  Provinces ;  ils  font 
des  poids  de  fer  ,  des  plaques  deftinées  á  certains 
ufanes ;  ils  moulent  quelquefois  des  marmites,  &c 
quelquefois  les  raccommodent  ¡  íi  une  marmite  de 
fonte  a  un  pied  cafle,  ils  coulent  un  nouveau  pied 
de  fonte  en  la  place  de  celui-lá.  Comniecette  mv 
niere  de  fondre  le  fereft  moins  commune]&:  moins 
connue,  &  qu'elle  pourra  etre  de  grand  ufage 
dans  la  fuite,  nous  nousfommes  fnr-tout  propoíés 
dans  ce  memoire  de  ía  décrire  precifément  córa- 
me elle eft  pratiquée aujourd'huy }  afin  qu'on sen 
ferve  dans  l'état  oü  elle  eíljOU  qu'on  travailleá 
la  perfeíbionner. 

La  fonte  de  fer  n'eft  pas  fort  chere ,  ce  pendan  c 
pour  lavoir  encoré  a  meilleur  marché }  il  y  a  des 
gens  qui  parcourent  les  Villages  pour  en  acheter 
les  vieux  fragments,  qu'ils  vendent  enfuñe  á  nos 
Fondeurs.  Dans  la  campagne  ees  fortes  de  marches 
ne  fe  font  guere  avec  la  monnoye  courante,  aux 
environs  de  Paris  on  acheté  toutes  ees  vielles 
ferailles  pour  des  pommes  :  unhomme  la  balance 
ala  main  conduit  un  cheval  chargé  d'alfés  mau- 
vais  fruits  3  &  donne  auíli  pefant  de  ees  pommes, 
*  qu'on 
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qu'on  luí  donne  peíant  de  fer.  Le  commerce  des 
vicux  chifFons,  fi  néceflaires  pour  le  papier ,  fe  fait 
auíti  avec  ía  monnoye  partí  cu  liere  ,  en  ccbange 
les  CliifFonniers  don  nen  e  des  épingles  aux  Paifan- 
nes.  Dans  Paris  on  trouvera  pour  du  temps  pro- 
vifíon  faite  de  fonte  de  fer,  les  vieilles  marmites, 
les  contrecoeurs  de  cheminée  cafíes,  &  fur-tout 
les  tuyaux  de  conduite  d'eau  en  foumiront  beau- 
coup.  Je  ne  1  ai  point  vú  acheter  plus  d'un  fol  la 
livre ,  &c  quelquefois  on  l'a  pour  moins  de  deux 
liards ;  peut-étre  renclierira- 1- elle ,  lorfqu'on  fcau- 
ra  qu'elle  íerad'ufage,  au  lieu  qu'eíle  ccoit  preC 
qu'inutile;  mais  il  íera  toujours  áiíe  de  s'en  four- 
nir  á  bon  marebé  dans  les  fourneaux  011  l'on  fond 
la  mine:  la  on  la  fera  mouler  en  plaques  minees, 
plus  aisées  á  etre  concaflees  en  petits  morceaux, 
que  ne  le  font  les  gueufes  ordinaires- 

Mais  pour  revenir  au  fourneau ,  dont  nous  vou- 
lons  parler  á  prefent*,  il  eft  affés  femblable  en  pe-  *  pi.  i$.ajk 
tit  á  celui  oú  nous  venons  de  diré  que  fe  fait  la 
fonte  des  mines ,  mais  pourtant  diíferent  de  ceux  \ 
que  nous  avons  propoíe  en  paflant  de  conftruire 
fur  ce  modelle  j  tant  en  ce  que  celui  de  nos  Fon* 
deurs  eft  encoré  plus  petit  que  ce  nouveau  four- 
neau ne  le  devroit  etre,  qu'en  ce  que  nous  vou- 
lons  que  l'autre  foit  fiable,  au  lieu  que  celui  que 
nous  allons  décrire  fe  détruit  ,  ou  au  moins  íe 
renverfe  cbaque  fois  qu'on  coule  le  metal  liquide, 
&  qu'on  le  rebátit  de  nouveau  chaqué  fois  qu'on 
veut  fondre.  U  eft  compofé  de  deux  pieces ,  chjne 
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*PUj.  A  A,  forte  de  creuíec  *,  de  d'une  rour  en  forme  de  cone 

*  f#g  H  I  tronqué*,  qu'ón  pofe  fiar  ce  creuíec.  Nous  décri- 

rons  d'abord  ees  deux  parties  >  &  toutes  Ies  autres,, 
faites  auíli  fimple  trien  t  qu  el  íes  le  font  ches  nos 
Fondeurs  ^  nous  dirons  enfuite  comment  on  les 
peut  faite  plus  folidesjes  mieuxa£fembler>il  eft  boa 
de  connoítre  ce  qui  peut  s'exécucer  á moinsdef rais, 
il  y  a  des- circón  flanees  ou-  le  folide  importe  peu. 

Lecreufeteft  appellé^oc&fpar  LesOuvriers>&  ieur 
maniere  de  fon  d  re  s*app  tile  fon  ¿iré  a  la  poche  >  il  eít 
compofé  eft  partie  dJun  vieux  pot,  ou  d'ün  vieux 
chaudrondeferfondujfeloüqu'onlevetit  plusgrand 

*  A^Bi-BjA.  ou  |us  pet[t  *  olI  plutót  ce  vieux  pot  ?  ou  ce  vieux 
&  L,  NU  M,   .   i  i    r  r  f      -  i      1    r  /ir 

cnaudron  lervent  a  maintemr  le  creuíet  qui  eít  frut 

d*une  couclie  de  terre  fablonneufc ,  épaiífe  d'envi- 
ron  un  poucé  &demi;elle  revefl  interieuremenc 
te  vafe  done  nous  parlona,  Pour  le  folide  3  &  c'eft 
ainfi  que  je  lJai  faic  pratiquer  y  cet  enduit  doin 
étre  des  mémes  rerres  >  done  on  faic  les  ereufecs-, 
&  preparées  de  la  me  me  faetón  ;  car  s'il  eít  d'une 
H  terre  tropfondante,  il  y  a  trop  fouvent  a  y  retou- 
eher,  La  terre  peut  s'élever  au-deflus  des  bords  da 

*  B,  C  vafe  qui  la  foü  tiene*  >  alors  elle  a  feule,  quelque: 
*Dl        partj  une  échancrureen  demi  cercle  %.  qui  rece* 

vra  en  partie  la  tuyere  dans  laquelle  les  foufíets> 
doivent  pouífer  le  vene ;  cecee  échancrure  pourroic: 
étre  dans  le  bord  méme  du  vafe. 
*EjG  i-  La  íeconde  partie  du  fourneau  *,  la  tour  cani- 
que, eft  faitópour  étre  placee  fur  íe  creufet  5  fa  bafe: 
g^Ce  Git  cecreufet,  par  confcquent  fon .diamétre; 
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eft  determiné  á  peu  pres  par  celui  du  creufet  qu*on 
a  cboifí;exrerieurement  elleeft  auffi  defer  fonda, 
nosOuvriers  laforment  fouvent  de  piuíieursmar- 
mites  fans  fond ¿ajuftées  les  unes  fur  les  autres , 
mais  il  eíl  plus  commode  de  la  fairede  tole.  Oti 
lui  donne  environ  15,  á  16*  pouces  de  hauteur , 
maís  011  ne  doit  pas  craindre  de  l'élever  davan- 
tage ;  interieurement  elle  eíl  revétue  de  rerre  pa- 
reijle  á  celle  da  creufet  y  Se  de  fa^on  que  Toa- 
verture  du  haut  refte  un  peu  plus  étroite  que  celle 
du  bas.  Nous  ne  donnons  aucunes  mefures  préci- 
fes,  parce  qu'on  peut  extrémemenc  les  varier  ton* 
tes ;  mais  G  on  veut  faire  ufage  de  ees  fourneauxj 
tels  qu'il  y  en  a  aótueliemenc  de  conílruits  7  les 
deííems  en  donneront  les  dimeníions ,  fur  iefquel- 
les  on  pourra  fe  reglen 

N'oubiions  pas  de  remarquer  que  latouraune 
échancrure  femblable  á  celle  de  la  poche  ou  da 
creufet,  au-deífus  de  laquelle  elle  fe  poíe  direóte- 
ment  ,  les  deux  enfemble  formenc  1  ouverture  qui 
recoit  la  tuyere  *. 

L'aíTemblage  de  ees  deux  pieces  compofe  le  four- 
neau  en  entier ,  on  y  excite  l'ardeur  du  feu  par  le 
nioyen  de  deux  foufletss  ils  oceupent  chacun  uri 
Ouvrier  *.  La  forcé  peur  étre  appliquée  fur  ees  fon- 
ílets  d'une  maniere  plus  avantageufe  s  qu'elle  ne 
l  efi:  dans  le  deífein  que  nous  avons  latí  graven 
inais  nous  l'avons  deja  dic  ,  Qc  nous  le  repetonsa 
que  nous  nous  fommes  fait  une  loy  de  décrire 
d  abord  ce  qui  eft  aduellenient  pratiqué.  D'ail- 
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leurs  ce  font-lá  deschofes  qui  ne  font  nulíement 
particulieres  ánótreart,  Se  fur  lefquelles  l'induf- 
trie  peuts'exercer.  Ici  les  fouflets  font  places  d'une 
maniere  ftable,la  poíition  dufourneau  eft  déter- 
minée  par  la  leur  ;  mais  ce  qui  eft:  plus  eSentiel,. 
c'eft  qu'ils  doivent  étre  inclines ,  &  de  fa^on  qu'ils 
dirigent  le  vent  vers  le  fond  ducreufet,  non  pas 
précisément  au  milieu  da  fond  3  mais  au  moins 
tout  au  bas  de  la  paroisqut  eft  oppofée  á  la  tuyere. 

Le  terrain  qui  eft  au-deíFous  desbouts,ou  en 
terme  de  rartau-deffous  des  bures,des  fouflets  T 
ce  terrain ,  &  rnéme  un  peu  par-delá  eft  plus-e reux , 
^ue  celui  du  refte  de  l'attelier.  Ce  ereux  eft  rempli 
de  cetce  efpece  de  poudre  de  charbonjqu'on  trou  ve 
toujours  au  fond  des  tas  qu'on  a  fait  de  charbons  , 
de  ce  qu'on  appeüe  du  fraiííl,  &  des  craíTes  qui 
fe  tirent  de  deifus  le  fer,  qui  ont  été  concaífées; 
c'eft  au  milieu  de  ce  tas  de  poudre  qu'on.place  \z 
poche  ou  le  ereuíer.  Il  eft  arfó  d'y  faire  fur  le 
champ  un  trou  pour  le  recevoir  3  on  creufe  dans 
ce  fraiíil  auífi  aifément  que  dans  le  fable. 
v  Mais  nous  avons  á  faire  remar quer  qu'on  ne 

met  pas  le  cfeufet  immediatement  dans  le  fond 
du  trou.  Ce  creufet  recevra  bieiitot  la  matiere  fon- 
due'i  quand  il  en  fera  plein  ,  il  faudra  le  porter 
íur  les  mou  les  jOÜ  elle  doit  étre  couíée ;  pouravoir 
la  facilité  de  Ten  le  ver  dans  la  fuite ,  on  le  pofe  dans^ 
uneefpecede  cuillier  á  jour}  dont  le  euillieron  eft- 
^T,v)x,Y,comp0f¿  ¿e  differentes  bandes  de  fer  * »-  elle  a  un> 
manche  long  de  pluíleurs.  pieds^.  &  de  plus  une 
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aníé  a  peu  prés  femblable  á  ceile  des  chaucTrons. 

Il  ii'eft  pas  temps  encoré  de  voir  l'ufage  de 
fanfe  &  du  manche,  pour  le  prefent  imaginons' 
feulenient  cette  euillier  enfoneée  dans  la  pou- 
dre,  dans  le  fraifil,  &  le  creufet,  ou  la  poche, 
pofé  dans  la  euillier  ;  de  cela  á  une  diftance 
des  fouflers  teile  ,  que  leurs  bouts  entrene 
d'environ  un  demi  pouce  dans  1  eehanerure  que 
nous  avons  deftinée  a  recevoír  la  tuyere;  nous» 
fuppoferons  auíTi  que  la  tuyere  a  ecc  mife  dans 
eette  place;  elle  eft.  ordinairemenc  de  fer  fonduv 
&c  coujours  eft  beaueoup  plus  évafée  par  de- 
hors,  par  l'ouverture  qui  re^oitles  bouts  des  fou-- 
flets  j  que  par  le  dedans> 

Pofons  en&n  la  tour  fur  le  creufet,  &  enve^ 
loppons  bien  le  creufet  s  &  méme  le  bas  de  la  tour 
de  fraifil ,  afín  que  la  flamme  ne  puifíe  pas  s'écha^ 
per  du  fourneau  par  les  ¿ointures  de  nos  deux> 
pieces  j  fí  on  les  a  lutées  avec  de  la  terre ,  tone 
pourtant  n'en  fera  que  plus  clos.  Cela  fait  nótre 
fourneau  eft  drelfé,  &  ptéc  a  receyoir  le  feu  ;  on 
jecte  par  fonouverture  fuperieureque^ques  char- 
bons  allumés,  &  par-deífus  ceux-ci  on  en  jett'e  de 
noirs  que  le  vent  des  fouflets  enflamme  bien  vite; 
en  acheve  enfín  de  le  remplir  de  charbon. 

Quand  tout  le  charbon  eft  allumé,  &  enfuite 
quand  en  k  place  de  celar  qui  eft  defeendu ,  on 
en  3.  eu  remis  -de  nouveau  ,  &  enfin  quand  on  voir 
que  le  fourneau  eft  fuiíífammenr  échauífé,  on  y 
porte  la  p  temiere  charge  du  fer  qu'on  y  veut  fondre;. 

Ggg  "A  * 
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Chaqué  fois  qu'on  metdufer,  il  eft  toujours  plein 
de  charbon  jufqu'á  fon  ouverture  íuperieure  >  c'eíl 
le  feuí  endroit  par  olí  on  puiíle  le  charger,  foit 
de  charbon ,  foit  de  métalv 

Le  fer  eft  concafle  en  morceaux  de  la  grandeur 
a  pea  prés  d'un  écu  >  ils  doivent  écre  fondus  quand 
ils  arrivenc  au  creufet  ,  6c  des  morceaux  trop  gros 
pourroicnc  ne  l'écre  pas  pendant  qu'ils  font  ce 
chemin. 

Quáiíd  la  derniere  charge  de  charbon  s'eft  abaif- 
fee  de  deux  ou  trois  pouces  >  il  efl:  a  piropos  de  faire 
encrer  une  verge  de  fer  dans  lefourneaiij  par  fon 
ouverture  fuperieure ;  en  agitane  certe  verge,  on 
obli^e  les  charbons  á  fe  mieux  arranger  3  á  defeen- 
dre  clavan  tage.,  á  laifler  moins  de  vuide  entr*eux  ; 
mais  il  refte  en  haut  une  plus  grande  place  vuide  5 
ori  la  rempíit  d'une  non  velle  charge  de  charbon,  au 
deííus  de  laquelle  on  étend  une  nouvelle  charge  de 
fer.  Chaqué  charge  de  fer  n!a  d'épaiífeur  que  celle 
des  morceaux  de  fer  ¿  &c  a  delargeur,  ou  furfaee, 
toute  celle  de  l'ouverture  fuperieure  du  fourneau. 
Tanc  qu'on  juge  ápropos  d'entretenir  le  feu,  de 
faire  fondre  de  nouveau  fer  3  on  repete  les  manceu- 
vres  precedentes* 

Mais  pendant  tout  ce  temps  3  il  faut  veiller  i 
la  tuyere,  les  bures  y  Jesbouts  des  fouflets  ne  la 
rempliíent  pas  en  entkr  y  il  refte  aífés  de  place 
pour  voirT  comme  par  un  tuyau ,  ce  qui  fe  paffe 
dms  le  fourneau  á  une  certaine  hauteur  du  creu- 
fet i  pn  na  pas  un  grand  champ ,  il  y  en  a  pour- 
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tant  aííes  pour  avoir  queíquefois  un  fpe&racle  tres- 
amufanc.  On  apper^oit  la  fonte  qui,  aprés  s'érre 
aüongée,  fe  dctache  par  gouttes;  de  tempsen  temps 
quelquenouvelíegoiute  tombe  dans  refpaceqifon 
peut  voir ;  mais  ce  qu'on  cherche  a  ob  fer  ver  ^  c'efl 
fl  la  lumiere  de  la  tuyere  eftbicn  brillante  5  bien 
blanche  ,  ou  en  termes  d'Ouvriers  ,  fí-  elle  paroít 
comme'une  lune,  exp refilón  qui  donne  une  idee 
íorc  jufle  de  la  couleur  qu\a  le  feu  du  fourneatt 
vis-á-vis  cette  tuyere,  quand  les  foufl'ets  l'ont  ren- 
du .  aufli  vif  qu3íl  le  doic  erre  ;  mais  íi  la  couleur 
paroít  iflfcigeácre ,  c*eft  un  raauvais  (igne-  C'en 
eít  encoré  un  plus  mau vais  y  íi  h  tuyere  fe  bar- 
boüille,  íi  on  y  appereoic  du  noir ;  c'í.-ft  qu*eííe- 
fe  bouche^  Se  i  i  faut  étre  continuellement  attentif 
á  empécher  que  cela  n'arrive ;  ce  qu'on  fai-t  en  paf- 
íant  une  petite  verge  de  fer  rouge 5  ou  méme  une 
petite  baguette  de  bois  dans  la  tuyere ,  &eelaj.uf- 
qu'au  dedans  du  fourneau;  par  ce  moyen  on  em-- 
porte  les  marieres  qui  commen^oient  a  s'attacher 
¿fonbout  interieur ,  qui  commencoient  á  le  bou- 
cher  y  &c  qui  peuá  peu  le  boucheroient  au  poinc 
que  le  vent  nauroit  plus  aflés  de  pafíage.   De  }» 
matíere  vitriíEée,qui  fe  fera  collée  con t re  la  cuyere3> 
un  morceau  de  fer  mal  fondu  qui  1  aura  rouchée,. 
peuvent  étre  le  can  fe  de  cet  accident:car  rout  ce 
qui  íe  tro-uve  precisemenc  au  bout  de  la  tuyere  ne: 
fe  fond  plus;  la1  matiere  méme  qui  a  été  mi  fe  ew 
lufion  fe  refroidiroit,  fi  elle  s'élevoit  jufques  lá  ^ 
cant  que  Je.  vent  eít  dans  la  tuyere,  &  dan-sJünC- 
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tant  qu'il  en  fort3  il  eft  froid3il  refroidit  done 
ce  quJií  rencontre  avant  d'avoirrencontré  desehar- 
l>ons.  Si  on  n'étoit  pas  tres  -  atrentif  á  déboueher 
fContinuellemeni:  cecee  tuyere,,  on  feroir  fou veas 
jexpoie  á  avoir  brillé  d,u  charbon  üiualemenc. 

Enfin  quand  a  diverfes  reprifes  on  a  en  jetté 
dans  le  fourneau  tout  le  fer  qu  on  a  befoin  de  ren* 
dre  fluide,  on  fe  difpofe  á  lecouler  dans  fes  jugu* 
Jes ;  on  regarde  fi  au-deílus  des  ehaibons  il  ne  pa- 
roít'plus  de  morceaux  de  fer  qui  reftent  a  fondre  j 
fi  on  nsy.en  voit  point,  on  ráteavec  une  vérge  de 
fer  s'il  n*en  reíte  pas  qui  ne  íoient  pas  \^febles  j  &c 
■  en  cas  qu'ii  sJen  rencontre5on  les  fait  defeendre 
jufqu'an  creufet;  on  agite  la  matiere  qu'il  contient, 
.afin  d'y  faire  amollir  ceüe  qui  y  eft  defeendue 
nouvellement:  lorfqu'on  cr-oit  que  tout  eílfondu, 
on  ceíle  de  mouvoir  les  fouflets  >  on  deterre  le  four- 
iieau ,  on  ore  tout  le  fraifil  ¿  dont  on  Ta  entorné, 
Se  pn  renverfe  la  tour.. 

Alors  le  creufet  eft  découvert  ^  la  ñutiere  eft 
préte  á  étre  co.ulée  dans  Ies  motiles  \  les  moules 
pnt  ité  prepares  a  la  reeevoir:  ilfaut  óter  le  creu- 
fet de  place  Se  ie  poner  .au-deflus  de  ees  moules. 
La  maniere  coraraune  d'enlever  le  creufet  de  fon 
trou,cseft  de  paffer  une  barre  de  fer  dans  Tarafe 
de  cette  cuillier,  dans  laquelle  nous  l'avons  vu 
mettre,  &  c'eft  feulement  pour  pouvoir  retirer 
le  creufet  avec  plus  de  facilité  ,  &  le  renverfer , 
qu'on  a  donné  une  anfe  &  un  manche  á  cette 
efpe^e  de  cuillier.  On  paífe  done  une  barre  de  fer 
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dans  I'anfe,  deux  hommes  prennent  cette  barre, 
chacun  par  un  bout,  ils  portent  lecreuíet  auprés 
des  moules;  un  troifieme  Ouvrier  tient  le  manche 
de  la  cuillier  >  au  moyeti  duquel  il  fait  pencher 
le  creufet  *  Se  lui  fait  verfer  léfer  fondudánsun 
moule. 

Le  Sieur  Cuíin5  Ouvrier  induílrieux  du  Faux- 
bourg  Saint  Antoine ,  a  une  maniere  moins  fati- 
guante  de  porter  le  creufet ;  á  quelques  pieds  de 
diflance  du  fourneau  ^il  a  planté  un  arbre  verti- 
cal de  plufieurs  pouces  dequarifage  *  :  le  bout  fu-*  PI 
perieur  de  cet  arbre  porte  un  levier  dont  la*gj 
pluscourte  brancheaafTés  de  longueur  y  pour  que 
ion  bout  ailíe  jufques  vis  á-vis  le  fourneau.  Le 
levier  tourne  librement  fur  l'arbrequi  lefoutient, 
il  eft  paíTé  dans  un  anneau  qai  fait  partie  de  la 
tete  d'un  boulofi  de  fer.  Ce  boulon  a  pres  d'un 
ponce  de  diamétre,  il  entre  verticalement  dans 
Parbre  >  il  eft  logé  dans  un  trou  5  olí  ii  tourne  avec 
facilité  *.  A  la  plus  coarte  branchedu  levier  tient  *  9 
une  chaine  terminée  par  un  crochet-  Quand  on 
veut  enlever  le  creufet ,  on  engage  Tan  fe  de  la  cuil- 
lier dans  ce  crochet,  &  afind'avoir  moins  de  peine 
a  foulever  le  tout  3  on  a  foin  de  charger  Tautre 
branche  d'un  p.oids  qu'on  augmente  felón  le  be- 
foin ;  de  forte  que  le  levier  feul  porte  le  creufet. 
En  faiíant  tourner  le  levier  >  on  conduit  le  creufet 
au  -  defíus  des  moules ¿  on  a  eu  attention  de  les 
dífpoíer  a  peu  prés  dans  la  demi-circonference 
que  parcourt  le  bras  qui  eft  chargé  du  creufet  : 

Hhh  » 
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a  .  me  fu  r  e  que  le  ere  ufe  t  a  éié  conduic  au-áeflu» 
d'un  moule,  un  honime  prend  le  manche  de  la 
*  cuillier,.  &c  incline  Je  creuíec 

Nous  ne  nous  arréterons  point  a  expliquer  ¡k 
conftru&ion  des  maules  y  &c  leurs  differeñees  5  ceíl 
un  des  principaux:  détaiis  de  l'art  du  Fondeur*. 
Les  mouíes  qui  font  reprefentés^/,  13.  íbnt  fímpíe- 
ment  chargés  de  poids  ,  &  il  y  a  des  cas  on  ils- 
doivenc  écre  ferrésdans  une  prefle x  comme  ceux 
de  la  ¿?¿  it* 

Quand  le  eren  fe t  a  eré  enleve  de  fa  premiere 
place  y  le  fer  fondu  étoic  encoré  convertí  dechar* 
boa,  &  de  feories  fíu  id-es  y  fíjavoir^  de  matiere: 
vitríffieej  ou  laicier  r  qui-  a  éié  fourni*  par  le  fer 
a  me  fu-re  qu'il  sJeft  affiné>  &  auíEpar  les  cendres* 
du  charbon  qui  ont  éte  reduites  en  verre.  Avec 
quelqu'outii  7  que  1  que  barre  de  fer  y  quelqu'eípece 
de  ratiíToire,  on  ote  d'abord  les  charbons;  ¡k  en- 
fuire  on  tache  de  retirer  toute  la  matiere  vitrif- 
fice  qui  furnage  le  fer  ;  eornnie  elle  eíl  fluide  5  it 
ne  feroit  pas  arfé  de  l'enlever  ,  íans  enlever  en 
€  méme  tenis  du  fer  fonda;  ua  expédient  fimple 
en  donne  ía,  facilité. 

Un  Ouvrier  arrofed'eau  la  matiere  áü  ereufee^ 
&  cela  avec  un  linge  moüillé*  qui.  efl;  attaché  au 
bout  d'un  bato  a..  Auffi  tór  un  autre  Ouvrier  avec: 
un  báton  ,  ou  avec  quelqu'outil  y  poufle  par-deífus. 
les  bords  du  creuíec  touc  ce  qu'il  tro  uve  avoir 
quelque  coníiílance  y  ce  neíl  que  ía  matiere  vítr  i 
fe  qui  en  a  pns  y:  outre  q.u  elle  eft  glus.  aifée  ai 
r 
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refreíd  ir  que  le  fer  ,  c'efí  que  i'eau  eft  tombée  fríf- 
m~diatement  fur  elle.  On  continúe  de  méme  a 
jecter  de  I'eau  á  fept  ou  íuiit  repriíes  diferentes, 
tk  á  retirer  du  creufet  toucela  matiere  que  le  bá- 
ton  peut  entraíner  i  la  furfacedu  fereílaíors  bien 
nette ,  bien  decou verte  ,  ehfin  il  ne  refte  plus  qu'a 
faire  couler  ce  metal  dans  lesmo-ulés. 

Le  peu  d'eau  dontonarrofe  la  fu r face  du  fer  i 
diverfes  repriíes,  paroíc  contribuer  a  le  bien  affi- 
rier;  comme  on  remue  le  metal  enótant  lacraífé, 
le  laitíer  qui  s  eíl  figé ,  on  donne  la  facilite  a  de 
nouveau  laitier  de  venir  fur  la  fu  i-face 1  d'cíi  on 
peut  tonjours  le  retirer.  On  peut  ré'iterer  l'ope- 
ration  tant  que  le  fer  ne  paroit  pas  perdre  de  fa 
fluidité,  mais  on  prendra  garde  que  ce  metal  ne 
a'épaiflifle,  &c  ne  devienne  trop  peu  coulant. 

Le  f o  tunea  u  que  noús  avons  décrit  effc  conflruit 
trés  grolTierement  j  mais  apres  tout  il  donne  idee 
de  la  maniere  done  il  sy  faut  prendre ,  pour  faire 
mieux  ;  on  voit  afíes  qu'on  peut  établir  vé  creufec 
plus  folidement  cjúe  dans  une  mar  mi  te  de  fer  fon- 
da- Tai  fait  faire  un  batís  de  barres  de  £ery  & 
rerapli  les  ínter  valles  que  laiíTent  les  barres  avec 
de  bonne  tole  %o  *  PL14. 

.  Pour  la  tour  plus  elle  fera  haute,  &  mieux  le 
fer  ¿y  fondra ;  fon  afTemblage  fera  plus  fur  &  plus 
ílable  y  s'il  eíi  de  tole  que  de  fragments  de  mar- 
mites ,  roujours  mú  ajtaííés  les  üris  fur  Ies  autres. 
Cette  en  velo  p  pe  de  tole  n'eft  faite /que  pour  fon- 
teñir  kterre  done  elle  eft  revctucinterieu-remeut: 

Hhliij  í 


4iS         L'ART  D'ADOÜCIR 

pour  que  la  terre.  s'y  foutienne  mieux ,  qu'it  ne 
s'en  détaehe  jamáis  de  grandes  pieces ,  &  afín  qu'ü 
foit  plus  facile  d'en  remettre  en  la  place  decelle 
qui  lera  tombée.,  on  lardera  eette  tour  de  clouds 
dontles  tétes  feronten  dehors,  &<dont  les>poin- 
tes  penetreront  korizomalement  en  dedans;  plus 
les  clouds  feront  prés  les  uns  des  autres ,  Se  mieux 
la- terre  fera  retenue.. 

Au  lieu  de  ees  clouds  on  a  mis  en  dedans  d'u&e 
tour  que  j'ai  fait  faire ,  des  verges  de  ferrepliées 
*MVi4.  H,  par  leurs  deux  bouts%&  qui  ont  toute  la  Ion- 
Ha-H3-  gueur  de  cette:  tour ;  elles  ne  font  éloignées  les 
unes  des  autres  que  d'un  pouee :  la.terre  íe  trouve 
enchaífée  entre  ees  verges  de  fer ,  &  elle  les  recou- 
vre  au  moins  d'un  pouce; 

Nótre  four.neau  a  fon  creufet  enterré.  J'en  ai 
fait  conftruire  un,  dans  une  íituation  tout-á-fait 
differente  ;  le.  creufet  eft  en  i'air  a  fon  fond  eft 
éloigné,  de  terre  de- plus  de  14.  á  15,  pouces  i  il  eíl 
foutenu  dans  cet  état  par  deux  tourillons  ,  qui 
font  portes  par  deux  montants  dr'un  afíemblage 
*  Fi£  1. 2,  de  bois  *..  Je  n'expliquerai  point  en  détail  les  par- 
ticularités  de  cefourneau ,  on  en  fera  aues  inftruit 
par  la  planche  Se  fon  explicación ;  on  peut  y  faire 
«Jes  additions  qui  le  rendrofit  plus  commode. 

Ge  que  je  me;  fuis  propofé  principalement  . 
e'eft  qu'on  ne  fut  plus  dans  la  nécefíité  de.  ren- 
verfer  la  tour  chaqué  fois,  qu'on  a  a  couler  la?, 
fonte  y.  par  cette.  manoeuvre  le  íousneau  íe  re£roi- 
dit  i,  if  n'eít  pas  aiíe:  de  le  redreífer  fur  lecnamg  & 
r  " 
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chaqué  fois  qu'on  veut  fondre,  on  eft  done  obligé 

de  recommeneer  íur  non  vean  x  frais  y  on  ne  pres- 
fite  poinc,  ou  on  profite  peu  du  charbon  qui  & 
eré  brillé  aupara  van  t.  Au  lien  de  porter  lexreü- 
fet  für  les  -maules ,  dans  no  ere  nouveile  difpofi- 
fioiij  on  apporte  les  motiles  fous  le  creufet;  on 
incline  ce-creufet,  on  1  ai  fait  verfer  fa  maciere 
fans.  le  dé  placer  \  &  fans  óter  la  tour.  La  tour  fait- 
eo quelque  forte  corps  avec  lui,  bu  i!s  (ont  lies 
enferabie  par  des  barxeaux  de  fer  aufil  folidement 
que  s'ils  faiíoient  corps;  méme  pour  inclinerlíe 
ereufet  a  on  prend  deux  branches  de  íer  at  cachees, 
©u  enciavées  dans  un  lien  qui  enroure  ler  hairr 
déla  cour  i  un  homme  fe  faifit  drune  branche.  Se 
un  aatre  de  í*aut're  * }  en  abaifíant  le  haut  de  la*  Fig.^i.L 
tour ,  ils  font  pencher  le  creufet  qui  verfe  la  ma- 
tiere  dans  des  ¡nouíes  qtü  la  recoivent.  Si  Ies 
moules  ícmt  dans  une  -preñe,  un  Ouvrier  avance 
ou  recule ,  incline  ou  redrefíe  la  preífe  ,  á  mefurt 
qu'undes  motiles^  eft  rempji^  il  eft  attentif  á  bien, 
prefenter  rouverture  d'ün  autre  au  méral  qui  coií- 
le.  Oi>  peut  niénie  placer  les  móules  íuruneeípect'  > 
de  pecit  chariot,  done  nn  Ouvrier  t  rendía  fe  ti- 
món ,  ce  qui  donne  plus-de  facilité  a  les  motivoiir 
Qt  á  les  íncliner  de  la-  facón  qa'on  trouve  la  plus; 
eonvenable, 

Comme  il'  n  eft:  pas  auífi  aiíe  de  verfer  la  ma- 
niere qui  forc  de  ce  grand  creuíer  dans  Touver- 
ture:  du  mouk  y  qu'ii  eft  aifé  de  verfer  celle  á\in^ 
getie  creufet  qu'on  tiene  avec  des-  renaiHes  y  om 

Mhhii|  # 
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trouvera  commode  de  fe  íervir ,  coranje  je  Tai  faít 

*  X.        pratiquer  5  d'un  petit  enronnoír  de  terre  cuite*, 

uu  íi  on  le  veuc  plus  durable  ¿  de  fer  forgéjOti 
de  cuivre  fondu.  On  place  cec  entonnoir  au-deííus 
de  Pouverture  du  moule.  ll  eít  íoutenu  par  une 

*  z  au       piece  de  fer    qui  au  míiieu  forme  une  efpece  de 

collier  aíles  gra-nd  pour  laiíler  entrex  Peatón  noir 
jufqu'á  un  certain  point,  Cette  piece  de  fer  pres 
de  fes  deux  bouts  eít  repliee  a  equerre,  §c  á  des 
-diítances  telies  Pune  de  Pautre  ,  qu'entre  les  deux 
parties  repliées  U  y  a  precisement  une  diítance 
éeale  á  la  Iargreur  des  chaííis  .  dont  le  moule  eít 
formé.  Ce  n'eft  pas  une  depeníe  que  d'avoir  de 
ees  pieces  de  toutes  les  grandeurs  dont  on  a  des 
chaííis ;  mais  avec  des  vis  on  peut  meteré  la  me- 
me  piece  de  fer  en  eiat  de  fetvir  á  des  chaííis  de 
difieren  tes  grandeurs.  Avant  de  poíer  Pemonnoir 
en  place  ,  on  aura  la  precaución  de  le  faire  ehauf- 
fer  j  on  le  placera  auíli  de  facón  qu*il  reíte  quei- 
que  diílance  entre  le  bout  de  ion  tuya  ti-  &:  le  trou  , 
ou  jet  du  moule  ¿afín  de  pouvoir  remplit  le.- moule 
f       fans  qu!il  reíte  de  mécal  dans  lento  nnoit* 

Dans  la  pL  14  qui  reprefente  le  nouveau  four* 
*  *,dt&,c9d.nsaxL3il  y  eít  place  fur  un  báds,  de  bois  %danc  Les 
quatre  piliers  ont  des  rouiettes  ^  ce  que  j'ai  íaic 
faire  pour  qu'on  le  pút  clíanger  de  place  á  ion 
^ré  i  mais  cet.ee  diípoíitioa  n'eft  nullement  néceí- 
fáire,.  tes.  piliers  qui  porteront  le  fourneau  ,  peu- 
vent  étie  fixes;  il  peut  méme  ctre  ioutenu  d'ftn 
"  ¿oté  par  upe  pocence  fcellée  dans  unmuiv 
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Au  lien  d'un  foufiet ,  qui  ici  eír.  encoré  porté 
par  le  chaílis  debois  qni  foutient  Iefourncau  l  on 
peut  difpofer,  &  de  tome  autre  maniere,  deux- 
iouflets;  l'aíHvité  du  fourneau  n'en  fera  que  plus 
grande.  On  augmentera  la  tr-randeur  des  fouflets» 
&  on  les  fera  mouvoir  avec  plus  de  forcé ,  &  de 
viceíTe,  felón  "qu'on  voudra  conflruire  un  four- 
neau capabfede  contenir  plus  de  fer  en  bain  ;  mais> 
on  remarquera  qu'un  feul  fouñet  mu  une  fois  plus- 
vite,  équivaut  á  deux  fouflets ,  chacun  de  méme 
grandeur  que  le  preceden t  ,  mais  mus  la  moitié: 
moins  vite. 

Quand  le  creufet  etl*enterré ,  il  efl  place  plus 
favorablement  pour  con  fer  ver  fi  cha  leu  r  3  que- 
iorfqu'il  eíl  au  milieu  de  l'airj  pour  rernedier  a; 
ee  que  cecte  derniere  difpoíition  a  de  défavanta- 
geux ,  on  don  ñera  á  Tefpece  dé  boíte  ,  á  l'efpece- 
de  caletre  de  tole  f  qui  forme  les  parois  exteríeurés  *P,  W- 
du  creufet  ,  plus  de  profondeur  &  de  diamctre 
c^ue  le  creufet  ne- le  denianderoit  ;  &  danscellecr 
©ti  en  mettra  une  feconde  ,  moins  profonde ,  6c 
qui  n'aura  un  diamctre  égal  á  celui  de  l'exterieure- 
qu'auprés  des  bords  ¡  ce  fera  aíors  cette  derniere- 
qu'on  recouvrira  de  terre  &  qui  formera  le  vrai 
creufet.  ll  refiera,  un  vuide  entre  ees  deux  efpeces 
decalottesde  tole;  I'exterieure  fera  percée  de  trois 
©u  quatre  ouvertures  afsés  grandes  pour  laiífer  en- 
trrer  des  eharbons  allumes  qui  remp lirón t  le  vmí-  ' 
éfe  ,  &:  écbauferonc  le  fond  &  les  parois  exterieav 
Ees<  dai  veritable  eieufec- 
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On  fera  quelque  chofe  d  equivalen t  á  la  fecoti- 
de  caloñe* en  arrangeant  divers  morceaux  de  fer 
de  fa^on  qu'un  de  leurs  bou  es  porte  contra  le  bord 
fuperieur  de  la  calottede  tole*  &¿  quel'au-tre  bout 
de  tous  ees  barreaux  aille  fe  reunir  autour  d*un 
méme  point.  lis  renfermeront  une  efpece  de  cone  ; 
í  CLQ^R-  ils  fornieront  une  efpece  de  grille  conique  *  qu'on 
enduira  interieurement  de  la  couche  de*  terre  qui 
doit  former  le  creufet. 

Qu'on  ne  cherche  pas  á  renare  le  creuíet  trop 
folide,  en  donnant  beaucoup  d'épaiífeur  á  la  cou- 
che de  terre ;  il  auroit  peine  á  s'échaufFer  *  la  fonte 
qui  toucheroit  le  fond  y  pfiurrok  fefiger  \  que  fon 
épaifíeur  foit  d*un  pouce*  ou  peu  davantage  >  & 
elle  íera  fuffiíante. 

On  aura  foin  de  réferver  une  ouverture  tout 
*  aubas  de  la  tour  *3  opposée  a  peu  prés  ácelle  ou 

eíl  la  tuyere ;  fon  ufage  fera  juger  de  iagrandeur 
qui  lui  convient-  Chaqué  fois  qu'on  fera  prét  á 
couler  la  fonte  *  on  fera  entrer  par  cette  ouverture 
un  ringard  crochu  ,  quelque  efpece  de  ratiíToire 
^  avecJaquelleotj  entraíneía  les  charbons  &  furtout 
toutes  les  crafles*  toure  la  matiere  vitriíEée0  qui 
furnagent  la  fonte. 

Les  grands  fourneaux  dont  nous  venons  de 
donrier quelque  idee,  font  neceííaires  pour  jetter 
en  motile  de  ees  groífes  pieces  dont  la  matiere  ne 
f^auroit  etre  conten  uc  dans  les  creuíets  qu'on 
■  peut  placer  dans  les  fourneaux  ordinaires  des 
Fondeurs:  mais  on  réuílira  mieux  aux  petites  pie- 

(  ees  5 
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ees ,  anx  pieces  délicates^íi  on  fait  fondre  le  fer 
dans  les  creufets  ordinaires.  Ce  n'efi;  pas  que  le 
metal  ne  íoic  mis  dans  les  grands  fourneaux,  en 
une  auflí  parfaite,&  raéme  en  une  plus  parfaite 
fu  fien  ?  mais  il  n'eft  pas  auffi  aisé  de  le  conduire 
dans  de  petíts  motiles.  D'ailleurs  le  déchet  da 
poids  de  la  fonte  eft  plus  coníiderable  ,  quand  le 
leu  agí t  immédiatement'deííus,  que  quand  il  n*y 
agit  qu'au  tfavers  des  parois  d'un  creuíet- 

Pour  les  ouvrages  groífiers  de  fer  fondu  qu'on 
a  faits  jufques  á  prefent,  on  a  deux  manieres  de 
remplir  les  moules  de  fonte.  Pour  faire  des  ca- 
noas ,  des  tuyaux  de  conduite  d'eau  >  des  centre- 
cceurs  de  cheminée  >depuis  ees  efpeces  de  grands 
moules  jufques  au  fourneau  3  on  difpofe  des  rigo- 
les  en  pente,  par  oíi  le  metal  coule  des  qu'on  a 
fait  une  ouverture  au  fourneau  pour  le  laiífer  for- 
tir.  Pour  mouler  des  mar  mi  tes  >  des  pots  5  on  pui- 
fe  dans  le  fourneau  me  me  la  fonte  avec  une  gran- 
de cuillier  de  fer  3  &c  on  porte  fur  le  moule  la 
matiere  qu  on  veut  y  faire  entrer.  Mais  de  la  fonte 
blanche ,  de  la  fonte  plus  raffinée  qtron  tranípor- 
teroit  íi  loin  avanc  de  la  verfer  dans  le  moule  ^ 
ferok  rarement  afsés  fluide  pour  remplir  les  inv 
preíTions  qui  ont  laifle  les  modelíes  des  pieces 
minees  &  délícates  ;  á  moins  qu'on  n'ait  at ten- 
dón de  bien  chauffer  les  cuillíers  dans  lefquelles 
on  veut  prendre  la  fonte  liquide  y  &c  de  placer 
les  moules  bien  prés  du  fourneau. 

Une  des  chofes  a  quoi  on  s'attachera  le  plus,  . 

iü  *• 
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fera  done  de  rendre  la  fon  te  tres  -  liquide  ,  &c  efe 
lui  coníerver  ía  liquidíte  jufques  á  llnílant  qusel- 
le  entre  dans  les  moules.  Mais  que  ce  íoit  par  la: 
feule  ardeur  du  feu,  qu'on  la  rende  ainfi  liquidé', 
que  pour  y  míeux  réuffir  on  n'y  méle  point  dea 
fondants,  au  moins  pour  les  ouvrages  ordinaires* 
Ceux  qui  contribuent  ala  mieux  fondre  lui  don» 
nent  des  diípofitions  contraires  ál'adouciflement 
qu'bn  veut  lui  procuren  Daos  une  épreuve  oú  je 
faifois  adoucir  aivers  ouvrages  de  fer  fondu  y  il  y 
en  avoit  que  javois  places  plus  favorablemente 
qu  aucuns  des  autres  >  &  que  jvavois  envié  qui  ÍSE 
fen-t  les  mieux  adoueis:  tous  les  aurres  le  furent 
cependant  parfaitement }  &c  ceux-la  íeuls  lefurenc 
tres- mediocremente  Je  cherchai  ayec  inquietude  & 
deméler  la  caufe  dJun  fuccés  íí  contraire  á  nion 
attente*  jufques  a  ce  que  le  Fondeur  m'eut  avoué: 
que  pour  mieux  fondre  ion  fer,  &  plus  prompte- 
nient^  il  avoit  jet  té  du  íoufre-dans  le  creufet. 

Je  ne  pretends  pas  néantmoins  exciure  les  fon» 
dants  dans  toutes  circón  flanees-^  je  pourrai  donner 
ailleurs  des obíervations  que  j'ai  faites  fur  leseas, 
oü  on  peut  les  employer;  mais  que  lesFondeurs; 
ne  s'aviíent  pas  d'en  mettre  dans  les  ouvrages  or- 
dinaires ,  dans  ceux  qulls  ne  voudront  pas  ten- 
dré plus  difEcile.5  a.  adoucir. 

Les  Fondeurs  í<javent  qu'il  importe  que  lés> 
moules  dans  leíquels  ils  ont  'a  couler  du  meraíi 
foient  tres  fecs ;  ceíl  quelque  chofe  de  les  biem 
-  £echei.  Mais  on  s'atiaenera.  encoré,  a.  les.  teñir  hsi 
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plus  chauds  qu'il  íera  poflible  ,  lorfqu'ils  íeront 
préts  a  recevoir  notre  fer  fondu.  Il  eft  certain  que 
plus  ils.  feront  chauds ,  &  moins  le  metal  s  epai£ 
lira  en  coulant  dedans  ;  plus  il  fera  en  état  de 
remplir  parfaicement  les  moules.  On  ne  fcauroit 
done  leur  donner  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
pourvúqu'on  le  leur  donne  aveedes  précautions 
qui  empéchent  qu'il  ne  s'y  faíTe  itaterieu  remen  t 
des  fentes  ou  desgeríures.  Les  chaffis  des  moules 
en  fable  fontdebois,  &  par  la  peu  en  état  d'étre 
exposés  a  un  grand  feu  ;  mais  je  ne  vois  nul  in- 
convenient  a  faire  de  pareils  chaífis  de  fer ;  il  n  en 
faudroit  pas  une  grande  provifion ,  il  íumroit  d'en 
avoir  pourymouler  les  pieces  les  plus  fines  >  cel- 
les  quidemandent  au  fer  fondu  plus  de  fluidité. 

Aprés  méme  que  le  fer  fondu  a  été  jetté  dans 
les  moules  ,  fouvent  il  exige  encoré  l'attention 
du  Fondeur.  On  fcait  qu'il  eft  exrremement  ca£ 
fant  i  mais  nous  devons  apprendre  qu  il  l'eft  au 
point  de  íe  cafler  de  lui-méme  dans  les  moules, 
íans  recevoir  aucun  coup.  Quand  on  veut  retirer 
des  pieces ,  qui  d'ailleurs  étoieñt  bien  venues  3  fou- 
vent on  les  trouve  caífées ,  prefque  d'outre  en  ou- 
tre ;  quelques  fois  elles  ont  feulement  de  legeres 
feflures 3  mais  qui  les  affoibliflenc  toujours,  Seles 
rendent  pour  l'ordinaire  des  pieces  inútiles.  Cec 
accident  n'arrive  guere  quaux  pieces  minees,  &  il 
arrive  tur  tout  a  celles  qui  font  minees  &  grandes. 
Notre  fer  fondu  >  bien  aíEné,  efl:  prefque  cafíanc 
comme  le  verre,  §c  il  fe  caífe  de  méme  íi  on  le  lanTe 
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refroidir  trop  fubitement;  ondoit  done  chercher 
a  prevenir  cet  accident  par  un  expedient  fembla- 
ble  á  celui  qui  conierve  entiers  les  ouvrages  de 
verrei  aullitót  que  ees  ouvrages  font  faits,  on  Ies 
porte  dans  des  fourneauxappeílés  archets*  La  cha- 
leu  r  de  ees  fourneaux  entretiene  pendant  quelque 
temps  celle  día  yerre  >  elle  ne  la  laiífe  diminuer 
que  peu  á  pea;  le  verre  ainíi  refroidi  peu  a  pea 
'  conferve  la  figure  qiton  lui  a  fait  prendre.  Avee 
une  précaution  equivalente >  on  ennpéehera  súre^ 
ment  les  ouvrages  de  fer  fondo  de  íe  caffen  Dans 
une  Manufacture  on  fera  la  dépenfe  d'un  four  íem- 

*PL  iz.  q*  biable  áeeux  des  Boulangers  &  PatifTiers  *  x  on  le 
chauffera  comme  les  leurs  avec  lebors;  on  le  cien- 
dra  cbaud  pendant  tout  le  temps  qu'on  jettera  da 
fer  en  moule.  Auííitót  que  la  matiere  y  aura  été  jet- 
ee j  on  ouvrirales  moules.3  on  en  retirera  l'ouvra^ 
ge  tout  rouge.,  &  fans  perdre  un  inftant  y  on  le 
mettra  dans.  le  four  ou  ilfe  refroidira  peu  á  peu* 
Sans  faíre  ía  dépenfe  de  batir  un  four  >  jfai  con- 
ferve les  ouvrages  les  plus  minees,  les  plus  déli- 
*       cats,  d'une  maniere  qui  peuc  étre  pratiquée  par 
tout;  9a  été  de  faire  allumér  un  tas  de  charbon1 

*  PL  12.  p.  tout  auprés  des  moules  *3  des  que  le  fer  avoit  été 
coulé  *  je  les  faifois  ouvrir  y  j'en  retirois  l^ouvrage 
que  j'enfoncoisfur  le  champ  dans  le  ras  de  ckarboru 
1/avidité  du  Fondear  eft  fo avene  caufe  que  les 
ouvrages  minees,  fe  caííent  dans  les  moules.  Quo¿- 
qu'ils  n'aient  que  de  pe  tices  pieces  3  mouler  5  ils 
hs  mettent  autanc  en  rifque  de  fe  cafe  *  que  & 
c 
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elles  etoient  con  fide  rabie  ment  plus  grandes  ?  Sí 
auífi  minees.  £r  cela  parce  que  pour  n'avoir  pas 
la  peine  de  préparer  tant  de  chaffis ,  ils  les  rem- 
pliííent  du  plus  grand  nombre  d*empreintes  qusil 
eft  poííibíe  ,  qui  toutes  íe  communíquent.  Ces 
empreintes  de  differents  ouvrages5ou  du  me  me 
ouvrage  repeté ,  mertent  chaqué  ouviage  prefque 
dans  le  rifque  oü  il  íeioit  s'il  avoit  une  grandeur 
approchante  de  celle  du  chaffis  ;  &  plus  que  s'il 
avoit  feul  celle  de  toutes  les  autres  pieces  en  fe  raí- 
ble. En  voici  la  raifon,  par  une  íeule  &c  merneou- 
"ver  cu  re  du  chaííis  *  lis  coulenr  la  matiere  qui  dok  *     a  ^ 
iremplír  les  d  i  fFe  rentes  empreintes  j  par  con  Taquen  t 
toutes  les  pieces  qui  011c  été  moulées  íe  comnui* 
niquent  par  des  tuyaux  y  .par  des  efpeces  de  ca- 
naux  y  des  jets  *.  Ces  jets  íe  renipliíTentj  comme  le  *  p. 
refte  >  de  matiere  qui  s*  y  fige,  toutes  les  pieces  du 
moule  fe  trouvetu  Hées  enfemble*  ou  nen  faire 
qu' une  qui  a  des  découpures*.Or  il  eft  aife  de  voir  *     R:  >  S  s; 
pourquoi  une  piece  plus  elle  eft  grande,  plus  elle  T'  V:> 
eft  expofée  á  fecaífer*  Car  elle  ne  fe  caífe  que  par 
•ce  que  toutes  les  parties  ne  diminuent  pas  de  va-  > 
lume  y  ne  íe  retirent  pas  en  •  me  rae  proporción 
s*il  y  en  a  qui  ne  fuivent  pas  les  autres,  la  fe  fak 
une  fracture.  Un  corps  d'une  matiere  ex tremement 
caífante,  comme  le  veire  y  expofé  á  l'air  íe  cafferok 
en  fe  refroidiífant  par  cette  feule  raifon*  &4ai§  um 
corps  (Tune  matiere  un  peu  moins  cafTame,  eon>- 
me  nótre  fonte.,  peut  fe  caífer  dans  des  moules  ^ 
daa&  des  circonílances^oú  elle  ne  fe  caíTeroit  pas  ai* 
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íiiílíeu  d'un  air  qui  a,uroit  íeulement  le  degré  de 
chafeur  des  moules.  Les  par  cíes  des  pieces,  qui  íónc 
engagees  dans  le  moulc,  pour  fe  retirer,oncá  vaiñ- 
cre  la  réfiftance  que  leur  oppoíele  íable  contre  le- 
queí  elíes  frottent;  &  cerré  réíiftance  eft  d'autant 
plus  grande  &c  d'autant  plus  confiderable  parrap- 
port  á  foüvrage,  que  cet  ouvrage  á  plus  de  fu r fa- 
ce, 8c  moins  d'épaiffeur. 

II  eft  rare  que  les  groífes  pieces  fe  caffent.  dans 
Ies  raouiés ;  &  cela  parce  que  plus  elles  font  épaif 
fes ,  Se  plus  lentement  elles  íe  refroidiísent  3  &  plus 
auíli  elles  ont  de  forcé  pour  vaincre  lesfrottemens. 
D'ailleurs  la  réíiftance  qu'elíes  trouvent  dans  le 
fable  eft  rnoindre  proportionnellement  á  leur  vo- 
lume;  la  réfiftance  ctanc  en  raifon  des  furfaces. 

Si  les  Fondeurs  veulent  abíblument  remplir 
beaucoup  leurs  chaffis  au  moins  devroient-  ils  y 
multiplier  Íes  ouvertures  par  oú  ils  jettent  le  me- 
tal fondu  *  ils  ne  feroienc  plus  dans  la  necefíité 
d'ouvrir  tant  de  canaux  decomtnunicatkm» 

Quand  ils  feront  faire  des  modelles  de  nou- 
veauxouvrages  y  qu'ilsévitent  de  faire  trouver  une* 
partie  groífe  ,  tres-renflée  3  tout  au  prés  d'une  par- 
cié  minee  de  qtielque  étenduc  ¿  autrement ,  dans 
l'ouvrage  qui  aura  été  coulé  en  fer  fur  ce  mcdel- 
le,  la  parrie  minee  fera  en  rifque  de  caífer  dans 
Je  moule*  pour  íes  confiderations  precedentes, 
011  de  nial  venir.  Mais  íi  í  ouvrage  demande  ab- 
íblument  cju'il  y  aitdes  parries  tres-groises ,  tres- 
■lenilées  ,  c¡ui  tiefinent  á  des  partie¡>  minees  ;  le 
f 
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plus  sur  fera  de  mectre  des  noi'aux  dáns  Ies  en- 
droks  renflés  >  afin  qu'ils  viennent  cíeüx*  La  for- 
me de  Pouvrage  n5en  fera  point  changée,  &;  les 
endroics  j  qui  auroient  écé  confiderablement  trop 
épais n'aiant  plus  qu'une  cpaifseur  proporción- 
née  á  ceile  des  parties  minees  avec  lefqtielles  ils 
tiennent,  ils  ne  mectronr  plus  ees  dernieres  fleik 
riíque.  de  laifser  des  vuides- 

.  Il  eít  arrivé  á  des  pieces  que  je  rfavois  pas  mis 
refroidir  a  une  chaleur  douce ,  de  fe  caííer  plu- 
fieurs  heures  &c  ni  eme  un  jour  apres  qu'elles 
avoienc  été  entierement  refiroidies.  Cet  accident- 
ar ri  ve  auffi  q.nelquefois  au  yerre,  M".  Hombere 
pour  conferver  les  verres  á  qui  ii  avoit  faít  pren- 
dre  l'empreinre  des  pierres  gravees  y  Jes  égrifoík 
tout  au  tour;  &  ii  prétendoic  qu  aiors  ils  étoienfr 
hors  de  riique.  On  défigureroit  nos  ouvrages  de- 
fer  fondu  5  íi  on  les  égrifoki  on  ponrroit  touz 
au  plus  faire  cela  a  leurs  jets.  Mais  cet  accidenr 
m'a  para  fi  rare ,  qu'ii  ne  me  feaible  pas  erre  dej 
ceux  á:  qui  il  importe  beaueoup  de  trouver  reme- 
de; &  je  douce  meme  que  Ies  ouvrages ,  qui  aprés 
avoir  été  tires  du  moule  ,  auront  écé  refroidis  au< 
milieu  des  charbons  >  y  foknt  fujets. 

Un  deriiier  avertiffement  que  je  donneraienco 
re  aux  Fondeurs  fera  de  faire  Ies  jets  >  les  canauxr 
qui  conduifent  la  matiere  dans  le  creux  des  moa- 
Ies,  le  plus  minees  qu'il  leur  fera  poíííble;  qu'ils  ne 
donnent  aux  jets  ¡k.  ¿vents-,  que  ce  qui  eít  neceC- 
íüire  ,  pour  que  la  matiere  coule  fácilenient  ^  qa- 
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ils  compeníent  autanx  qu'iís  pourront  par  la  lar- 
gettr  >  ce  qu'ils  donxieroíent  en  profondeur.  Ufe* 
roit  défagreable  d'ctre  obligé  d'adoucir  avec  l*ou- 
*  PJ- llt  vrage  tous  les  jets  qüi  y  tiennent  * ;  iifaut  done 
RíS>T'  caíler  les  jets ■;  01  sils  onc  l'épaifscur  ,  ou  une  épaif- 
íeur.ap  prochance  de  ce  Re  de  quelques  unes  des  par- 
ties  de  l'ouvrage  ,  dans  le  temps  qu'on  frappera  fur 
le  jet ^  il  arrivera  fouvent  qifon  cafTera  quelqu'u- 
ae  des  partíes  minees  \  íí  les  jets  font  foibles^eiles 
ne  feront  pas  ex  pos  ees  á  cec  accident, 

Quand  il  y  a  de  gros  jets  &  qu'on  veut  abfolu- 
ment  les  abbatre,  toot  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
sur,  c'eft  de  meteré  Touvrage  á  la  forge,  6¿  de  le 
faire  rougir  >  furtout  dans  l'endroit  ou  on  veut  le 
caíTer;  on  le  portera  enfuite  fur  l'enclume,  on  fe- 
raeníbrte  que  lapartie  qu'qn  veut  íéparer  du  ref- 
te  n'y  pofe  point  a  faux>  on  mettra  defsus  un  ci- 
íeau  y  &:  on  frappera  fur  le  cifeau ,  comme  pour 
lui  faíre  couper  du  fer  forgé  ,  mais  pour  tan  t  a 
plus  penes  coups 
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Explication  de  la  douzieme  planche, 

E  haut  de  la  planche  reprefinte  deux  petits  faur- 
\  j  neaux  afondre,  &  des  Ouvriérs  oceupés  a  tout 
le  travail  qui  en  dépend* 

a  y  b.  Efi  un  angar,fous  lequel  on  a  place  lefour* 
neau qui  efi  ordinairement  dans  la  boutique  denos  F on- 
de ur$  de  menus  owurages* 

c.  Le  fourneau  de  ees  Ouvriérs  >  qui  efi  le  me  me 
dont  les  coupes  font  reprefentées  dans  la  planche  2,. 

La  fig.  í.  tire  le  fouflet  de  ce  fourneau. 

d}d*  La  caijjcj  efpece  de  huche  qui  contient  le  fable 
dont  on  remplit  Us  maules. 

e,  e*  Adoules  qui  font  k  fecher.  * 

£  Efi  un  petit  fourneau  portatif>  k  qui  le  vent  efi: 
fourni  par  le  fouflet  di  une  forge* 

g.  Tuyau  qui  conduit  le  vent  du  fouflet  y  hj  dans  ce 
fourneau. 

iJ  k*  Forge  roulame^  quand  on  s*en  fin  en  qualité 
de  forge  y  le  fouflet  efi  redrejjé  ?  &  foufle  njers  ten- 
droit  fc. 

La  fig*  z.  verje  dans  un  maule  le  metal fluide  ducreu- 
Jet  ^  qui  njient  d'étre  tiré  du  fourneau  ¡  f. 

jn.  La  prefije  dans  laque  lie  les  moules  font  fierres. 
n.  Trois  moules  renfermés  dans  cette  prefie. 
o.  Aíoule  ouuert* 

La  fig,  3,  me  t  dans  un  tas  de  charhons ,  p  *  les  pkces 

Kkk  # 


44* 

quelle  njient  de  tirer  tomes  rouges  du  maule  5  O. 
q.  Four  fimblaUe  a  ceux  des  Boulangers  y  dans  tequelon 
peutmettre  le  $  peces  a  mejure  quon  ks  tire  des  montes* 

.  Bas  de  la  planche 

A-  Le  petit  fioumeau  portatifi 

B.  P ierre  Jur  laquelle  il  eft  posL 

C.  Son  congenie* 

D  >  E  j  F  y  G  y  H  j  I  ,  K*         í^tf?  lespkces:  qui  com*. 
pofent  la  figure  precedente  yfipar  ees  les  unes  des  aunes*, 
Zrf  p  i  erre. 

E.  ¿p/  forme  fe  ceñir  i  er ->  ¿pi  jWe  ¿£  interieu- 

rement  un  rehord  pour  fioutenir  ¿aplaque  defierdont 

les  angles  fioni ;  abbatus* 
F-  Ceite  plaque  de  fien. 
G  y  H  >  I  >  K.  Xp-cí  au&res  pieces  du  fiaumeau. 
IL.  P/fcí  ¿ta  í¿rr<?  molIeyfafQnnée  quarrément  5  qtfil.ne 

refte  plus  qu*apercer  pour  enfiaire  une  piece  pareille 

a  une  des  precedentes. 

Serre-feu  aune  figure  plus  mantágeufe  que  les  Sene- 
fieux  ordinattes  >  C?4  qui  mis  Jur  une  fiorgay^  ti'cnt 
lieu  iun  fiourneau. 
N,  Jidoule  y  dans  lequel  on  Juppojj?  quon  <vient  de  coulcr 
du  metal. 

O,  P.  £/?  le  moule  N '  ouvert ■:  ce *fiom 1  les  chajfis  dont 
il  ejl  campo  fié  y  remplis  de  fiable  y.om  tounjrage  paroít 
moulL 

R  y  S ,  T  j  V  ,;  Y  *  Z.  Le  fierfondm  qum  étécoulé. 
dans  le  moule  N-^CS1  ^tf'áft  imagine  en.  ^air  etfxe^ 
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tire\  les  differems  ouvrages  tiennent  ki  enfemUe  par 
les  jets*  Rj  S,  -eji  une  branche  de  bride.  T,  une  pla- 
tine de  targette*  V  >  une  garde  d'épée.  X ,  Y,  des 
platines  de  ftífiU  Z  >  efi  le  trono  du  jet  qui  a 
fourni  des  branches  pour  remplir  toutes  ees  pieces  : 
íes  endroits  ou  no  as  avons  recommandé  de  teñir  les 
jets  minees ,  font  ceux  ou  tls  rencontrent  les  ouvrages. 

Explication  de  la  treizieme  planche. 

ELle  reprefente  le  journeau  ordinaire  ou  tonfond 
la  fon  te  defer ,  en  la  jettant  anjee  les  charbons  >fah$ 
la  menté  dans  un  ere ufe t  partieulier* 

Le  haut  déla  planche  fait  uoir  un  de  ees  fourneaux 
en  place )  ou  l*  on  fond  aóluellement  le  fer*  II  montre  aujji 
comment  on  coule  dans  les  mmles  le  fer  qui  a  étéfondu 
dans  un  autre  fourneau* 

Lesfig.  i,  &  z.  font  mouvoir  les  foujlets. 
a ,  b.  La partie  fuperieure  du  fourneau  3  don t  tinferieure 
efi  enterrée  dans  le  ftaifl%  ou  la  pouffiere  de  charbon. 

b.  Efi  touverture  dans  laque  lie  on  jet  te  le  charbon^ 
&  les  morfeaux  de  fonte. 

c.  Tas  de  pouffiere  de  charbon  qui  entorne  le  bas  du 
fourneau. 

d.  La  tuyere  qui  repit  les  bures  des  foujlets. 

e.  Tas  de  charbon, 

e  i.    Tas  de  fragments  de  fonte* 

£    Uarbre  qui  pórtele  levier  >  au  mayen  duquel  on  en- 

leve  fzálement  la  poche  7  le  creufet ,  qui  fait  lefond 

du  fourneau. 

Kkk  ij  # 
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*  g  j  g«  Ce  tevíer* 

n>   £/?  le  crochet  dans  lequel  onpajje  lUnfe  qui  fert  & 
foulever  le  creufet* 

Les  fíg*  3.  4.  yo#^  occupées  a  verfer  dans  des 
maules,  le  fer  qui  a  été  fondu  dans  un  autre  fourneau^ 
mais  entierement  flmhlable  au  precedente  La  flg.  z.con- 
duit  >fait  tourner  le  levier^  a  un  des  bouts  duquelcfl  flnfl 
pendu'é  la  poche,  le  creufet  ou  efl  le  fer  fondu.  _ 

La  flg.  4.  tient  le  manche  de  lacuillier  y  &  penchant 
la  foche  y  lui  fait  uerfer  fon  metal  dans  un  maule 
Í  i  L  Trou  ou  la  poche  étoit  cy-devant  pl&cée* 
1.  Tour  ¿¡ui  cowvroit  la  poche  renverflée* 
k.j  k*  La  poche  ou-  le  creufet* 
va*  L^anfe  de  la  cuillier* 
n.    Moule  dans  lequel  on  njerfl  la  fonte*- 
o.    Moule  rempli^ 
p<   Moule  a  rempíir. 

Le  has,  de  U  planche  f ai t  mieux  njoir  la  confiruSíion? 
de  quclques  -  unes  des  parties  reprefentees  dans  le  haur* 
A  VA  y  B ,  B  5  C  3  D-  La  poche  >  ou  le  creufet  qui  fait 
le  fond  du  fourneau.  A  >  A }  B3  B  ¡  Efl  le  vieux 
chaudron*  C>  Efl  la  terre  qui  s1 eleve  au-dejjus  de 
fes  bords*  D  ,  Efl.  téchancrure  menagée  pour  recevoir 
la  tuyere* 

E  ,  F ,  G  5  H  3 1.  La  tour  dw  fourneau  y  cette  partie  qur 
Je  rappotte  fur  la  poche*  E  y  G  3  H  ,  í  ¡  flont  les  difl- 
ferentes  pieces  dont  elle  efl  compoflée,  qui  ordinaire- 
ment  ne flont  pas au/fl propres  a  s'ajufler  bien  enfemble  ¿, 
quelles  le  fontici.  EyV íebúncrurt  qui  recottla  tuyem. 

j^,   La  wjzre  reprtfentee  feparíment» 
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L  >      M  >;M ,  N ,  O.  Efl  une  coupe  ía  creufery  ou.  dk 
la  poche* 

MjLjL,  M.  Efl  le  <vieux  chaudron  y  ow  fot  de  fer^ 
revhu  en  de  dans  d*une  conche  de  ierre  fablonneufe. 
M  2  N.  La  partie  de  la  terre  qui  s' eleve  au-dejjus 
du  chaudron.  OyLa  luyere  qui  efl  en  place*  Ce  qui 
efl  au*  de  flus  d'Nyefl  la  coupe  de  la  piece  F.  de  lafig*. 
E  ,  F ,  G ,  H ,  L 

P  >  P  y  Qj  Coupe  des  peces  G  3  H  >  de  la  tour.  Une 
par  tic  de  filis  P ,  1?7  jujques  en  Q^y  efl  revitué 
de  terre. 

R.    La  partie  fuperieure  I,  de  la  tour.  On  a  arrangé 
%  a  fon  ouverture  des  morceaux  defonte  commc  ils  le  Jora 
a  chaqué  charge  ;  alors  c  efl  le  charbon  qui  les  fautientl 
5.    Divers  fragrnents  de  fonte.- 

T  y  Vj  X  ,  X.  La  cuillier  dans  laque  líe  on  met  la  pachte 
Y,  Van  fe  de  cette  cuillier. - 

X%  V.  Son  manche  de  fer  y  qui  entre  en  partie  dans  um 

manche  de  bois, 
ti  z*  3.  Jidarquent  la  poche  placee  dans  la  cuillier. 
4.  Uanfle  fufpendue  k  un  crochet* 
y  6.  D 1 'jferents  crochets :  qui  fu fpendent  la  cuillier  aun 

des  bouts  du  levier  ,  7.  dant  il  ne  paran  ici  quune 

partie.. 

8.  y*  lo,  il.  Efl  la  coupe  d'une'  partie  de  la  figure  mara- 
quee f  dans  le  haut  de  la  planche, 

g*    Anneau  dans  lequel  pajfe  le  fevier* 
10 .  Boulon  qui  parte  t  anneau  precedent: 

il-,  ií .  Coupe  de  tarbre  ¡  dans  laqueíle  on  trowve  la  tig& 
¡ja  du  boulon  qui  y  tourne  libremente 
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Ju   Poids  qu'on  fufpend  au  bout du  levier  *  pour  contra 

bdlancer  le. poids  du  creufet. 
J3>   A4 otile.. 

14,  Aiartier  qui  a  été  coulé  dans  ce  maule* 

ExpÜcation  de  la  quatorzieme  planche. 

E  haut  de  U  planche  reprefente  en  perfpeÚive  ce 
¡faurneau  afanare  ¡e  fer  >  fous  lequel  on  porte  les 
Maules  3  vu  dans.deux  temps  dtjfcrents. 

Lafig*  1.  le  represente  dans  la  fituation  ou  il  efl , 
lorjijHony  fond  le  metal* 

Lafig*  2..  reprepnte  la  pofitton  ouon  le  met  pour  lié 
faire  ve  fer  le  metal  fon  du, 

a  ?  a >  a  t  a.  Fig  1.  Ó*  i-font  les  rotdettes  y  fur  lefqueíles 
porte  tout  taffemblage. 

h )  b  y  c  s  d,  Quatre  montants  mainienus  &  tordinaire 
par  des  traverfes. 

d.  Efl  un  montant  beauconp  plus  elevé  que  les  autres> 
parce  quú  porte  des  pieces  3  qui  fervent  k  faire  múu- 
njoir  le  fouflet» 

ft  Le  foujln  dpnt  le  bout  y  la  büre  ¡  fig*  l*  entre  dans 
l¿k  tuyere  du  fourneau  ,  &  dont  la  mime  bure  fig*  1* 
efl  hors'du  fijuyneau,  Avant  de  renverfir le  fourueau^ 
comme  on  ta  fait  dans  la  fig*  %*  on  pouffe  U  fouflet 
en  arriere  y  ce  qui  efl  facile  5  parce  que  les  deux  bran- 
ches  de  la  piece  de  fer  recoudee  y  qui  le  fouíient  par 
derriere  ¡  entrene  dans  des  en  tai  i  les  percées  d*outre  en 
outre  dans  chaqué  traverfe>  dans  toute  la  longucur^  h  h* 

g.    Le  fourneau  2  droitfig,  u  0"  rmverfé  fig.  uhniy  U 
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font  deux  cremailh res  qui  repinjent  les  deux  i  aun  ¡ion  $ 
qui  portent  It "fourneau ,  &  Jkr  lefquels  iípeut  tour* 
ner.  Au  -mayen  dvs  cremailleres  i  >i  >ón  peut  placer 
le fourneau  plus  haut%  ou  plus  has  felón  quon  le  tro  uve 
necejjaire.  En  $?.fig*z.  le  fourneau  efí 1  entorné d*une 
épaiffe  frette  defer,  dans  deux  endroits  de  laquelle  B? 
diametral ement  oppofes  y.  $*engagent  tes  leviers  y  avec 
tefquels  tes  Ouvriers^  TL*,almfícnt  ie  fourneau:  ils  en 
foutiennent  aisément  lepoids  ydont  on  pourrott  panr- 
tant  les  décharger  en  partie  par  des  contrepoids* 
UOnvuer  Lfíg.  &  tient  tes  deux<vis  d'une  p^eff^^ 
dms  laque  lie  le  moule  ,  ou  tes,  maules  font  genes. - 
o  i    Eehe  lie  ou  ton  monte  pour  charger  le  fourneau  >Jaitr 

de  charlan  yfoit  de  font e  * 
|¿    Perche  quifait  reffort  &  oRige  le fouflet  de  f&B&ijfír** 

Bas  de  la  planclie. 

Oh  ny  a  poinf  mis  le  detall  de  tout  ce  qui  regar de^ 
¡k  charpente  qm  porte  le  fourneau  r  parce  que  cefí  uneH 
difpofttion  abfa lumen t  arhitraire  r  qui,  ne  conuienP 
meme  qua  ccux  qui  "veulentf aire  rnarcher  leurs  fmrmaUx^ 
oe  quon  ne  cherche  guere  dans  des  manufactures.  ¿Víais- 
ony  a  un  peu  plus  devdóppícc  qui regar  de  le  fourne&m 
meme: 

Á  fB>  By  C,  Efí:  te  fourneau  entier  reprefenté Je— 
parément. 

&.9  A  ?  B„  B¿  Efí  U  tour.  B  >  B  >  C  ,  La  poche '  rJé  tren- 
Jet )  lefond  du  fourneau*  B\>  B  >  Les  deux  tourUlons> 
gar  tefquels  iM  efí  fmtenm* 
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D.   La  pone  par  oü  on  donne  écoulement  au  fer fonda ; 
pour  cela  feul  il  jeroit  mutile  quelle  füt  fi  grande  ; 
mais  elle  fert  de  plus  a  donnenpajjage  aux  crochets 
qu  on  fait  entrer  pour  retirer  les  crajfes  &  lecharbm 
qui  furnagent  la  fonte  yquon  ejl  pret  a  couler* 
T>  2,,   Cette  porte  reprefentée  feparémént* 
E  j  E.  inerves  de  fer  afemblées  a  <vi$  ¡  par  leur  bout fu~ 
períeur  ¡dvecla  tour  >  ÚPpar  leur  boutjnferieur  avec 
la  poche. 

Frette  de  fer  dahs  laque  lie  onengage  les  lev  jer par 
le  mayen  defquels  on  abaijfe  la  tour* 

F  z.    Cette  frette  reprefentée  feparément* 

G*  Un  des  levitrs  qui  feruent  aabatffer  U  tour. 

H  ¿  H  y  1 5  K;  íy?  une  coupe  de  tout  le  fourneau  qui  en 
fait  njoir  tinterieur*  I  y  U ouuerture  par  oujort  la 
fonte.  Ly  La  tuyere  dont  la  di  relian  ejl  fmvmt  la 
ligm  poncluée. 

0,Hj  H.  z*  Ejl  de  pan  d'autre  de  la  coupe  une 
lame  de  fer  attaehée  par fes  deux  bouts  contre  les  par  oís 
de  la  toar  y  CP  qui  contrihue  &  jo u teñir  la  terre  \ 
tinterieur  en  a  de  p arcilles  afés  pr oches  les  unes  des 
autres }  mais  qui  ne  parñffent  pas  ki  a  ea  ufc  de  la 
terre  dont  elles  font  recowvertes. 

H  3.  Une  de  ees  lames  de  fer  ¿  fparément. 

M  y  M.  La  tour  reprefentée  feparément  youj)  }ejl  tou- 
■a^er ture  par  oü  on  retire  les  enffes. 

NjNjO^.  Le  creufety  la  poche  dont  tinterieur e& 
tout  garni  de  terre  reprefentée  feparément.  O,  O, 
Les  o  ¡¿ver  tur  es  par  oii  on  fait  entrer  les  charbons  qui 
empechent  le  fon d  du  creufet  de  fe  refrotdir, 
i 
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P.P.  Ly  envelo  ppe  exterieure  de  la  poche  f  la  caloñe 
exterieure  dont  l'interieur  ríeft  pas  encoré  remplL 

Qj  Efpece  de  grille  conique  qui  fe  place  dans  In- 
capacité P  j  P, 

S.  La  grille  mife  en  place  dans  la  peche  5  &  prete  a 
etre  recouverte  de  terre  pour  devenir  femblahle  a  U 

T5  T,  X.  Le  charriot  fur  lequel  on  peut  mettre  les 
grands  maules.  V*  Aíoule  poje  fur  le  charriot. 

X,  Entonnoir  qtton  poje  fur  le  maule  m  Pour  mimx  con* 
duire  le  metal  dans  le  maule  p  y  onpourroitfaire  des 
tuyaux  de  conduite  ¡  quipartiroient  du  foumeau ;  mais 
il  les  faudroit  faire  chaujfer  avant  djy  couler  U  ma+ 
tiere* 

Y,  Piece  de  fer  quon  affujettit  fur  le  maule  x  &  qui 

porté  tentonnoir. 
Z.  Un  motile  fur  lequel  tentonnoir  ejl  place. 
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Ou  font  rap portes  les  ejfais  quon  a  faits  de 
diferentes  maúeres  pour  adoucir  le  fer  J on- 
dú >  &  quelles  font  ce  lies  que  ees  ejfais  ont 
moníré y  etre  les  plus  propres* 

NO  US  fuppofons  y  qu'au  moyen  des  Arts 
connus  y  de  la  femé  blancKe  &c  bienaffinée, 
a  été  fondue  &c  jetrée  dans  des  motiles*  dont  elle 
a  rempli  exa£temenc  les  empreintes  i  en  un  mot 
qu'on  a  3  ou  qu'on  peuc  avoir  des  ouvrages  de  fer 
fondu  bien  conditionnés  ,  mais  qu'il  refte  á  les 
adoucir  ,  pour  leur  cker  par  cié  de  ieur  roideur  y  Se 
furtout  de  leur  dureté,  afín  qu'ih  deviennent  en 
état  de  fe  laiffer  repares.  L'impor canee  done  ce  fe- 
cret  m'avoit  paru .y  me  lva  fau  chercher  il  y  a  deja 
du  temps  t  6£  mémeavant  que  jefongeaffe  ácelui 
de  convertir  le  fer  en  acier.  U  n*y  avoic  pas  de  dou- 
te,  qulil  ne  failur  faireagir  le  fea  pour  operer  dans 
le  fer  fondu  un  changement  pareil  á  eelui  que  je 
fouhaitois  i  mais  je  m  étois  eonvaincu  que  l'on  nc 
devoic  pas  i'accendre  de  l'aétiojx  immediare  du  feu- 
Je  fíjavois  que  les  eontrecoeurs  des  ckeminées  de& 
grofíes  cuiíines  confervent  leurdureté,  quoiqu- 
üs  aleni;  reftc  pendant  longues  annéex  en  une  gla* 
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ce  ou  ils  ont  étéchauffes  vivemeat,  Se  á  bien  des 
reprifes.  Je  penfai  done  qu'il  falloit  renfermer  dans 
des  creufets  le  fer  fonda  quon  cherchoit  á  adou- 
cir ,  &  l'entourer  de  matieres  qui3  avecle  fecours 
du  feu  y  produiroienc  cet  effer. 

Aprés  diverfes  tentativas  ?  done  quelquesunes 
ni'avoient  fait  croireque  j'etois  dans  labonne  voie, 
j'abandonnai  pour  quelque  temps  ce  travaii  pour 
fu  i  v  re  celui  de  la  converíion  du  fer  en  acier  qui 
etoic  en  quelque  forte  la  matiere  du  temps;  tous 
Ies  jourson  voyoit  gens  qui  fe  préfenroient  avec 
ce  prétendu  fecret ,  &c  qui  répondoienc  mal  aux: 
efperances  qu'ils  vouloient  donner.  Jai  dic  que 
j'abandonnai  mes  experiences  fur  le  fer  fondu  pour 
fu  i  v  re  celles  de  la  converíion  du  fer  en  acier  5  j'au- 
rois  du  diré  que  je  crus  les  abandonner.  Je  les  con- 
tinuai  réellement  en  travaillant  á  convertir  le  fer 
en  acier  ;  mais  d'abord  fans  y  peníer.  Je  me  trou- 
vai  bien  du  cliemin  fait  pouradoucir  le  fer  fon* 
du  ;  jeme  trouvai  difpenfe  de  bien  des  experien- 
ces compofées  ,  par  lefquelles  il  eút  faílu  paífer, 
avant  de  parvenir  aux  expedíents  íimples  qui  fuf- 
fiíent  ici ,  lorfque  je  fis  reflexión  á  ce  que  nous 
avons  prouvé  ci-devant  fur  la  compofition  de  l'a- 
cier,  fur  fon  veritable  cara£tere  ,  fur  ce  qui  le  di- 
ferencie efíentiellemeni  du  fer  3  fur  le  cara¿lere  que 
nous  avons  donné  de  la  fonte  de  fer;  &  fur  touc 
lorfque  je  fis  attention  á  la  maniere  de  re£fcifier  les 
aciers  qui  ont  le  defaut  de  fe  laiííer  difficilement 
forger ,  ou  ce  qui  eít  la  m§me  ckofe>  á  la  maniere 
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de  decompoíer  1 'acier  7  que  no  as  avons  rapportée 
dans  Je  liuitiéme  Memoire. 

En  Phy fique  Texperienee  &  le  raifonnemenE 
doivent  s'entr'aider ;  ceux  qui  ne  veulent  que  des 
experiences  Se  ceux  qui  ne  veulent  que  des  raifon- 
nenien ts  fom  également  éíoignés  d  avance r  y  fue 
tout  dans  la  Phyíique  utile-Toutes  mes  re£exionsr 
&  toutesmes  experiences  fur  la  nature  du  fer  éc 
de  l'acier  ,  m'avoient  done  appris  qu'en  conver- 
tiífant  le  fer  en  acier ,  on  le  rapprochoit  du  pre- 
mier écat  ou  ií  avoit  été ;  que  plus  ú  etoit  pour 
ainfi  diré  acier ,  plus  il  écoir  procíie  de  redevenir 
fonte  de  fer;  que  les  aeiers  trop  penetres  de  fels 
6c  de  foufres  y  avoient  de  commun  avec  la  fonte  J; 
de  fe  iaiflfer  difficilement  forger  y  &  de  íc  laiíler  plus 
aiférnent  ramollir  par  le  feu  que  hicier  &c  le  fer 
ordinaire.  Nolis  avons  méme  era  étre  conduits  par 
f  Mem.  9*  ees  raifonnemems  &c  ees  experiences  a  conclure  * 
que  la  fonte  de  fer  bien  affinée^bien  pureyeft  une 
forte  d'acier  y  niais  la  plus  intraitahle  de  toutes-. 
L  acier  difficile  a  forger  deviene  un  acier  qui  fou- 
tient  bien  le  niarteau  ,  íi  on  lui  enleve  íes  foufres 
&  fes  fels  fu  per  flus.  La  fonte  a  encoré  plus  de* 
foufres  que  l'acier  ordinaire  quel  qu'ii  foit. 

Qu'y  avoit- ii  de  plus  naturel  que  de  pouííer 
plus  ioio  ees  confequenees  ?  de  penfer  que  íi  la 
fonte  y  le  fer  fonda j  eíl  abfolument  íncapable  de: 
fon  teñir  le  marteau  y  &  efl;  en  méme  temps  fi  dure 
que  c  eít  qu'elle  eft  exceííivement  penetrée  de  fou- 
fres &  de  fels  *  e  eíl  ce  qui  la  nend  en  méme  temp& 
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plus  fiiítble,  plus  aisée  á  ramoilir  par  Je  feu  que 
ne  le  ion c  le  fer  forgá  &c  l'acier  ?  Je  n  cus  nulle  pei- 
ne á  croíre  que  des  foufres  fuffent  capables  d  aug- 
memer  jufqu'a  ee  point  la  dureté  d'un  metal;  ¡'ai 
déja  parlé  de  la  grande  dureté  de  cer  raines  Py  rites 
<jui  ne  font  ni  métala  ni  pierre,  quoi  qu*on  leur 
donne  fouvent  ce  dernier  nom  aGés  impropre- 
ment  >  mais  qui  ne  font  preíque  que  foufres  6c 
feís;  qu'on  les  réduife  en  poudre  8c  qif  on  les  mec- 
t.e  fur  les  charbons  5  el  les  y  bruílent  prefque  en- 
tieremenc  „  el  les  y  flambenr  comme  le  foufre  com- 
mun->  8c  répandent  la  mcme  odeur.  Cependanc 
ees  rnemes  Pyrites  font  G  dures  >  comme  nous  l'a- 
vons  deja  dit,  qu'autrefois  on  en  faifoir  pour  les 
arquebuíes  a  roüet  un  uíage  pareil  á  celui  qu'oa 
faic  aujoürdliui  des  cailioux  pour  les  fuíils. 

Desque  je  eras  fuffifimment  ccabli  que  la  du- 
reté de  ia-fonte  de  fer  étoir  produite  par  les  fou- 
fres &  les  feís  dont  elíeeít  penetrée,  il  me  parut 
que  le  fecret  de  la  ramollir,  del'adoucir,  netoit 
que  celui  de  íui  enlever  une  partie  de  fes  foufres; 
E¿  que  le  moyea  d'y  parvenir  devoit  ctre  3e  mé- 
me3  pour  le  fond  >  que  celui  que  nous  avons  env- 
ployé  pour  corriger  le  defaut  des  aciers  difficiles- 
a  forger.  Vraiíemblableme  nt  s  l  es  m  e  mes  proce- 
des 7  &c  les  mémes  ínatieres  quí  avoienr  eníevé  aux 
aciers  i  nt  ra  i  tablea  leurs  foufres  fu  per  flus,  qui  pou- 
voient  méme  ramener  ees  aciers  a  ctre  fer  de- 
voient  operer  quetque  ehoíe  de  íemblable  fux  Ies; 
fontes  ;  les  meure.auíli;  ea  ua  ¿car  approchanc;  de: 
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.cclüi  du  fer  forgé,  Nous  ayons  vú  que  íes  matie- 
ies  qui  produiíent  ce  changement  dans  les  aciers, 
font  des  matieres  terreuíesydes  plus  alcalinas ;  Se 
que  celles  dont  Peífet  eíl  le  plus  p rompe  fur  les 
aciers  ,font  la  chaux  d*o$}  Se  la  craye  xeduite  daos 
june  poudreÜHe. 

Prefqae  sur  du  fucces  de  mon  experience,  je 
xenfermai  dans  des  creuíets  des  morceaux  de  fon- 
re  bianche>  fort  minees :  ceux  de  quelques  crea- 
fets  étoient  entoures  de  chaux  dos  ¿  Se  ceux  des 
autres  de  craye.  Jedonnai  quelques  heures  defeu 
a  ees  creufets,  aprés  qubi  j'en  rerirai  mes  fontes, 
Lorfque  je  vins  á  leseffayer  ,  je  trouvai  tontee  que 
j*avo¿is  efperé;  que  les  fontes  de  dures  >  de  rebel- 
les  á  la  lime  ,  qu'elles  étoient ,  elles  s 'étoient  ra- 
mollies  au  point  de  fe  laiíTer  limer  comme  le  fer. 

Je  comptai  pon r tan t  un  peu  trop  fur  ce  fuc- 
ces ;  j'eus  bientót  une  nouvelle  preuve  de  ce  dont 
,oq  a  tant  d'experiences ,  que  les  coníeqnences  du 
petit  au  grand  ne  font  pas  toujours  bien  certai- 
jnes*  Je  fis  jetter  en  mon  le  des  pieces  de  fer  fonda 
<33une  grandeur  raiíonnable*  épaiíTes  de  plus  d'un 
pouce  ,  ou  d'un  pouce  &  demi :  elles  étoient  char- 
gees  d'ornements ;  je  les  entourai  de  ton  tes  parts 
de  chaux  d*os}  je  les  renfermai  dans  un  fourneau 
ou  elles  pouvoient  chaufíer  fans  erre  exp  osees  á 
fa^íon  ímmediatede  la  flamme  *  pareila  nos  four- 
neau x  I  ,acier  ;  elles  y  fontinrent  Je  feu  pendant 
plus  de  deux  jours  >  8c  ce  n'étoit  point  trop  pour 
fejir  épaiíTeur.  Lorfque  je  vj.ns  ales  tlrer  dufpur- 


LE  PER   FON  BU.  455 

fieau,  je  trouvai  bien  du  mécompte  ¿  ce  n  eít  pas 
que  Ies  ouvrages  de  fer  foadu  íVéuílent  éxé  adoucis 
autant  que  je  rae  I'éioís  pro  mis  i  íis  etoient  aifés^ 
á  travailler  5  mais  iís  avoíent  un  defaut  qui  s'ac- 
eommodok  mal  avec  l'efperance  des  grands  ufages 
dont  je  m'étois  flatte  ;  leurs  premieres  couches  s'ea 
alloient  toutes  en  écailíes  >  les  feüilíages  minees  a 
Ies  traits  délicats  >  qui  etoient  dans  le  módelle  t 
6c  qui  etoient  bien  venus  danslouvrage  mo-ule* 
etoient  em  por  tes  par  ees  écailíes ;  on  euc  pu  tra- 
vailler  ees  pieces  3  mais  il. eüt  fallu  employer  bien 
du  temps  pour  reparer  tant  de  défordres.  Ce  ne 
feroit  pas  afles  que  d'adoucir  le  fer  fonda  deeelte 
facón  ,  alors  il  ne  feroit  prefque  d'aueun  ufage 
pour  les  ouvrages  délicats. 

Les  mémes  principes  "qui  avóiéht  conduit  a  le- 
rendreaifé  á  travailier,  conduifoient  a  découvrií 
la  caufe  de  cet  accidenta  &  me  ñrént  eíperer  dvy 
trouver  remede.  Les  metieres  terreufes  ,  alcaíines^ 
fe  chargent  y  s'imbibent  des  foufres.  dont  le  fer 
fondu  eft'  penerré ,  mais  p  en  dañe  une  longue  duiée 
de  feu  >  elles  en  enlevent  trop  aux  couches  les  plus 
proches  de  la  fu r face  \  elles  depouiílent  les  pre- 
mieres couches  du  fer  de  tout  ce  qu'elles  ont 
d'onótueux  ,  de  ce  qui  11  oí  l  leurs  parties  ;  ees  par- 
ties  alors  fe  troUYent  défunies-,  de  fedétachent  a 
Ta  fin  3  fous  Informe  d'ecaüles  friables 7  fémblables 
a  celíes  quitoiribent  de  deífus.  le  fer  qu'on  forge 
au  marteau  ,  ou  du  fer  qui  a  eré  trop  chauffé.  Ces 
écailíes. íont  d'aucant'plus  épaiffes¿  6c  en  plus^rand^ 
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nombre  que  ladHon  du  feú  a  été  plus  longue.  Ii 
n'arrive  ríen  de  íemblable  a  des  morceaux  de  fon- 
te  qui  ne  foútiennent  le  feu  que  pea  d'heures, 
6c  de  la  étoit  vena  le  fucc.es  de  mes  premieres  ex- 
periences. 

Je  penfii  qu'á  ees  m  atieres  trop  abíorbantes* 
qui  ne  renden  t  point  au  fer  ce  dont  el  les  fe  íonc 
faifies  y  qu'il  fallóle  joindre  une  autrematiere  qui 
moderátleurefFcciqui ,  quoiqifelle  ne  put  rendre 
au  fer  autant  qu'on  lui  óterqic  »  fourniroic  au 
moins  afsés  de  parties  huileu  fes  pour  humeíter  ce 
qui  fe  feroit  trop  deíeche  ;  faire  quelque  choíe 
d'a  peu  prés  équívalent  y  á  ce  qifon  pratique , 
quand  onchauffe  á  laforge  du  fer  qu'on  cherche 
a  mémager  y  dont  011  veut  conferver  la  furface ; 
quoiqu'on  veuille  que  le  feu  agiffe  puiflamnient 
deífusj  on  le  poudre  pourtant3  en  bien  des  ren- 
contres  ,  defable,  de  terre  fine,  &  cela  pour  dé» 
fendre  fa  furface  contre  iaítion  immediate  da 
feu- 

Quoiqu'il  en  íbit  de  ce  raifonnement  >  il  nie 
determina  á  mcler  de  la  poudre  de  charbon,  tres- 
fine,  avec  de  la  craye,  ou  de  la  poudre  d'os  calci- 
nes. Mes  experiences  fur  la  converíion  du  fer 
en  acier  >  m'avoient  afsés  appris  ,  que  quelque  du- 
rée  de  feu  que  la  poudre  de  charbon  fourienne, 
qu'elle  ne  fe  confume  point  >  pourvii  qu'elle  n'ait 
point  d'air  y  qu'ainíi  elle  feroit  toujours  en  ¿tar 
d'operer  fur  le  fer  fondu  ,  TeíFet  que  je  m'en  pro- 
mettois*  Je  la  nielai  done  en  diferentes  propor- 
*  tions, 
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tíons  ;  avec  des  poudres  d'os ,  ou  de  craye  ,  afín 
de  découvrir  le  mélange  le  plijs  convenable.  Le 
fu  cees  de  ees  expei  jences  fut  auffi  heureux  que  je 
le  pouvois  fouhaúer  ;  avec  cec  expedienc  je  par- 
vins  a  adoucir  le  fer  fondu,  &c  á  íe  reñir  au  feu 
auíii  long-temps  3  qu'il  écoíc  neceflaire  ,  fans  qu'ii 
s'en  détachát  d  ecailles. 

Quelque  sur  ,  quelque  efficace  que  j'euífe  trou- 
■vél'effec  du  mélange  rap  porté  ci-deíiiis  ,  quoiqu'il 
■meüt  parú  adoucir  parraitement  la  fonte,  &  en 
méme  temps  i'empécher  de  secailler ,  j'ai  pourtanc 
voulu  efsayer  s'il  n'y  auroic  point  d'autres  com- 
pofitions  dont  l'effet  füt  plus  prompt  ou  plus 
con  fi  de  rabie"  i  je  ne  rae  fuis  file  grace  fur  aucunes 
des  experiences,  que  j'ai  crú  devoir  étretentées; 
je  ne  rap  porte  raí  pourtant  ici  que  les  principa- 
les,  que  celles  dont  il  femble  qu'on  devroit  le  plus 
íe  prometeré. 

3 'ai  efsayé  l'effet  de  diíFerents  fels  ,  &  furto ut 
<les  fels  álcalis ,  córame  de  la  foude ,  de  la  Potafse, 
&c.  J'ai  auffi  efsayé  le  fel  marin ;  j'ai  entouré  de 
ees  differents  fels  des  morceaux  de  fonte  ,  les  fels 
rempliísoient  tout  le  vuide  du  creufet;  feuls ,  ils 
ñ'ont  point  produit  de  grand  adoucifsemenr,  Se 
ont  mis  le  fer  fondu  en  écat  des  ecailler.  D'ailleurs 
les  frais  du  travail  augmenteroient  confiderable- 
ment  s'il  falloit  nniquement  employer  un  fel , 
quel  tp'il  füt. 

Mais  j'ai  crü  devoir  tenter  s'il  n'y  en  avoit  point 
quelqu'un  qui  rendíc  notre  compofítion  p'^s  ac- 
hí mm 
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tive.  Au  mélange  des  deux  parties  d'os^  ou  de  crayc, 
'¿c  d'une  parcie  de  charbon  y  j'ai  ajoiatc  Ies  fels  fui-- 
vants  ,  de  chacua  une  partie  dans  chaqué  efsay; 
e'eft-á-díre^  que  j'aipris  par  exemple  deux  parties 
áyos  y  une  parcie  de  charbon &  une  partie  de  fel 
marin  >  dans  un  autre  eílay  ,  j'ai  mis  du  fel  de  ver- 
re,  dans  un  autre  du  vitriol  o  dans  un  autre  de: 
l'alun-,  dans  un  autre  de  la  potafTe  7  ¿ans  un  au- 
tre de  la  foude>  dans  un  autre  dé  la  cendre  gra- 
velée,  dans  un  autre;  du  falpetre  concentré  par  le 
tartre;  j'ái  employé  auíTi  le  rartre.  Aucun  des  fels 
precedentSj  nem'a.  parir  fai re  de  -man  vais-  eíFets  r 
maís  s'ils  ont  contribué  a  accelerer  Tadouciílement 
de  la  fonte,  9  a  ¿té  peu  fenfiblement :  les  fon  tes  ce- 
pendant  qui  étoient.  entourées  de  compoíicions , 
oilde&fels  álcalis  étoient  entres,  ont  ¿té  un  pea 
plus  adoiicies  ,  &c  plus  promptemenr  que  les  au- 
tres  i  &c  celles  oü  étoient  les  cendres  gravelées-,. 
m'ont  parü  Temporter  for  les  autre si.j  011  pourrav 
je  crois  ,  les  ajoiiter  avec  fu  cees  a  la  compoíltion 
quand  on  voudra  abreger  la  durée  du  fea;  mais 
on  peut  ssen  paífer  á  merveille, 

J'ai-aufíi  ¿prouvé  ce  que  produiroient  l'anti- 
momeóle  vett  de  giis  ,  &  le  fublimé  corroíif ;  j  ai 
nieme  employédautant  plus  volomiers  cette-der- 
niere  matíere  que  javois  oüi  diré  qu'on  s'en  étoit: 
fervi  avec  fnecés  pour  l*a:doucií]eraent  des  fers 
fbndüsv  Máis  elle  a  píutót  retardé,  qu'avancé  l'ef- 
fet  des  matieres  avec  lefquelles  elle  éroit  melée. 
Bóur  i'antimoiiieila  glté  le  grain  de  la,fonte?  6£ 
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lia  empaché  de  s'adoucir,  ll  a  fait  plus ;  l'effec  d'une 
fournée  entiere  >  ou  étoient  quantité  d'ouvrages 
de  fer  fondu  >  fue  arreté  par  un  peu  d'antimoine 
que  j  avois  fait  encrer  dans  la  compoíuion  qui 
entourok  le  fer  que  j'avois  mis  dans  un  petic  eren- 
fet.  Ce  petic  creufec  ¿toic,  comme  cous  les  grands 
ouvrages  de  fer  y  place  dans  le  grand  creuíet,  Quoi- 
que  j  euíTe  eu  foin  de  luter  ce  petic  creufec  ,  preí- 
que  tous  les  ouvrages  qui  Penvironnoient  reíle- 
rene  durs  ^  quelques-uns  méme  s'ecaillerent  aísés 
coníiderablement.  Le  verc  de  gris  n'a  poinefait  de 
mal  ,  6c  peut-étre  a-t'ü  fait  quelque  bien. 

Au  charbon  de  bois  faifubftitué  en  méme  poíds 
Je  charbon  de  favate  réduit  en  poudre  >  on  s*en 
fert  avec  fuceés  pour  les  recuits  du  fer,  &  furtouc 
pour  les  trempes  en  paquee ,  mais  je  n'ai  pas  re- 
connu  que  cette  potídre  eúc  ici  aucun  avanrage 
fur  ce  1  le  du  charbon  ordinal  re. 

II  nJy  avoic  pas  lieu  de  íe  prometeré  que  des 
matieres  huileuíes  fuíTent  propres  á  avancer  «To- 
pe rat  ion  ;  mais  comme  il  fauc  erre  ex  treme  me  nt 
en  garde  contre  les  raiíonnements ,  méme  les  plus 
vrais-femblables ,  8c  qu'il  eft  toujours  bon  de  Ies 
coníírmer  par  de  nouveiles  preuves  3  j'ai  abreuvé 
des  macieres  terreuíesde  fuif  fondu,  elles  en  ont 
moins  produic  d'eífet  que  lorfqu*elles  ont  éié  feu- 
les- 

Pour  m'afsürer  íi  nospoudres,  foit  d'os  calci- 
nes y  Cok  de  craye ,  méricoient  d'étre  préferées  á 
d  autres  matieres  infipides  ou  aícalines  3  j  ai  mis  en 

M  m.m  ij  * 
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pareil  poids ,  que  dans  mes  autres eíTais,  de  la  chaux 
vive,  de  la  chaux  éteinte >  des  ierres  á  Potier  re- 
duites  en  poudre  fine  y  du  ver  re  pilé.  La  chaux  a 
adouci  lafonte,  mais  elle  ne  luía  pas  donnétanc 
de  corps  que  nos  detix  autres  matieres.  La  terre 
á  Potier,  la  glaiíe  ,  l'adoucit  aísés  bien ,  mais  elle 
la  fait  plus  écailler.  Le  gyps,  ou  ptafíre  tranfpa- 
rene  5cft  de  touce^  Íes  ma  cié  res  celle  quí efi:  le  píu^ 
á  craindre  pour  produire  des  écailles. 

De  forte  qu'apiés  avoir  examiné  les  differcntes 
marieres  que  j'ai  pú  íoup^onner  propres  á  erre  em- 
plomes pour  notre  operación,  je  n'ai  rien  trouvé 
de  niíeux  que  les  os  calcines  &c  \m  craye. 

Notre  nouvel  au  fembloit  fait  pour  fournir 
des  preuves  de  la  difference  qu/íl  y  a  entre  le  tra- 
vail  en  petit  y  &  le  travail  en  grande  mous  en  a^vons 
deja  rap  pone  un  exemple  y  loríque  nous  avons  par- 
lé de  l'accident  auquei  nous  avons  imaginé  de  re- 
mediar par  la  poudre  de  charbon*  un  atine  éve- 
Bement  nous  en  a  donné  une  nouveJle  preuve  plus 
Engullere,  ll  n'eíl  que  tre-p  ordinaire  a  ceux  qui 
femblent  reveíer  des  fecrets  au  public  de  fe  reí er ver 
ce  qu'il  y  a  de  plus  importan  t;  ondonneen  a  vare, 
on  veut  paroitre  donner,  pour  faire  voir  cju'on 
a,  mais  on  garda  les  coups  de  Maítres  ,  certains 
tours  de  mam  5  certaiues.  obfervations  eífen  tiel  les; 
l'obfervation  dont  nous  voulons  parler  ,  cachea, 
ee  qui  peur 'aflu&er  le  íuccés  de.  notre  art  ¡  le  fe- 
roit.  Dans  nos  eüais  en  petit  y  la  eraye  reduite  en 
poudre,  x  5c  la  chaux  d  os  onr  ¿té  de  pair  ^noas- 
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nrav©ns  püdecouvnr  aueunedifference  dansleurs 
effets  :  dans  les  premiers  eflais  que  je  fis  en  grande 
je  me  íervis  de  chaux  dJos  s  ilsréuffirent  á  fou- 
haít ;  aiant  dans  la  íuke  a  faire  un  autre  efTay  cm 
grand  y  &c  ne  me  trouvanc  pas  ma  provifion  de 
chaux  d'os  y  j*emploíai  la  craye  fans  lié  ficen  Cette 
épreuve  me  fie  reconnoixre  que  íes  os  ont  fur  ia 
craye  des  avantages  fi  eonfiderables  >  qu'ileft  fur- 
prenant  qu*ils  m'euífentcchappés  dans  les  ep reuves 
en  pecit  i  dans  une  durée  >  da  njéme  degré  de  fea, 
prés  d'une  fois  plus  Iongue,  la  craye  produic--á 
peine  autant  d'effe-c  que  les  os.  Quelque  confid  en- 
rabie que  foit  cet  avanrage ,  les  os  enoncencora 
en  plus  important,  ils  ne  manquen t  jamáis  d'a- 
doucir  le  fer  fondu  r  S¿  il  y  a  une  circouftance ^ 
difEcile  á  evite r ,  oü  la  craye  n'opere  aucun  adpu- 
¿iflcmentjouméme,  ce  <juicft  plus  furprenanr;, 
elle  rend:  au  fer  la  dureté  qu'elle  lui  avoit  otee; 
G'eft  quand  le  feu  agir  trop  fortement-,  eft 
poufle  jufqu'á  un  degré  que  nous  déterminerqns 
dans  la  fuite,  quoiqu'on  ne  retire  Ies  ouvrages  de 
fer  fondu- du  fourneau  >  qu'aprés  qn'ilsyont  refté 
par-delá  méme  le  temps  necefíaire ,  on  Ies  trouve 
auffi  durs  y  que  quand  on  les  y  a  mi? ;  j'ai  vúplus  , 
des  pieees  que  j'y  avois  mis  deja  adeudes  ,  je  les 
ai  vu  en  ion  ir  tres  dures.  Or  il  íveft  guere  poííi¿ 
ble  que  dans  un  fourneau  toutchauiFe  également  j 
fouvent  me  me  une  piece  un  peu  grande  ne  prend 
pas  par-tout  un  ¿gal  degré  de  chale ur  ,  fi  queiqu es- 
unes de&  píeces^  ou.  quelques  ■  endro.it  s. des-  pieces>3, 

M-m  m  íij  0 
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onc  été  chauffees  par-dela  le  degrc  convenible* 
el  íes  reftent  dures  en  enrier  oo  par  parties :  ce  qui 
écpic  ramolli  redevient  méme  dur.CJeftapparem- 
ment  quelque  maüere  pareiile  a  la  craye,  qui  ren- 
doit  íi  incertain  le  Cnccés  des  adoucifTements  qu'on 
a  tenté  de  faire  á  Cofne,  Qc  dans  le  Faux-bourg 
Saint  Marcean;  ^a  été  apparemment  un  des  in- 
convenients  ,  qui  joint  á  celui  des  écailíes  qui  fur* 
venoient  en  diveríes  circonítances  ,  a  renverfé  ees 
■  ¿tabliffemens,  &  qui  a  engagé  á  une  infinite  de 
faux  frais*  Pour  les  os  calcines  ils  adoucifíent  fure- 
ment  feínimanquabiement,  &c  ilsadouciííent  d'as- 
tant  plus  vite,  qu'qn  a  fait  prendre  un  degré  de 
,chaleur  pkis  coníideiFabie  aux  fers  fondus  qu'ils 
environnent* 

JLa  craye  ne  réuííu  done  bien  ,  que  quand  oa 
i'employe  pour  adoucir  des  pieces  minees  \  ou  que 
quand  on  donne  un  feu  trés-doux  aux  grofles pie- 
ces j  qu'on  ne  leur  fait  prendre  qu'une  couleur  de 
cerifej  d'oú  il  íuit  qu'outre  que  cette  matiere  ne 
peut  procurer  au  fer  d'adouciflement  que  dans  un 
temps  beaucoup  plus  long  que  celui  que  les  osde- 
mandent  ,  qu'il  eft:  toufours  dangereux  de  s'en 
íervir  ,  puífqu'aprés  avoir  produit  un  bon  eíFet , 
elle  peut  elle-méme  totalement  le  détruire.  Mais 
pourquoi  cette  craye  ,  qui  adoucit  en  petk  g 
á  feu  modere,  n 'adoucit -elle  pas,  &  rendurcit- 
elle  méme,  lorfque  la  chaleur  eft  plus  violente } 
&  pourquoi  la  rnéme  choíe  n'arrive-t^elle  pas  a 
la  chaux  d\ost  Ce  ptaenoméne  eft  afsés  íingulier 
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pour  mériter  que  nous  en  cherchions  le  deñouS- 
nient,  nos  principes  doivent  encoré  nonsle  don- 
Jier.  lis  ont  appris  que  le  fer  fonda  s'adoucit  a 
mefure  qu'il  eft  depoüille  de  fes  parties  fulfu- 
reu  fes  &falines  ,  pour  qu'il  s'adouciüe  de  plus  en 
plus  5  il  faut  qu'il  en  forte  de  nouveaux  foufres., 
&  de  nouveaux  fels  5  Se  que  les  foufres  Se  Jes  fels- 
que  le  feu  en  achaífé  n'y  rentrent  plus  ;  qued'ati- 
tres  metieres  fe  chargent  de  ees  foufres  Se  de  ces> 
felsj  qií'ellesne  les  laiíTent  plus  échapper  * -c'eft  ce 
que  la  poudre  d'os  calcines  fait  toujoursv  La  plus 
part  des  fels  propres  aux  os  fonc  volátiles,  ils 
leur  ont  éte  enlevés  pendan t  la  calcinadon*  leur$> 
foufres-  ont  été  brulés :  eette  chaux  fe  faiíit  de  tout 
ce  qui  s'échappe  du  fer  3  6c  a  des  places  pour  lelo* 
ger*  La  crayeeft  bien  une  matiere  abforbante*  mmf 
elle  n'efl  pas  í¡  denuée  de  foufres  &  de  fels  ,  fes 
foufres  Se  fes  fels  fomfixes>  écant  fixes  ils  y  ref- 
tent  tant  qu'elle.  n*eft  echa  airee  que  jufqu'a  un 
oertain  poiiu;  elle  simpare  méme  alors  d¿  ceux 
qui  fonc  otes  au  fer  :  pendant  tout  ce  teinps  * 
pendan  t  la  durée  de  ce  degré  de  feo  3  elle  con  tribu  e 
a  ladoucifiement  de  la  fonte,  mais  s!éciíauffe-c- 
elle  davantage  ,  alors  la  cKaíeur  a  afsés  de  fbrec 
pour  emporrer  íes  fels  &  fes  foufres 3  nialgré  leur 
fixitéi  alors  la  craye  ne  prend  plus  ceox  du  fer  s 
elle  peut>  méme  luí  en  fournir  davantage  á  chaqué 
inftant  que  le.feLi-n.e  lui  en  ote  ;  alors  elle  ne 
doucit  done  plus  3  elle  peut  méme  contribuer  a 
Ikndurcir  j  &  c'eít  ce  qui  arrive  réellement  toutes 
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les  foisj  oü  de  la  fon  ce  adoucie5  ou  commencee  a 
adoucír,  par  le  mayen  de  lacraye  ¿  fe  trou ve  en- 
fuñe rendir rcie  par  le  moyendecette  mfeme  craye: 
ies  acides }  les  íeis  de  la  craye  font  probablement 
vkrioliqueSj  &c  par  la  trés-difficiles  á  eníever  y  lis  ne 
partenc  qu'á  une  tres-grande  chaíeur-Nosex  pcrien- 
ees  íur  la  converfion  du  fer  en  acier  *  nons  ont  fait 
v-oir>  á  la  verité,  que  lesfels  ne  s'introduífent  guere 
daos  le  fer  qif  á  i'aide  des  ma  rieres  huí  leu  fes  ou 
fulfureufeSj  qu'ils  ont  befoiñ  de  ce  vehicule¿  la 
craye  ne  peut  peut-étre  pas  fonrnir  aíTés  de  ees 
pames  ;  mais  eelles  mémes  qui  s'ccbappent  du  fer 
fonda  y- pea ven t  remrer  y  apres  s'étre  emparées 
des  fels  de  la  craye  i  rien  nem peche  cette  forte 
de  circularían  ^  le  fer  fonda  a  bien  une  autre  quan- 
rité  de  matíere  fulfureufe  que  le  fer  forgé, 

L'effet  de  toute  craye  peut  pourtanc  n'écrepa-s 
égalemeht  á  craindre^il  peut  y  en  avoir  de  moins 
chargées  de  fels  ^  f£  d'autres  dont  íes  fels  feronr 
plus  fixes  y  &  qui.par  confequent  n'en  pourront 
étre  detachés  que  par  un  feu  plus  violent  ;  maís 
je  n'en  ai  point  rencontré ,  par  mi  celles  que  j'ai 
enfuite  eífayées  en  perita  qui  -n  Viene  rendurci  le 
fer  deja  devenu  doux  ,  quand  ce  fer  a  -été-a&és 
echa u fíe  pour  devenir  prefque  fonda nt. 

Puifque  la  craye  ^  qui  de  routes  les  matieres 
terreufes  que  nous  avons  efláiées  pour  nos  adou- 
piflements  j  eft  la  meilleure  3  eft  fu  jet-cea  tant  d'in- 
convenients^  qüe  difFerentes  fortes  de  chaux  ont 
encobe  bien  moins  réuífii  la  chaux  dos  paroít  la 

veritable 
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rentable  matíere,  a  qui  on  doive  avoir  recours* 
&c  c'cfi:  faute  d  avoir  penfé  áen  faire  ufage ,  quron 
iVa  pas  reufli  á  adoucir  fúrement  le  fer  fondo. 

Apres  tout  des  qusíl  s'agiíToit  de  fe  fervir  des 
matieres  les  plus  denuees  de  íels  y  des  qu'on  fe 
conduifoit  par  ce  principe  3  la  chaux  d  os  etoit* 
de  íroutes  les  matieres  que  nous  connoiíTons  ^  ceüe 
qui  promettoir  le  plus ;  les  fels  des  os  3  comme 
ceux  de  toutes  les  matieres  animales  íont  volatils, 
ils  peuvent  leur  étre  enlevés  par  la  calcination  > 
aprés  la  calcination  011  ne  leur  trouve  p-oint ,  ou 
prefque  póint  ^  de  fe  i  5  fixes  ,  comme  on  en  trouve 
aux  differentes  efpeces  de  cendres,  lis  n'ont  point 
de  fels  de  la  na  tu re  de  ceux  des  mineraux ,  comme 
en  ont  toutes  les  differentes  tenes,  Veut-on  faire 
des  coupelles >  qui  de  toutes  les  efpeces  de  creufets  y 
font  celles  qui  demandent  á  étre  compofées  de 
terres  plus  infipides^  plus  privées  de  fels ,  c'eftla 
chaux  aos  qu*  on  employe. 

Quoiqu'elle  foit  la  matiere  qui  doit  étre  prife 
par  préference  á  toutes  celles  que  nous  avons 
éprouvées  pour  nos  adouciffeme-nts  ,  nous  avons 
vü  qu'il  failok  fonger  á  moderer  lJeffet  quselle  pro- 
duitj  en  la  niéíant  avec  la  pondré  de  charbon  ? 
mais  comme  cette  derniere  poudre  retarde  peut- 
étre  i'adouciíTenient  ¿ou  au  moins  ne  l'avance  pas 
autant  quelefont  les  os  y  j'ai  cherché  >  &;  j'en  ai 
deja  averti  ci-devant  >  en  quelle  proportion  ilfal- 
loit  faire  ce  méíange.  Tanto t  je  n'en  ai  mis  qu'une 
íixieme  partie,  tantot  qu'une  ^uatrieme  ,  tantón 
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qu'une  troiíieme;  fi  le  feu  ne  doitpas  erre  loriga 
ees  doíes  peuvent  fufEre:  ou  pour  regle  encoré 
plus  genérale  j  mieux  les  creufets  íferont  elos^  Se 
moins  i\  fera  néceffaire  d^employer  de  pondré  de 
charbon  ;  mais  le  plus  fúreífc  d'en  mee  t  re  une  par- 
tie  contre  deux  parties  de  l'autre  matiere;  aprés 
tout  un  peu  plus  de  charbon  n'eft  pas  capable  de 
retarde r  roperation.  Si  la  pondré  de  charbon  ne 
contribué  pas  beauconp  d'elle^méme  á  adoucir  la 
fonte,au  moins  eft-ii  fur  qu*elle  ne  la  rend  pas 
plus  dure:  aprés  un  afles  long  feu,  y  ai  tiré  de  la 
fon  te  dJun  creufer.oú  je  l'avoís  uniquement  entou- 
rée  de  cette  poudre-,  elle  m*a  paru  yavoirété  un 
peu  adoucie  >  le  charbon  de  favate  íeul  a  auííj  pro- 
duje le  méme  effeti  aprés  un  aíTés*  long  feu  y  il  a 
operé  un  leger  adouciíTement. 

Dailleurs  il  m*a  Temblé  que  la  poudre  de  char- 
bon contribuoit  a  faire  prendre  plus,  de  corps  au 
fer  fondu;  peut-étre  qu'elle  empéche  radoucifíe- 
roent  de  fe  faire  d'une  maniere  trop  précípítée  ^ 
&  cette  derniere  confideration  feu  le  eneaeeroit 
ádonner  la  dofe  de  charbon  un  peu  plus  forre. 

Quelque  peu  d  adouciíTement  que  la  poudre 
de  charbon  procure  feuleau  fer  fondu,  cet  adou- 
■ci fiemen t  peut  paroítreíingulier  3  fi  onfe  fouvient 
que  nous  avons  vú  ailleurs  que  cette  poudre  peut 
feule. convertir  le  fer  en  acier  lui  donner  afles 
de  foufres  &  de  fels  pour  changer  ía  nature.  Gom- 
xnent  fe  peut-il  done  faire  qu*clle  n  augmente  pas 
la  dureté  de  la  fonte,  quelle  lui  ote  plutót  des 


LE  FER  FONDU.  4^7 
íoufres ,  que  de  lui  en  donner  !  l'explication  de 
cetce  dificulté  reviene  encoré  &  rexplication  que 
nous  avons  donnée  de  la  differenre  fac_on  done 
la  craye  agic  a  differents  degrés  defeu  i  je  penfe 
que  les  íoufres  d\}  fer  tiennent  bien  plus  que  les 
foufres  de  l'acíer,  Qc  encoré  plus  que  ceux  de  la 
fonte,  ilen  amoins,  &  en  eít  penetré  plus  intime- 
ment;  les  foufres  du  charbon  s'échappent  plus 
aifément  que  ceux  du  fer,  le  fer  les  .boit  s'il  eít 
entouré  de  ce  charbonj  au  contrairela  fonte  qui  eít 
furchargée  de  foufres  ,  qui  eít  en  qüelque  forte 
une  efpece.de  Pyrices  3  mais  plus  métallique  que 
Tordinaire ,  íaiífe  plutoít  echa p per  fes  foufres ,  oa 
en  plus  grande  quantité^  que  le  charbon  ne  laifle 
échapper  les  fíens. 

Il  refulce  de  ees  experiences  que  pour  bien  adpií- 
cir  le  fer  fondu,  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'eft  de 
s'en  teñir  aux  os  calcines  &:  au  charbon ,  &  on  ne 
craindra  pas  que  íe  prix  de  oes  matieres  íaííe  mon- 
ter  trop  hautcelui  des  ouvrages3  il  ne  feroit  gueré 
aifé  d'en  crouver  qui  fuíTent  a  meilleur  marché, 
Qu'on  ne  íe  fafle  pas  un  embarras  de  la  quantité 
d'os  néceíTaires ,  les  voiries  des  villes  en  fourní- 
ront  de  refte  :  que  voudroit-on  de  plus  commode 
que  de  n'avoir  que  la  peine  de  ramafler  des  ma- 
tieres qui  ne  coutenc  rien.  Dailleurs  il  me  íemble 
qu'on  doit  voir  avec  une  forte  de  plaifír  que  des 
matieres ,  ci  -  devant  inútiles  pour  nous ,  ont  de 
grands  uíages.  Si  on  veut  s'épargner  la  peine  de 
raíTembler  les  os  dont  on  aura  befoin,  ceux  qui 
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n'ont  d  autre  occupation  que  de  famaífer  Ies  chif- 
lo ns  pour  les  papeteries  y  ajoüteront  cela  á  ieur 
emplois;  ils  trouveront  nteme  dans  les  rúes  plus 
d*os  que  de  chiffons.  Les  boucheries  fourniront 
encoré  des  os  abondamment. 

La  quannté  d'os  dont  on  aura  befoin  ,  nefera 
pas  méme  auííi  confidei'able  qu*on  le  croiíoit ; 
une  provifion  fuffiíante  pour  remplir  fes  creufets 
ou  fourneaux  étanc  une  fois  faite ,  íl  n'en  faudra 
prefque  ramaífer  que  pour  re  m  placer  ce  qui  fe 
perdra  de  cette  maciere  ,  co-rame  il  s'en  perd  de 
to  ütes  ce  lies  qu'o  n  manie  &c  re  mani  e  -7  elle  ne  di- 
mi  n-uera.  pas-  íeníiblement  au  fea.  J'ai  employéla 
méme  maciere  plufieurs  fois  fans  avoir  apper^ú 
de  difference  fenfible  dans  fon  eCec  :  peuL-étre 
potmant  qn'a  forcé  de  íervir  y  elle  fe  chargeroíc 
de  trop  de  fels;  en  la  calcinan t  de  nouveau  &  la 
leíTivant  enfuite,  on  la  dépoüilleroit  encoré  taut 
de  ceux  qui  peuvent  luí  étre  venus  du  fer  3  que 
des  fels,  álcalis  du  eharbon  qui  aura  ece  reduit  en 
cendre-    Une  par  cié  du  eharbon  fe  brúle  dans 
chaqué  opera t ion  y  mais  on  la  re m placera  en  y 
en  ajoútanc  un  pende  nouveau  á  diícretion  ;  nous 
avons  vtl  par  les  expériences  fu-r  les  fels  ,  que  les 
íels  álcalis  qu'iL  y  laiflera  ne  feront  pas  acramdre, 
Mais  aprés  tout  fi  on  a.  fait  einrer  dans  la  com- 
poíltion  une  partie  de  eharbon  conue  deux  par^ 
ties  d'os  7  on  peut  hardiment  s'en  fervir,  trois  á 
quatre  fois,  íans  y  jjjpüter  de  nouveau  eharbon. 

Pour  compoíer  les  coupelles  %:  on  cherche  cer^ 
saines^fgeces  dJos córame  Ies  os  de  gieds.de  mcufc- 
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íons ,  ceux  de  tetes  de  veaux.  Je  crois  bien  qu'íi- 
y  a  des  os  qui  peuvent  valoir  mieux  Ies  uns  que 
Ies  autres  y  mais  j'aifait  ufage  indififereniment  de 
cous  ceux  qu'on  ra'a  ramaflés  ^  íans  m*embaraíTer 
de  q ueis  antmaux  ^  &  de  queiles  parties  d'animau» 
ils  venoient,  je  les  ai  tous'trouvestresbons.  Quaird 
ileft  queíliondutravail  en  grand,  on  doÍE-fouvent 

f)referer  ce  qüi  eft  le  pluscommodei  a  ce  qui  íerois 
e  meilleuc.  Notreart  ne  pourroít  pourtam  qn'y 
gagner  j  fí  011  faifoit  des  expériences  furleseípeceá 
dos  quí  agiffent  leplus  efficaceraenc  jpeut-étreea 
trouveroit-on  de  ceux4á  d'aifés  a  reeouvrer;  63 
ü  les  meilieurs  étoient  d'efpeees  ra  res ,  on  les  con^ 
íerveroit  pourles  ouvrages  qui  mericeti-t  le  plus 
da t tención  ;  mais  ce  fontdes  expériences  qui  euf~ 
íent  été  longues  &  difíciles  á  fuivre>  &  qu'óii* 
fera  néceíTañemenc  a  niefure  que  I*uíuge  d'adou-^ 
cir  le  fer  fondu  s'étendra* 

Nou-s  n'avons  encobe  ríen  d ir  deJ  la^ñ^on  dbnr 
il  faut  calciner  les  os  ^  auífi  y  a-  t  -  il  bien^  peu  a) 
en  diré  j,  caí  t-out  fe  reduit  á  les  faire  brúterjuí- 
qu'á  ce  qu'íls  deviennenr  aisenienc  friables  > 
trés-blancs;  On  pene  en  remplirtout  toux  ou -four- 
iieau.,  oú  011  fera  dn  feu  jufqu  ávce  qu  lis  íóiens 
íuffiíammenc  calcines  3  ce  qui  n'eft  pas  long,  g& 
qui  le  fera  pourrauc  pro-portionnellemen't'  á  ía^ 
qiiantité  daos-  qu'on  calcinera  á\La  fois  >  mais  011 
rae  cra-indra  pas  de  les  bmier  trop.  J\ii  crú  avoip 
obfervé  que  la  poudre  d'os3  dont  je  me  fu is  fefcví 
g©ur  adoucir  lefer^avoit  plus  operéa:mie  feeonds 
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fournee  rqu'á  la  premiere ,  &c  cela  probablemente 
parce  que  la  calcination  de  ees  os  avoit  encoré  ¿té 
concinuée  pendant  toute  la  dur-ée  de  la  premieré 
fournée.  Maís  on  dok  écre  averti  qu'on  ne  f^au- 
roit  faire  brúler  ees  os  3  fíins  qu'il  fe  repande  une 
,odeur  defagreable. 

Les  os  écant  bien  calcines  on  les  pulveriíera; 
la  poudre  dans  laquelle  on  íes  reduira  ,  ne  f<£au- 
roit  écre  tropfine,  iríais  il  n'eít  pas  neceíTaire  qa*~ 
elle  le  íok  éxrrcmement,  j'en  ai  íouvent  emploié 
d'auífi  grofTe  que  du  fable  3  elle  faic  plus  d'effet 
quand  elle  effc  plus  fine.  Lorfqu'elle  e£t  :grofle,  il 
arríve  quelquefois  quede  petits  endroits  de  l'ou- 
vrage  de  fer  ,  proportionnés  a  la  groSeur  des 
plus  gros  grains  dsos?  s'écaillentj'ouvragc  eft  quel- 
quefois parcout  piqué  de  pareiis  grains.  Alors  le 
méiange  de  la  poudre  d!os  6c  de  la  poudre  de 
charbon  na  pas  =été  íi  bien  fait. 

A  Tégard  ae  la  quantíté  de  poudre  d'os  qu'on 
dq¿c  employer  á  lafois^lleeft  tres  arbiiraire>il  n3en 
eít  poinc ,  comme  de  nos  compoíicions  a  acier  y  le 
plus  ici  ne  f^aurok  xiengater.  Mais  il  y  en  a.afsés 
quand  il  y  en  .a  ce  qu*il  fauc  pour  empécher  les 
©uvrages  4u  m femé  creufet  de  fe  toucher,  &c  les 
teñir  un  peu  feparés  les  uns  des  autres. 

Outre  les*  diífer  en  tes  manieres,  dont  j*aidic  ci- 
. devane  que  f  avois  faic  des  épreuves  ,  j'ai  crú  en 
devoir  efíayer  quelques-unes,  qui  venant  des  ani- 
mauxj  ont  quelque  analogie  avee  les  os.  Les  co- 
quilles  foni  ,  pour  júníidife,  les  os  de  divers 
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tfnimaux  aqnaíiques*  &  terreíirés;  fai ■  feit  caicí- 
ner  des  eoquilles  dliuítres  y  des  eoquilles  de  mob- 
les deriviere;  des  coquillesde  Hma^ons  de  jardín; 
&  de  chacune  de  ees  differentes  chaux  ,  fai  en- 
ton  re  le  fer  de  differents  creufecs.  Des  que  Ja  chaux. 
ordinaíre  eft  capable  de  procurer  queique  adou- 
ciffement  ^  ii  écoit  íans  d-ifficuke  que  ie  fer  s%r 
douciroic  dans  cesdernieres  :  il  s3y  eft  auíli  adoucL- 

Une  autre  efpece  d3os  de  poiííon  que  j'ai  crü 
encoré  devoir  éprouver,  íonc  íes  os  de1 feche  >  ils 
fonc  tres  con  ñus  des  Orfévres,  des  Merxeurs  en 
eeuvre  >  des  Diamantaires  y  tous  ees  O'uvriers  s'en 
fervent  pour  mouíer  de  petits  ouvrages,  Ces  os 
calcines-  ont  encoré  adouci  le  fer.  iMais  ie  fer  s*é- 
caille  avec  ton  tes  ees  differentes  chaux  ,  comme 
avec  celle  des  veritables  os ,  íi  on  ne  modere  Jeur- 
efíet  par  une  addirion  de  charbon.  La  plúparc  de 
ces  matieres  íeroient  aifées  á  recouyrer  au  bord  de 
la  Mer3on  y  en  pourroit  farre  j a  bon  marché ,  de 
gtands  amas.  Mais  valent-elies  mieux  que  Ja  chaux 
d'os  ordinaíres  5  valent-elies  raéme  autant  >  Aprés 
ce  qui  nreft  arrive  fur  l.*effec  de  Ja  craye ,  il  ne  íe- 
rok  pas  fage  de  decid  er ,  a  vane  da  v  oír  fai c  des  ex- 
periences  en  grand ■";  de  je  ne  croy  pas  qu'on  exi- 
geát  de  moi  que  j'euffe  cherche  a  fai  re  en  grand 
toutes  ees  experiences ;  il  n'y  a  que  dans  des  Ma- 
nufaótures  oú  l'on  travaiüe  regtrlieremenr  que  des 
épreuves  de  cette  forre  feferonr  íans  tropdefrais. 

Comme  j'ai  voulu  au  moins  eífayer  en  peEic 
tomes  les  ñutieres  que  j'ai  pü  peníer  ctre  conve^ 
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-nables  y  j*ai  auíli  efTayé  des  coques  d'ceufs,  aprés 
les  avoír  fait  calciner  ;  elles  ont  rjufíi  a  peu  prés 
jcomme  Ies  mar  ie  res  preceden  tes  ¡  mais  ¿1  ne  feroit 
pas  auíTi  aifé  de  s'en  fournir. 

J'aí  encoré  fait  une  épreuve  par  la qu elle  je  .fi- 
nirá! ce  memoire.  Je  me  fuis  ferví  du  fer  me  me , 
pour  adoucir  le  fer  fondu.  On  íe  fouviendra  que 
xjuand  j*ai  parlé  de  notre  fourneau  propre  á  con- 
vertir le  fer  enacier ,  que  j'ai  compofé  les  creufets, 
les  capacites  qoi  r  enfermen:  le  fer  ^  de  plaques; 
que  j'ai  dk^  que  pour  refifler  a  jan.  fea  violen t,  jces 
plaques  devoiene  étre  deterre,  mais  qu'elies  pou- 
-voient  étre  de  fer  fondu  quand  on  ne  voukut 
Jonner  qu*un  feo  plus  moderé.  En  bien  des  cir- 
.confbnces  je  n-ai  mis  a  mon  fourneau  que  des  pla- 
ques de  fer  fondu;  aprés  qu'elle-s  =o.nt  eu  foutenu 
Je  feu  pendant  un  ou  plufieurs  jours ,  Se  que  ce 
feu  a  Ázé  entierement  ¿reine  ,  la  fu  r  face  de  chaqué 
plaque  Tur  laquelie  le  feu  avojtagi,  s'eft  trouvée 
jecou  verte  d'une  couche  aísés  épaifTe  d'nne  poudre 
:d.sun  tresbeau  rouge,  6c  que.lque.fois  dnn  rouge  ti- 
rant  fur  le  yiolet. -Cette  couche  etoi-t  faite  des  par- 
ties  du  fer  ,  qui  avoient  été  brulées ;  en  un  mor 
les  Ch  y  miñes  í^avent  que  .cette  poudre  étoit  ce 
.qu'ils  ont  nommé  du  fafran  de  Maj;s  y  &  un  fafran 
..Je  Marsfait  íans  aucuAe.addicioii.  J'ai  fait  balay er 
Jes  plaques  3  fen  ai  fait  déracher  ramaíTer  toure 
tette  pondré:  ce  que  nous  venons  dJen  diré  ,  Se 
la  place  oü  elle  íe  trouve  ,  montre  afsés  qu'elle 
iieft  qu'un  fer  bruíé  y  qui  a  été  dépoujllé  de  fa 
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partie  hirileufe,  Comme  cette  poud re  eíl  bien  cioi- 
gnee  d'avoir  la  quantíté  de  parties  huileufes  5c 
Mines  dont  elle  fe  peut  chargver ,  j*ai  penfe  qu'elíe 
feroic  tres  propre  á  adoucir  le  fer  fondu  qui  en 
íeroit  envefoppé.  Jai  .done  entouré  du  fer  fondu 
de  cetce  pondré;  elle  Ta  adouci  parfaitement y  &c 
il  nVa  partí  qu'elle  Ta  adouci  bien  plus  prompte- 
menc>  que  ne  í'ont  fait  toutes  les  nutres  matieres* 
Pour  tacher  de  m'aífurer  de  cette  circóiiftance^dans 
le  fond  d'un  creufet  cylindrique  j'ai  mis  de  cette 

Í)oudre,  de  ce  íafran  de-Mars.,  toüte  pare:  dans 
e  me  me  creuíet  j'ai  mis  un  íecond  Ht  compofe  de 
ce  fafran  melé  avec  des  os  i  &c.  plus  liaut  j  ai  mis 
des  os  íeuls.  Ce  creufet  ayant  eré  tenu  áu  feu  pen- 
dant  quelque  temps ;  quand  Uenaété  retire /  j'ai 
tro  uve  que  le  fer  fondu  5  de  ce  creufet ,  le  mieux 
adouci  ,  écoit  celui  qui  s'etoit  trouve  au  milieu 
du  íafran  de  Mars  feul.  Le  melange  de  cette  pou- 
¿re  &  des  os  avoit  fait  nioins  d'efFet3  mais  plus 
cjue  les  os  feul  s* 

Onpourroit  ramaffer  quantité  de  cette  pondré 
dans  des  Manufa¿bures  y  oú  011  ne  fe  ferviroit  que 
de  plaques  de  fer.  On  en  pourroic  meme  faire  a 
bon  marché.  Cette  pondré  oceupe  bien  un  autre 
volume  que  le  fer;  mais  apres  tout  il  n'y  agüere 
d'apparence  qu  elIe  puiíFe  convenir  pour  le  tra- 
vail  engrand,  ce  feróit  beaucoup  qu'on  <¿*en  fer- 
vít  pour  l'adouciífement  de  queíques  petits  011- 
vrages,  Mais  ii^ie  faudra  pas  donner  le  feu  vio- 
lent  au  creufet  l  oil  elle  fera  renfermée >  autremenc 
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ellcdeviendra  une  mafle  compacte qui  fe  trotive- 
ra  actachée  fnr  le  fer  fondu ;  quelques  coups  pour- 
tanc  la  dé  tache  ront ,  mais  ce  fera  avec  rifque  d'em- 
porter  quelque  petite  partie  de  l'ouvrage.  Si  le  feu 
aécé  vioíenc  dans  lefourneau ,  on  ne  trouvera  plus 
cette  poudre  fur  lafurface  des  plaques;  lesgrains 
fe  réuniront7  &  formeronc  des  écailles  fpongieu- 
fes  i  &c  en  íl  grande  quantitéj  qu'on  fera  étonné 
de  voir  que  1'épaiíTeur  du  fer  ne  foit  pas  diminuée 
bien  fenfiblementjdans  desendroits  d'oú  les  ccail- 
Íes  fonc  tombees  ,  car  ees  écailles  miíes  les  unes 
fur  les  aucres  auroiénc  plus  que  lepaifleur  de  la 
plaque.  Mais  o'eft  qu'eltes  font  d'une  tiííure  tres 
fpongieufé,  &  beaucoup  plus  racme  qu  elle  «e  le 
paroíti 
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QUATRIEME  MEMOIRE, 

Desfourneaux  profres  a  adoucir  ¿es  ouvrages 

de  fer  fondu. 

TTJ  Uifque  nos  ouvrages  de  fer  fondu  deman* 
JL  dem  ,  pour  étre  adoucis  >  d'etre  environnés 
de  poudres  fines  y  il  s'elifuít  qu'ils  doivent  étre 
rentermés  dans  des  creufets  >  comme  nous  l'avons 
toujours  fuppofé  jufques  ici-  Mais  de  cela  feul  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  les  creufets  dúíferít  étre  auífi 
bien  lutés  que  ceux  oú  nous  avons  mis  des  barres 
pour  étre  converties  en  acier.  Pour  faire  de  l'acier, 
il  faut  contraindre  des  foufres  &  des  fels  á  pene- 
trer  le  fer  *  pour  adoucir  lé  fer  fondu ,  il  faut  au 
contraircluienlever.ee  quil  a  de  trop  des  uns  6c 
des  autres.  Dans  ce  dernier  cas  y  il  íemble  done 
que  révaporation  ne  íoít  pas  á  craindre ,  elle  eíl 
méme  a  fouhaiter  \  cependantles  creuíecs^  ou  ca- 
pacités  equivalentes  dans  íefquelles  on  arrange  le 
fer  fondu,  doivent  étre  lutées ,  comme  lorfqu'il 
s'agit  de,  faire  l'acier ,  &  cela  par  d'autres  confia 
derations.  Le  mélange  de  poudre  de  charbon  avec 
celie  d'os  *  a  été  tro  uve  neceíTaire  ;  fi  Je  creufec 
avoit  air  le  charbon  fe  brüleroic.  D'ailleurs  c*eft 
une  regle  genérale  que  tput  fer  qui  chaufFe  pen-, 
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dant  longtemps  dans  ua  endroit'  oíi  l'aír  a  quef- 
que  entree  libre,  eft  fujet  á  s'écailler. 

Jai  pourtant  voulu  voir  íi  l*adouciflement  ne 
fe  feroit  pas  plus  vite,  lorfque  les  foufres  &  les 
fels  auroient  la  liberté  de  fe  fublim^r,  J *ai  pris  un 
creufet  Jong.  &¿  étroic;  je  Tai  rempii  de  conches 
á'oSy  &  de  couehes  de  fer  fondu  jufques  environ 
á  la  moitié  de  fa  liauteur.  La  fái  mis  une  cloifon 
de  terre ,  qui  empéchoit  la  commnnicatión  de  cet- 
te  partie  ávec  la  partie  reftante,  J'ai  rempii  celle- 
fl,  comme  Tautre  5  de  Hrs  d'os  Se  d:é  lits  de  fer 
fondu  y  &c  fii  laiffé  le  crenfet  ouvert ,  afín  que  les 
foufres  &  les  fels  des  matieres  de  la  moitié  íupe- 
rieure  du  creufet  euílent  la  liberté  de  s'é vaporen 
Aprcs  iadurée  de  fea»  qiie  j'aicrú  necefFaire,  y%i 
comparé,  Fes  moreeaux  de  fon  te  qui  étorém  au  bas  * 
aveeceux  qut  éroient  au  haut.  Je  nJai  pas  trouvé: 
d-e  difterence  afsés  confíderable^  pourfaire  regret- 
ter  de  ce  que  la  poudre  de  charbon  empécheroic 
qu'cn  ne'  laifsát  les  creuíets  ouverts. 

Les  mémes  raifons  qui  nous  ont  'condüit  á  don-- 
ner  au  nouveau  fourneau  á  acier  la  figure  quej 
*Mem-4*  nous  avons  expliquée *  ,  fubíiílent  pour  Tadou- 
p.&i.&fui»  e[[fement  da  fer  fonda.  On  ne  doít  pasmoins  fon-i 
ger  a  meteré  Ja  chalen r  a  pront  ,  a  cuminuer  la¿ 
confommací'on.  de  Ja-  mariere  combustible  5  dans* 
Fuñe  que  dans  í'autre  operación  y  i  i  y  faut  éga~< 
lement  chauffer  du  metal  dans  des  creuíers  bren? 
cío  sala  flam  me  .  M  a  i  s  ce  qui  e  ft  íu  r  t  o  u  t  au  ffi  ne~ 
ceífaire  pour  adoucir  Je.  fer  fondu  que.  pour  con* 


LE  FER  FON0  U.  477 

vertirle  fer  en  acier }  c  eft  d'avoir  la  fácrlitéfd  ap'- 
prendre  ce  qui  íe  pafle  dans  íes  creufets \  de  íca^ 
voiroú  en  fom  les  ouvrages  3  q  11*011  y  a  places  á 
difieren  ees  hauteurs ;  6c  c'eft  á  quoi  fer  vent  nos 
eí peces  de  feneftres,  nos  grands  trous3  qui  dü 
dedans  dü  creuíet  votit  jufqu'au  dehors  5  &  qui 
re^oivent  des  bouchons  qu'on  óte  ,&  reine:  á  ion 
gré:  Pour  plus  de  facilité  á  retirer  les  ¿preuves, 

far  ees  trons  j  on  peut  retrancher  une  partie  de 
épaifTeur  exterieure  du  fourneau  a  la  hauteur  ou 
ees  trous  font  percés  y  faire  une  retraite  au  mur 
du  fourneaü  ,  de  la  profondeur  dont  on  la  vou- 
dra. 

Pour  adoucir  le  fer  fonda  >  nous  nous  fervi- 
rons  done  des  me  mes  fcurneaux  done  nous  nous 
íommes  íeivis  pour  convertir  le  fer  e'n  acier; 
Quoiqu'un  tres  long  Memoire  ait  expliqué  leur 
conítruéfcion  y  nous  en  avons  re  fe  r  vé ,  á  defíeím, 
quelques  pai  cicu  lárices:  pour  ce  Memoire  ici  y  quí 
fer  vi  ra  de  íupplement  á  Pautre:  ce  que  nous  avons 
reíérvé  regar  de  pourranr  plus"  le  fer  fondu  que 
Pacier.  Par  rapport  á;  Tacier  nous  avons  par u  pen- 
cher  pour  les  fourneaux  oú  Itf  chalen r  eft  e^ei- 
tée  par  le  vent  des  íoufíets  >  nous  aimenons  rmeutf 
rremployer  ici  que  ceux  oú  1  ai r-  entre  liExement: 
Ce  n'eíl:  pas  que  les  íoufíets  nefifíent  bien  ,  niais 
fí  on  veut  s'eníervir,  il  faut  étre  atceñtif  a-  mo^ 
der.r  leur  vent  >  !a  cHaieur  nedoir  pas  erre  auíli 
coníiderable  dahs  cette  derniefe  operat'ion  que 
dans  la  precedente;  Ies-barres  de  fer  en  fojat-iei^- 
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nene  un  degré  ,  qui  feroit  fondre  encoré  ane  fois 
nos  ouvrages  de  fer  fondu,  Aprcs  tout  les  trous 
par  lefquels  nous  pouvons  avoir  vue  dans  les 
creufets ,  permectent  de  connoítre  oú  en  eít  la 
chaleur ,  de  juger  s'il  eft  a  propos  de  la  diminuer. 

Nousavons  propofé  >  pour  convertir  le  fer  en 
acier,  de  conferiré  des  fourneaux  que  Ton  püt 
charger  par  le  cote,  &  nous  Pavons  fait  fixecuter 

*  Pl  15  %  Pour  adoucir  les  ouvrages  de  ferfondu*V&  cela 
2.&¿.       afín  que  dans  la  feconde  fournée  on  puiíTe  profi- 

ter  de  la  chaleur  que  le  fourneau  a  acquife  dans 
la  premiere.  Une  aurre  raifori  encoré  nous  a  de- 
termine á  avoir  recours  ici  á  <;ette  difpoíitíon  ; 
nous  dirons  dans  un  moment  qu'ondoit  elever 
les  fourneaux  á  recuire  le  fer  fondu  d'un  tiers* 
ou  meme  de  la  moitié  plus  que  Ies  fourneaux  á 
acier ,  6c  alors  l'incommodité  de  les  charger  par- 
d'eflus  augmenteroit  beaucoup* 

Nous  íuppofons  toujours  qu'on  fe  fouvient  de 
ce  que  nous  avons  appellé  creufets  dans  nos  four- 
neaux s  5£  de  la  maniere  dont  ils  íont  diftribués  i 
pour  charger  par  le  cote,  tout  fe  réduit  á  iaiífer 
chaqué  creufet  ouvert  d*un  cote  ,  depuis  fon  fond^ 
ou  á  peu  prés,  jufques  en  haut.  Si  le  fourneau  a 
trois  creufets  a  cette  grande  ouverture  du  creufet 

*  Fíg.  i-  C  dü  milíeu  fera  fur  une  face  du  fourneau  *  ,  6c  ctU 
Ds  E"  les  des  deux  aunes  creufets ,  des  creuíets  des  bouts 
*Rg-j-i?H,  feront  fur  la  face  oppofée*. 

A  melare  qu'on  chargera  un  creufet: ,  011  bou* 
chera  une  patrie  de  ion  ouverture,  Pour  cela  on 
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aura  cinq  a  íix  pieces  de  terre  cuite      de  *terre  *  Fíg*  j  *  & 
á  creufet ,  propres  á  s'ajuíter  les  unes  fur  les  autres> 
&c  dans  rouverture  qu5on  a  laiífée  au  creufet.  Ces 
pieces  feront  enfemble  une  efpece  de  pecit  mur 
de  rapport  *  ,  qu'ií  fera  aifé  d*élever ,  &  d'abbatre  *  Fig.  4» 
dans  un  inftant.  Chacune  de  ces  pieces  lera  tra- 
verfee  par  deux  barres  de  fer  quiTortiront  en  de- 
hors  de  la  piece*  6c  y  formeront  une  tete*;  ce*F¡g.f.p,ft 
feront  deux  poignées  qui  don  ñero  nt  la  facilite 
de  retirer  la  piece  á  qui  el  les  tiennent.  Cha- 
cune de  ces  pieces  aura  une  ouverture  quarrée, 
qui  recevra  un  bouchon  de  méme  figure  * ;  c'eft  *  Fíg.  £.Qv 
par  ees  trous  qu'on  ver  ra  ce  qui  fe  paífera  ádifFe- 
rentes  hauteursdu  fourneau  >  &  par  ou  on  -en 
pourra  retirer  des  ép reaves. 

Quand  nousavoas  donné  la  premitíre  idee  de 
cecte  difpoíition  *  3  nous  n'avons  pas  manqué  dV  *  Mem,  4. 
vertir  y  que  comme  elle  affoiblit  le  córps  du  four- 
neau ,  qu'on  doit  fonger  á  le  mieux  fortifier  par 
des  liens ,  pour  lempéchcr  de  s'entr'ouvrir :  cutre 
íes  liens  poses  horizontalement ,  on  poíera  d'au- 
tres  barres  de  fer  verticalement ,  dont  íes  boius  Ésa 
feront  reeoürbes ,  6c  entreront  dans  la  ma<jonne* 
rie  *■  Les  liens  horizontaux  feront  arreces  fur  les  "Fíg^Kjc 
barres  verticales  >  foit  avec  des  rivets  y  foit  avec 
des  vis  6c  des  ecroues. 

M  a  is  í  a  r  t  o  u  t  i  í  £ a  u  t  q  u  *  u  n  e  ba  r  re  ver  t  i  ca  Je  fo  ir 
placee  prefqu  a  fieur  de  chaqué  cote  de  rouver- 
t.ure  exterieore  du  creufet  5  &  que  Ies-  liens  hori- 
zontaux* foient  bien  aíTembíés  avec  ees  dernieres  lPf  ltlH* 
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barras ;  voici  ce  qui  y  oblige.  Pour  avoir  plus  de 
commodité  a  charger>  les  liens  iioriíontaux  íeront 
b  rifes  vis  a  vis  chacune  des  ou  ver  tu  res;  il  fe  rol  t  in- 
tonimode  de  trouver  devant  foy,qoand  on  charge, 
la  partie  des  liens  qui  paíTe  fur  cecee  ouverture  ;  ii 
faut  quererte  parxie  puiiíe  s'óter»  &z  fe  remertr  e, 
De  cent  manieres  -y  áont  cela  peor  s'e&eeuter,  il 
fuffit  d'.en  rapporter  une;  prés  des  ouvertures^des 
creufets^  chaqué  lien  fe  terminera  par  une  tete 
plus  groííe  que  le  xefte  3  &¿  percée  en  efpece 

*  FIg.z.  H>  d'anneau  *;  daas  chacun  des  anneaux  qui  font  á 

jnéme  hauteur  3  &c  places  de  pare  &  d  autre  du 
bord  de  Tonvercure  d'un  creuíet,  entrera  le  bout 
recoudé  d'une  -yerge  ou  barre  de  fer.  Cette  piece 
mife  en  place  rend  le  lien  complet  i  fes  deux  bouts 
íeront  percés  parces tróus  qui  recevront  desclá- 
veles y  qui  les  arréxeront  en  place  ¡  &  qui  jnéme 

*  FJg.7.    contri-bu er-ont  .á  les  mieux  ferrer  \  Ces  pieces 

pjpurrónt  s*óter  Qc  fe  remetí  re  a  volóme  ;  quand 
piles  feront  en  place,  le  fournean  fe  tr.ouvera  auííi 
bien  ferré  >  que  u  tous  les  liens  étoient  d*une  piece. 
Ces  patries  de  rappprt  peuvenc  étre  afíemblées 
avec  des  vis^  &:  .commpnous  l'avons  dit  ,  de  bien 
d'autres  manieres, 

Si  l'air  qui  entre  d^ns  le  íourneau  n'y  eft  pas 
poufle  par  des  fouflets  >  on  multipliera  les  ouver- 

*  Fig,  1»  2.  taires  du  cendrier  3  on  y  en  laifTera  quatre  y  une 

au  mi  lien  de  chaqué  face;  on  aura  des  portes  en 
bo.uchons  pour  chacune  de  ces  ouvertu res ,  &c  ees 
portes :  en  bouchons  tiendronr  llea  de  regiftres  ; 
*  felón 
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felón  qu'ils  íeront  en  place ,  ou  qu'ils  en  feront 
otes,  il  entrera  moins  dair,  ou  plus  d'air  dans 
le  fourneau. 

On  obligera  meme  l'air  d'entrer  avec  plus  de 
viteíTe,  6c  en  plus  grande  ¿pandeé  dans  leiour- 
neau  ,  on  lui  fera  produire  un  efFet  approchant 
de  celui  que  lui  font  produire  les  foufiets,  mais 
moins  dangereux,  en  menageanc  des  conduits  pour 
l'amener  de  loin.  On  connoít  les  efpeces  de  fou- 
fiets qu'on  pracique  dans  quelques  cheminées,  & 
qui  font  expliques  dans  la  Mécanique  du  feu  de 
l'ingenieuz  M.  Gauger;  dans  ees  íbrtes  de  chemi- 
nées ,  pour  fouflerJe  feu ,  on  n'a  qu'á  lever  une 
petite  foupape  qui  eft  aú  niveau  de  l'átre;  aufll- 
toft  que  le  trou  eft  ouvert ,  le  vent  en  fort  avec 
plus  de  viteíTe  qu'il  ne  fortiroit  d\m  foufiet  qui 
donneroic  beaucoup  de  peine  a  agiter.  Toute  la 
mécanique  de  ce  touflet  ¿imple  depend  de  la  com- 
munication  qu'on  a  menagée  á  ce  trou  avec  l'air 
exterieur:  pour  pratiquer  quelque  choíe  d'équi- 
valant  dans  notre  fourneau ,  on  établira  le  foncT 
de  ion  cendrier  au-defíbus  du  niveau  du  terrain 
qui  environne  le  fourneau.  Et  á  commencer  á 
chacune des  ouvereures qui  donnent  entrée á  l'air, 
on  creufera  dans  la  terreune  tranchée*,  qui  f°r  *  A  ^ 
mera  une  efpece  d'entonnoir,  qui  depuis  lefour-'A.  '  *  * 
neau  ira  toajours  en  s'élargiífant.  Ces.quatre  tu- 
yaux  étant  ainfi  creufés ,  on  les  recouvrira  par- 
deSus  avec  des  planches  ,  &  l'on  recouvrira  les 
planches  elles-mémes  avec  de  la  terre ;  plus"1  ees 
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cuyaux  de  conduite  d'air  feront  pouíTés  loin ,  & 
plus  leurs  embouchures  feront  ¿vafees*  &c  plus  ii 
y  aurad'air  introduit  dans  le  faurneau. 

On  naura  pourtant  rien  a  craindre  de  fon  a£fcjh 
vité ,  quson  modérera  á  fon  gré;  on  diminuera  á 
fon  gré  la  quantité  d  air  quí  tendrá  á  pafler  pa£ 
chaqué  tuyau ,  ou  méme  on  l'empéchera.  tócale- 
menc  de  paífer  par  un  des.  tuya.ux¿&  cela  en  díí- 
pofanc  au-defTus.  de  chacun daña  rendroit  qui 
tembiera  le  plus  coinmode  ^des  efpeees  de  portes 
qu'on  pourra-  ceñir  enfoncées  jufques  au  fond  da 
ruyau  5  ou  teñir  ¿levées  jufqu'á  fon  bord  fuperieur* 
La  méme  choíe  pourra  s-executer  par  d'autres  diC 
poíitions  trés-arbit-ráifes.  Ges  tuyaux  de  conduite. 
d  air  feront  plus  durables ,  íi  on  Ies  reved  interieu* 
Tornen t  de  pierres  j  ou.de  carreaux  de  cerré  cuite.-. 

Ce  fourneau  y  qui  ne  fera  cliauffé  qu'avec  da 
bois  3  &  deftiné  aux  recuits du  £er  fondu  ,  pourra  *, 
5c  méme  doit  étretenu  au  moins  d'un  tiers  f 
0U:  de  la  moitié>  plus  hau-t  que  ceux  dont  nous 
ávons  donné  les  me  fu  res,  pour  la  converíion  du 
fer  en  aeier.  La  flamme  du  bais  s'éleve  bien  á  une 
aucre  hauteur  que  celle  du  chatbon^  d*aiileurs  ha 
chaleur  ici  n'étant  pas  l'effe.t-  d*une  auíTi  grande 
quantité  d'air  introcíuite  conrinuellemeot  >  les  rai=- 
íbns  qui  vouloient  qu-on  le  tánt  plus  basjoríqu 
fe  /ervoit  de  foufiers  ,  nefubfíflent  plus.  Lehaut  de* 
ce^fourneau  ,  quoique  plus  eleve,  aura  done  une 
cEaleur  fuffiíante-,  d'ailleurs  il  pourra  étre  oceupé 
]?a£  ic&  ouvrages  les  glus  minees.;  or  des  qu'orn. 
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doiine  plus  de  hauteur  au  corps  du  fourneau  ¿  oa 
trouvera  plus  commode  d'ea  enterrer  le  has  en 
partie,  c'eft^á-dire  de  le  mettre  au-deífousdu  nt- 
veau  du  terrainj  on  en  fe  ra  plus  a  portee  de  re* 
garder  dedans  le  fourneau  par  le  deííus ;  &  cecee 
difpofition  s'accomfnode  á  nieryeille  avec  eellede 
nos  tuyaux  de  conduite  d'air >  qui  engagent  auííl 
a  le  teñir  ifolé. 

Des  quson  chauffera  avec  le  bois,  on  pourra 
hardiment  former  les  creufets  avec  des  plaques 
de  fonte  :  on  fe  rappelle  >  ou  on  fe  doit  rappeller 
la  pofition  de  ees  plaques  ¡  nous  fuppoíerons 
auüi  qu'on  Cqúz  que  nous  avons  dit  dans  le 
4e*  memoire  que  plus  le  fourneau  íera  large ,  6c 
plus  il  faudra  les  prendre  épaiífes :  cette  épaiíTeur 
ne  doít  pourcant  guere  paíTer  un  pouee.  A  mefure 
qu'elles  ferviront  elles  deviendront  de  plus  minees 
en  plus  minees;  á.  la  fin  de  chaqué  foutnée,  la 
face  fur  laquelle  le  feu  aura  agi  y  fera  recou verte 
d'une  couche  afle¿  epaifTe^une  poudre  rouge,  c'eft 
un  fafran  de  ÍVÍars  qu*on  fera  bien  de  ramaífer  >  il  a 
les  proprietés  du  fafran  de  Mars  ordinaire5  Se 
eít  preparé  fans  addition  de  íbufres  j  on  s'en  fer- 
vira  aux  ufages  y  ou  la  medecine  Temploye^  Se  á 
quelques  autres  dont  nous  avons  deja  parlé*  Les 
plaques  deviennent  minees  par  ce  qui  s'en  détache 
pour  fournir  a  cette  poudre  >  &  encoré  par  des 
ecailies  qui  s'y  forment ;  mais  malgré  cette  pou- 
dre &c  ees  écaiíles  elles  durent  long-temps.  Plus 
elles  font  minees  P  plus  elles  fonr  expofées  á  fe 
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voiler  >  afín  qu'elles  ríe  fe  eourbent  pas  au  point 
d'ea  étre  trop  contrefaites  *  ce  qui  changeroit  la 
ígure  >  &  les  proportions  des  creufets  5  &  des 
foyers  ^  on  aurafoin  de  les  retourner  aprés  chaqué 
fournée;  on  mettra  en  dehors  du  creuíec  la  face 
qui  etoit  en  dedans ;  le  feu  Ies  redreííera  y  &  me* 
me  il  les  fera  enfuite  devenir  cónvexes  du  coíbc 
ou  elles  étoient  concaves. 

Si  on  veut  les  maintenir  plus  súrement  dans 
íeur  figure  a  peu  prés  plañe  >  fans  étre  dans  la  ne- 
eefíué  de  les  retourner  íi  íouvent  y  íes  precauciona 
fui  van  tes  y  contribueront  í  je  fuppofe  qu'elles  íont 
de  fonte  grife  y  ou  noire  i  qui  fe  laiíTe  percer,  com- 
me  fe  laifle  percer  celle  dont  on  fait  les  poeles*  Se 
en  cas  qu'elles  ne  íoíent  pas  de  fonce  de  certe  qua^ 
lité  ,  aprés  qu'elles  auront  ferviádeux  fournées* 
on  pourra  toujours  executer  ce  que  nous  allons 
*PL  rjffig.  propofer  *\  Ayant  divifé  leur  hauteur  dans  le 
2-  nombre  de  parties  qu'on  voudra,  trois  ou  quatre 

fuíBront  3  on  tirera  par  ees  diviíions  des  lignes 
paralieles*  &  dans  chaqué  ligue  on  percera  deux 
ou  trois  trous  y  de  quelques  lignes  de  diamétre  ; 
dans  chacun  de  ees  trous  on  fera  en trer  unboulon 
de  fer  ;  ce  boulon  aura  une  rete  percée  quarre- 
ment  &  propre  á  recevoir  une  barre  de  quarillon^ 
ou  d'autre  fer  plus  minee,  la  tete  de  chaqué  bou- 
Ion  fera  fur  la  face  de  la  plaque  f  qui  doit  étre 
en  dedans  du  creufet^  Se  leur  bout  pafíera  tout  au> 
travers^  juíques  á  l^autre  face*  fur  laquelle  i  i  fer  ai 
bien;  íivé :  dans.  tautes  ks  tétes.des  baulons^  pla^ 
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cees  íur  une  nrerae  ligne  horizontale ,  en  fera  en- 
tre r  une  barre  de  quariiíon  de  longueur  prefq'ue 
égale  á  la  krgeur  de  la  plaque.  1-1  eíl  deja  viílbie 
que  ees  barres  difpofées  d'efpace  en  efpace  y  maín*- 
tien d ron t  la  plaque.  Mais  pour  aflurer  encoré  plus 
Teffet  des  barres  y  afín  que  quand  eliés  íeront  aran- 
gees  elles  ne  cedent  point  á  l'effort  de  la  plaque  3 
on  He  ra  en  quelque  forte  enfemble  les  barres  de$. 
deux  plaques ;  le  moyen  en  eft  limpie;  je  fuppo- 
fe  que  íes  barres  travei'fantes  fonc  fur  chaqué  pla- 
que á  des  haureurs  correfpondantes*  On  aura  des 
niorceaux  de  fenton  d^fer,  ou  defer  plusgrosr 
dont  les  deu^  bou  es  fe  rom  r eco urbes  >  leur  lon^ 
gueur  entre  les  deux  courbures  fera  égale  á  la- 
aiftance  d'une  plaque  a  Tautre  ;  un  de  ees  ero* 
che  es  fera  aceroché  aux  deux  barres  á  méme  hau- 
teu*r;  On  fera  maícre  de  donner  á  chaqué  barre  r 
plus  ou  moins  de  ees  liens.  Un  des  liens  peut  etrs 
attaclie  fíxenienc  par  un  bout  a  une  des  barres  y 
6c  entrer  par  l*autre  bout  dans  un  rrou  percé  á 
lautre  barre.  Toutes  ees  difpofitions  peuvent  fe 
varier  íelon  le  genie  de  l'Ouvrier  ?  on  lui  íaiíTe  á  ;> 
ehoifir.  ll  mettra  par  exempie  des  clavet-tes  s  s'il  le~ 
juge  á  propos?  pour  reteñir  les  bouts  des  crochets 
Les  plaques  avec  cette  precaución  fe  ron  t  folide^ 
juent  maintenues :  lallongement  des  barres  &  des- 
liens  ne  leur  permercra  pas  de  s'écendre  au  pcins 
jde  les  defigurer;  &  la  place  que  tiendroient  ees- 
barres  dans  le  ereufet  3  ne  fera  pas  afsés  confid en- 
rabie pour  mexiter  attentioiv 

*2 
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Une  plaque  íeule  auroit  peine  á  íufEre  a  toute 
la'hauteur  du  fourneau,  íi  on  le  tiene  auíTi  haut 
«qu'on  le  peut,  &  meme  qu'on  le  doit  pour  profi- 
cer  de  la  dbaleur.  On  en  difpofera  deux ,  ou  da- 
vantage,  les  unes  fur  Ies  autres.  Mais  alors  pour 
empécher  plus  stirement  l'entrée  de  la  flamme, 
le  bord  d'une  des  plaques  devroit  cite  moulé  en 
*Fig.  s.  bb.  coulifTe,  qui  recevroie  le  bord  de  Pautre*  i  de  la 
terre  pourtant  appliquée  du  cóté  interieur  du 
creufer  pour  ra  boucher  afsés  bien  Ies  joinrures 
pour  íuppléer  ala  couliííe. 

Ces  plaques  dureront^>lus  long-temps,  íi  on 
-enduic  de  lut  le  cote  qui  eft  expoíe  a  la  flamme ; 
a.  la  verité,  il  aura  peine  a  s'y  fourenir ,  á  raoins 
que  la  plaque  ne  foit  lardee  de  clouds  afsés  pro- 
ches  les  uns  des  autres  qui  aideronr  á  maintenir 
le  lut.  Si  au  lieu  de  plaques  de  fon  te  on  fe  íer- 
voic  de  plaques  de  tole  épaifle,  il  feroit  plus  aifé 
de  les  larder  de  clouds ,  elles  íeroient  plus  aifées 
á  percer :  mais  la  tole  auíE  eíl  plus  chere  que  la 
fonte. 

Nous  avons  fait  valoir  dans  le  4e.  memoire  de 
l'art  de  convertir  le  fer  en  acier ,  l'avantage  des 
plaques,  &  fur-touc  l'avantage  des  plaques  min- 
ees ,  il  eíl  confiderable  aufli  ,  tant  qu'on  fera  obli- 
gé  de  laiíTer  refroídir  le  fourneau  pour  le  charger, 
tant  qu'on  le  cbargera  par-deflus ;  mais  íl  on  le 
charge  par  le  cóté,  &c  encoré  trés-chaud  comme 
on  le  pour  ra  faire  aisément,en  fuivant  ce  que  nous 
avons  expliqué  au  commencenienc  de  ce  memoire  > 
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alors  ii  n  importera  plus  tant  davoir  des  cloifons 
ü  minees  pourformer  les  creuíets^  Se  d'en  avóir 
qu'on  pniíle  oter  de-  place  íi  aifément ;  on  bar  ira: 
des  efpeces  de  petits  murs  ^  epais  d'environ  un 
pouce  &  demi ;  on  les  eompofera  3  ou  de  petires: 
briques  de  pareille  épaifTeur,  ou  meme -d-un  fenl 
maííif  de  cerré;  mais  cette  terreyg£  celle  des  ba- 
ques fera  toujours  une  terre  pié  paree  >  comme" 
celle  des  creufets  ordinal  res r  &  de  la  fa^pn  dont 
nous  Tavons  expliqué  tant  de  fbis,  Sans  erre  forfr 
habiíe  árnanier  la  terre,  oía  élevera ees  cloifons^ 
ees  efpeces=  de  petits  murs ;  fur-tout  íi  on  a-une* 
cable  de  bois  paíTablemenc  unieade  la  hauteur  &: 
de  la  largeur  de  la  cloifon  ;  on  mettra  la  rabie: 
de  bois  debout  dans  ie:fourneau  y  elle,  con duira: 
pour  appliquer  la  terre  uniment  ,  &  i'elever  bien' 
á  plomb  i  mais  Ies  bou  tí  de  chacune  de  ees  cloi- 
íbns  feront  enclaves  dans  l'épaifíeur  du  mur  ,  dans 
des  enrailies  j  ou  coulifles  pareilles -á-celles  quire* 
tdennent  les  plaques. 

Pour  rendre  ees  cloifons  plus  fiables  ,  pour 
qrrelles  foient  moins  en  riíque  de  íe  voiler on 
pratiquera  quelque  chofe  de  femblable  á  ce  que 
nous  avons  propoíé  pour  les  plaques  dé  fer  ;  etr 
dedáns  du^  creufep  on  les ■  tiendra-  plus-  épaifies 
qu'aiíleurs  en   un  ou  deux  endroits .  ^  depuis -le 
bas  jaiques  en  liaut;  on  formera  en  ees  endroir^ 
des  eípeces  de  pilafíres.  Pour  les  afsurer  encoré-: 
míe .".u*¿  i  o n  don  ñera  L  cll a q u e :  p i laft  re  á t  u x  o m 
,  uoh  parcies  {ajilantes..;  ees  parties  fallían  tes  ierons;: 
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cha  cune  percéesd'un  trou  d'outre  enoutre  >¿onz 
la  direóiion  fera  verticale.  Les  pílafíres  de  chaqué 
cloifon  olí  plaque ,  étant  vis  a-vis  de  ceiies  de 
Pautre  cloifon,  tk  les  parties  faiilantes  de  l'une 
á  meme  hauteurque  les  parties  faiilantes  de  celle 
vis-a^vis  de  laquelle  elle  eíl  placee  i  les  plaques 
íerviront  mutuellement  a  fe  foutenir  t  (i  on  en- 
clave un  des  boutsd'unevergede  fer  dans  une  des 
parties  faiilantes Tautre  bout  dans  i'autre. 

Une  aurre  maniere  de  maintenir  les  plaques 
encoré  plus  íimple  ,  &  que  j'aí  trouvé  fuffifante, 
c'eft  de  metrre  dans  chaqué  foyer ,  c'eft-á-dire, 
entre  les  plaques  de  deux  creufets  diíferents  une 
3e.  plaque  de  terre  3  ou  de  fonte  de  fer.  La  largeur 
de  celie-ci  íera  perpendiculaire  a  la  largeur  des 
*  Ph  15 .  %.  autres  *  ¡  &c  égale  á  Y  i  n  cerval  le  qui  eíl  entr  elles ; 
^*:>#>  '  ce  fera  ulle  efpece  de  cloifon  qui  divifera  chaqué 
foyer  en  deux  parties  ¿gales ;  on  ne  la  fera  pour- 
tant  pas  deícendre  jufques  au  fond  du  foyer,  juf- 
ques  au  bas  du  fourneau  ;  que  fon  bout  inferieur 
en  fo.it  á  un  pied,  ou  á  neuf  á  dix  pouces ,  6c  il 
*  en  fera  affés  p  roche.  Pour  receñir  plus  folidement 
cette  plaque  en  fa  place  ,  en  formant  les  autres  , 
on  y  menagera  des  couliffes  dans  les  endroits 
eontre  leíquels  cette  troifieme  plaque  doic  étre 
appliquée  >  on  les  ciendra  plus  épaiíTes  dans  ees  en- 
droits de  ce  qu'il  fautpour  fourniraux  couliíTes, 
Si  on  eraignok  que  la  plaque  d'un  des  petits. creu- 
fets ne  füt  renfoncée  en  dedans  le  creufet  par 
i'eííort-que  la  plaque  du  creufet  dumilieu  pour- 

roit 
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roic  faire  fur  elle,  par  l'entrcmife  decellequi  les 
touche  Tune  &  1  autre  ;  011  l'empécheroit  s  ¿re- 
inen t  en  pla^anc  dans  chaqué  creufet  des  bouts, 
de  d-une  maniere  femblable,  une  autre  petite  pla- 
que pareilie  á  ceiie  <jui  eft  dans  le  foyer  *,         *  Fig.  uT¿ 

Ati  refte  on  proporcionnera  la  grandeur  des  G; 
creufets  de  chaqué  fourneau  á  la  quantité  6c  á  h 
la  grandeur  des  ouvrages  qu'on  y  veut  renfermer ; 
dous  n'avons  eu  nullement  en  vúe  de  géner  aux 
melares  des  defíeins.  La  durée  du  feu  neeeíTaire 
deviendra  plu^grande  ,  a  proportion  de  l'augmen- 
tation  de  la  capacité ,  mais  toujours  fe  íouviendra- 
t-on  que,  pour  menager  le  bois  ,  on  ne  doit  pas 
élargir  beaucoup  les  foyers  y  ou  cheminées* 

On  f^ait  que  pour  chauffer  il  y  a  grande diffe- 
rence  de  bois  á  bois  \  mais  ici  on  doit  f^avoir  en- 
coré qu'il  y  a  grande  difference  5  pour  nos  four- 
neaux  ,  entre  du  bois  bien  fec ,  &  le  méme  bois  hu- 
mide.  L'experience  l'aauífi  apprís  á  ceux  qui'con- 
duifenc  le  travail  des  Verreries,  ils  placent  leur 
bois  dans  le  méme  Angard  oúeft  le  fourneau  ;  ees  ^ 
Angards  font  pour  l'ordinaire  difpofés  de  facón 
que  le  bois  peut  étre  mis  immediatement  au-def- 
íus  du  fourneau  ;  il  y  eft  arrangé  en  pile  fur  une 
efpece  de  plancher  a  jour.  Le  degré  de  chaleur 
que  prend  le  bois  en  s'enflammant  doit  étre  tem- 
peré par  les  parties  d'éau  y  dont  le  bois  li  11  mide  eft 
chargé.  Si  les  parties  enflammées  qui  s'élevent,  s'é- 
levent  méLées  avec  une  plus  grande  qüantité  de  va- 
peurs  aqueufes  ¡  ees  dernieres  peuvent  éteindre  la 
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chaleur  de  quelques-  unes  des  premieres  ¿  &  mo* 

derentcellede  ton  tes  les  autres- 

En  cas  qu'on  ait  envié  de  fa iré  en  petit  des  adou- 
cifletiienrs  d'ouvrages  de  fer  fonda,  foic  par  cu- 
xioíité  5  íoir  autrement  7  il  en  fera  ici  comme  de 
nos  eílais  pour  la  converfíon  du  fer  enacier.  On 
aura  recours  au  feu  de  laforge  5  ou  ácelui  de  touc 
petíc  fourneau  y  oú  Ton  pour  ra  donner  un  degré 
de  chaieur  con  (i  d e  rabi  e  au  fer,  mais  fans  íe  faire 
fondre;  il  y  ateile  piece  de  fer  qui  fera  adoucie 
de  la  forreen  deux  ou  trois  heures^On  fe  fervira; 
des  creuíets  de  lagrandeur  ■  &c  de  ía  forme  la  plus 
con  venable  aux  píeces  qu'on  y  voudra  renfernier. 

La  maniere  d'arranger  les  ouvrages  de  fer  fon* 
du  dans  le  fourneau*.  ne  demande  aueune  expli- 
cación; nous  avons  ditailleurs  qu*on  ne'f^auroic 
trop  meterá  de  nocíe  mélange  d'bs  a  &  de  charbon 
pulveriíes /mais  qu5ü  y  en  aflés-,  quand  iJ  y  en  a 
íuffiíam-ment  pour  íéparer  Ies  piece  s,  Il  íeroic  auffr 
inutiie  divertir  de  placer  Ies  preces  les  plus  épai£ 
fes  x  &  celles  qui  ont  beíoi-n  d'écre  Te  plus  adou- 
cies  í  dans  les  endroits  ou  la  chaleur  eft  la  plus 
vive.  Mais  nous  avercirons  de  bien  óter  tour  le  fa- 
ble  qui  pourroit  erre  reftc  fur  chaqué  ^>iece,  quand 
©n  l'a  tirée  du  monte  >  les  endroits  ou  on  en  aura 
laí  /Té  ne  s'adouciront  poinr ,  ou  s'adouciront  beau- 
coup  moins  que  ie  relie  i  d'ailleurs  ü  le  fable  viene 
á  f o  n  d  r  e ,  il  fo  r  m  er  a  u  n  e  n  d  u  k  q  u  i  s  e  t  e  n  d  r  a  be  a  u  - 
eoup' par- déla  l'endroit  oü  il  a  é té  mis  -y s-il  ne  rend 
pas  la  niece  plus  dure  ?  il  la  couvrira  d'une  matiere 
qui  fer^^uvent  diffidle  a  détacher^ 
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Apres  avoir  bien  eíTayé  íi  une  chaleur  moderéé 
&  plus  longue  ne  produiroit  point  de  meilleurs 
effecsj  pour  nos  adouciffements  5  qu'une  chaleur 
plus  violente y  je  me  füis  convaincu  que  la  cha-, 
leur  ne  f^auroit  étre  rróp  grande,  pourvú  qu'elíe 
Be  le  íoit  pas-au  point  de  faírefondre  Ies  pieces. 
Mais  on  ne  peut  encoré  donner  de  regles  gene- 
rales íbr  la  durée  du  feu  que  demandent  les  ou~ 
vrages  pouír  erre  adoúcis :  outre  qu'elíe  doit  étrc 
plus  grande  >  quand  les  ouvrages  font  plus  epais  5 
c*efí  qiTils  ne  demandent  pas  tous  á  erre  adoucis 
au  mfeme  point*  Pour  f<£avoir  fi  Ies  plus  épais  le 
íbnr  au  point  oü  on  Ies  veut  {  &c  pour  s'aísürer  íi 
Ja  chaleur  n'efi:  point  trop  foible ,  ou  fi  elle  n'elfc 
point  trop  violente,  lorfqu'on  chargera  le  four- 
neau  y  on  aura  íoin  de  placer  >  á  la  hauteur  de  cha- 
cune  des  ouvertures  des  morceaux  de  fer  fondu 
de  diíFe rentes  epaififeurs  3  du  plus  bl-anc  ,  &  du 
plus  affiné  ;  qui  puiffent  ctre  retires  aisément  i 
ceux-  ci  íerviront  á  inftru.ire  de  l'état  des  atures. 
Il  n'im porte  point  qu'ils  foient  faconnés  en  ou- 
vrages >  il  importe  méme  qu'ils  foient  péu  contour- 
nés  y  ils  en  fer  ont  plus  fáciles  a  óter  de  place  }  fans 
rien  deranger  dans  l'interieur  du  fourneau.  De 
toutes  les  formes  5  la  plus  cbmmode  qu'on  leur 
puiíTe  donner  y  c'eíl  la  ronde.  Je  Ies  fais  mouler  en 
petics  cylindres ,  en  forme  de  baguettes  qui  ont  *  fi- 
chadme de  longueur  áu  moins  la  moitié  de  celle  B*  C 
du  fourneau  ;  &c  je  fais  faite  de  ees  baguettes  de 
differents  diamétres;  celui  de  quelques-unes  eft 
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prefqu'égal  a  l'cpaifleur  des  plus  g  roñes  piéces'quí 
doivent  éireadoucies  juíqu'au  centre.  Les  petites- 
apprennent  fi  les  pieces  minees  ne  íonc  pas  en  cían- 
ger  de  fondre;  c'eíl  ce  quon  volt  íurroiu  íur  les 
barbes  quí  font  relices  á  ees  baguettes ;  quand  011, 
les.  a  retírées  du  moule  ,  el  les  ont  rouc  du  long: 
de  deux  cotes  *  diam&tralement  oppofés-,  une  pe* 
tke  feüille  de  metal  ,  qui.  s'eft  moulée  dans  les. 
vuides  3  que  ne  manquent  guere  de:  laiíler  le^ 
deux  parties  du  moule  yqu el  que  exaítemenr  qu'oa 
les  ait  applique.es  i'une  íur.  l'autrewl  n'y  acertáis 
nenien  t  ríen  de  plus  minee  dans  le  fourneau  que. 
ees  petites  barbes,  &  par  conícquen trien  quiíoit 
jplus  en.  rifque  de  fondre.. '  ~ 


> 
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Explicación  de  la  quinzieme  planchea 

I  J  LLE  represente  tm  fourneau  proprea  adoucirles: 
JlZ¿  ouvragcs  de  Jer  fondu  r  ¿ontt  les  creujets  Je  char* 
gent  par  les  cotes,  C&  merne  journeau  peut  aujjt  etre  tm~ 
plojyé  a  convertir  le  fer  en  acier.  íl  áott  etre  ijolé  de,  Ja**- 
f  on.  quon  ptiijje  toMrner  itbremmt  tout  autaur. 
La  fip*~  i.  efl  le  plan  de  ce  fournem* 

A ,  h  y       Les  qnatre  conduits  par  oü  llair  entre" 
dans  le  fourneau.  On  les  prolongefa  autant  que  le  t?n* 
rain  le  pourra  permettre  \  &  de  mime  on-lesjera^ 
plus  ou?  moins  évajes., 

B ,  B*  OttvertMres  par  oü  on  met  le  bois. 

D:  Les  deúx plaques  ou  cloifons  qui>  enjtmble  yJhrmenr 
le  ere  u  fe  t  du.  mil  ten. 
E  ?  R  Les  deux  plaques  qui  y  anjee  une  des  faces  interien* 
res  du  foumeau  3,compojent.  les  creujtts  des  bmts 
H  ,  F  G. 

E  G  r  D  F,  Deux  plaques  qm  J}rvent  a  matnténi?-  y  &  ■> 
empecher  de  Je  votler,  cellcs  entre  lejquelles  elleíjont 
pajees.  On  remar  quera  que  dans  les  endroits  oü  elles- 
portent  contrt:  ees  autres  plaques  ^  contre  les  plaques 
des  era  Jets  y  quil  j \  a  des  coultjjes  y.qut  fernjent- a  Jes 
empéeber  de  gítfitr  a  droite  y  ou  a  gauche* 

E  G.  Pétite  pUque  ¡  qm-comme  Ies-plaques  D  F%  E  G.^, 
archa u te  la  plaque  E  >  du  creujet  du  bout: 

fi&*  É?  reprejente  le  jourmau.  m  perjpe£kive\ 
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¿y  cifce  ou  ejl  l *  ouverture  par  ou  on  charge  le  crtufet  du 

mi  lien. 

A,  Ouverture  qui  donne  entrée  au  vent* 

B  y  B-  Portes  par  ou  on  met  le  bois. 

C  y  D  ,  E  >  E.  V ouverture  par  ou  on  charge  le  grani 

creujet  >  le  mu  jet  du  milteu. 
F  j  F.  £éj  ¿/ftfjt:  paites  plaques  7  mijes  pour  empecher  les 

plaques  des  creujet  s  d*avancery  en  Je  courbant  ^  dans 

ief  Jojers*  Elles  ne  dejcendmt  pas  5  kbeaucouj?  prés  ¿ 

jujques  au  has  des  grandes  plaques* 
G,  Ád  arque  touvrage  dont  on  a  commencé  ¿  cbdrger  ce 

creufet. 

I  H  ,  I  H  j  I  H.  Les  liens  du  Journtau  3  dont  on  peut 
augmenter  le  nombre  a  volante*  lis  Jont  brijés  en  H> 
O"  dans  le  meme  endro.it  ont  chacun  une  ejpece  d*an* 
neauM 

K  K-  Une  des  barres  verticales  ¡  dont  les  deux  bouts  Jont 
engagés  dans  U  maconnerie  düjourneau\  <JF  Jurlej 
qúelles  les  liens  jont  ajjujettis  j»  joit  avtc  des  rivets^ 
joit  avec  des  vis. 

T  T-  EJí  le  terrain  qui  Je  trouve  elevé  des  dmx  cotes 
^audtjjusdu  plan  dujourneau.  II  pourroit  aujji  convrir 
t ouverture  A  y  tenterrer. 
La  fig.  3-  reperejente  encoré  le  journeau  en  perjpec- 

tive  ^  0"  vü  du  cote  oppojé  a  celui  qui  paroifl  dans  la 

Jig.  precedente  i  elle U  reprejente  vü  du  cpté  ou  ton  charge 

les  petits  creujet  s. 

Á*  E(l  encoré  ici  une  des  ouvertures  par  oú  íair  entre 

dans  le  journeau  „ 
Fj  F.  Les  paites  plaques  qui  Jontiennent  les  grandes. 
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G*  Autre  petite  plaque  par  laquelle  on  arcboutera  aujfi  ^ 
fi  ton  veut  j  les  plaques  des  creufets  des  bouts* 

I  K.  L'ouverture  d'un  des  creufets  des  houts.  La  partir 
de  chaqué  lien  y  qui  dote  pafler  fur  le  creufet  chargés. 
ne  fe  trouve  point  ici. 

JL  M*  Montre  en  place  toutes  les  pitees  de  ierre  y  qui  bou* 
chent  en-entier  towveríure  du  creufet  lorfqu  il  efl  char^ 
ge*  Id  les  liens  paffent  fur  ees  p teces  de  ierre* 
La  fig.  4.  efl  compofée  de  toutes  les  pieces  de  terre  3 

qui  arrangées  les  unes  fur  les  autres  >  formen  t  le  mur  dw 

rapport  qut  dote  boucher  dans  ¿a  fig.  fcV  touverture  C  y 

La  fig.  ^  efl  une  de  ees  pieces  de  terre,  PP  ^  Les  pos- 
gnées  au  mojen  defquelles  on  la  tire  du  foumeau, 

Fig-  6,  la  me  me  pie  ce  &  qui  on  a  oté  fon  bouchon* 
Ce  bombón* 

La  fig.  7.  fait  njoir  comment  fe  rapport  ent  les  partie? 
brifées  des  liens  qui  pdjfent  ¿tu  dejfus  des  ouvertures  des 
creufets. 

La  fig*  8.  efl  une  coupe  de  trois  plaques  7  mifes  le$ 
unes  fur  les  autres.  La  plaque  a  entre  dans  des  coulifle^ 
des  plaques  b;  b. 

La  fig,  5?*  montre  comment  on  peut  lier  enfimble  les 
deux  plaques  du  creufet  du  milieu  pour  les  empecher  de- 
fe  voiler* 

On  fuppofe  qti  on  meitm  des  couuercles  aux  creufets  r 
ÚP  au  fúurneau  1  fembUbles  a  ceux  qui  ont  efe  repre* 
femé  dans  les  ph  j„  4.      jr  ¿Z  eüt  été  mutile  de  les 

geter  kk 
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CINQUIEME  MEMO  IRE» 

Des  precauúons  avec  lefquelles  on  dólt  remire 
les  owvrages  de  fer  fondu.  Des  changements 
que  les  dijferents  degrés  d '  adoucijfement  pro- 
duifent  dansce  fer,  Comment  on  peutredon- 
ner  aux  owvrages  de  fer  fondu  la  dureté 
.quon  leur  a  oflée.  Et  comment  on  feut3  & 
jufqms  Á  quelpoint^  adoucir  le fer  forgé. 


B,  C. 


mefure  qu'on  a  rempli  Ic  fourneau  des  ou- 
vrages  qu'on  y  veuc  adoucir  ,  qu'on  I'a 
chargé ,  nous  avons  fait  me  tire  des  baguettes  de 
*  Pl.  16.  A, fer  *  á.  la  hauteur  de  chacune  de  ees  ouvertures 
qui  fe  ferment  par  des  bouchons  aifés  á  oter.  Entre 
ees  bague t tes  j  il  y  en  a  dont  le  diamettre  appro- 
che  de  1'épaiíTeur  des  pieces  les  plus  maflives ,  & 
d'autres  plus  menúes.  Ce  font  ees  differentes  ba- 
guettes qui  doivent  nous  inílruire  de  TeíFet  que 
le  recuit  a  produit  fur  les  ouvrages  ;  mais  pour 
étre  en  état  dJen  juger,  nous  avons  befoin  de  con- 
noitre  quels  font  Tes  changements  fucceíTifs  que 
ce  recuit  opere  dans  leferqu'il  adouciti  caralors 
nous  n'aurons  plus  qu'á  obferver  fur  les  calibres 
des  baguettes  que  nous  aurons  retirées  ,  íi  les 
^v.  ¿hangements 
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changements  ,  qui  dénotent  ladoucifsement }  y 
ont  été  faits.  Nous  devons  fcavoir  aulli  jufques  á 
quel  point  les  difiere  tices  efpeces  de  fer  fondu 
peavent  étre  adoucies. 

Quand  on  a  retiré  du  fer  fondu  du  fourneau  , 
&  qu'on  la  laiíTé  refroidir^a  laíeule  infpe&ion 
de  I'exterieur,  on  peut  juger  s'il  a  été  adouci  en 
partie ,  ou  s'il  ne  l'a  pas  eté  du  tout.  Le  fer  qui 
s'eft  refroidi  dans  le  moule,  oú  il  a  été  coulé,á 
une  couleur  bleuátre  ,  d'un  bleu  ardoifé  ;  s'il  a 
confervé  cette  couleur,  ou  íi  apres  luiavoir  été 
otee  par  une  forte  de  roüille  ou  autrenient,  elle 
lui  eft  revenue  dans  le  fourneau ,  ce  fer  n'eft  point 
du  tout  adouci.  La  premiere  maniere  d'eífayer  s'il 
eft  adouci,  c'efl  de  le  táter  avec  la  lime ;  la  lime 
mord  ratement  fur  celui  qui  a  cette  couleur  bleuá- 
tre. Mais  íi  la  couleur  eft  terne,  d.'un  brun  tirant 
fur  le  caffé  ,  ou  plus  noirárre,  on  peut  compter 
fu  remen  t  que  fa  furface  eft  douce. 

Le  fer  fondu  dont  la  furface  a  pris  une  couleur 
bruñe,  eft  done  devenu  du  fer  limable  >  au  moins 
auprés  de  ía  furface,  il  y  eft  adouci.  Caífons-le 
pour  obferver  les  changements  fenfibles  qui  fe 
íbnt  faits  dans  fon  interieur  ,  mais  commen^ons 
par  caíTer  un  morceau  qui  ne  foit  pas  adouci  á 
fond  *  ;  nous  trouverons  un  changement  de  cou-  *  Pl.  i¿-  E- 
leur  dans  touce  la  caflure  ;  íi  la  fonte  étoit  Man- 
che ,  elle  fera  moins  blanche ;  íi  elle  étoit  ^rife  * 
elle  fera  deven ue  plus  bruñe ,  &  prefque  noire  : 
la  fonte  qui  étoit  noire ,  deviene  d'un  noir  foncé. 
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On  fera  cette  comparaifon  de  couleur  surement,., 
íi  on  coníerve  des  morceaux  des  mémes  baguettes,, 
que  nous  avons  miíes  dans-  le  fourneau.  Ce  chan- 
Hient  de  couleur  s'eít  etendu  jufques  au  centre- 
d'un  mor'ceau  j  avant  qu'il  s'y  Cok  fait  aucun  adou- 
eiflement  considerable  ,  il  le  precede  fouvent  de 
long-temps  ?  a  peine  la  plus  minee- couche  de  la 
furface  plus  minee  que  du  papieryeft  adoucíe,  que 
tout  a  chaneé.  de  couleur  comme.  nous  ve  non  a  de: 
le  diré. 

-  Mais  le  changement  le  plus  remarquable  qui: 
fb  fait  dans  le  fer  pendant  Tadouciílement  eft  celui 
de  fa  tiffurea  cellede  la  fonte  blanche,  qui  étoif 
compacte^  oü  on  ne  voyoit  point  de  grains  5  ou: 
á  peine  pouvoit  on  diftinguer  quelques  lames,, 
ni  eme  avec  le  micro  feo  pe ,  devient  plus  ra  re ;  touD 
au  tour  de  fa-.  furface- ,  on  apper^oit  un  cordón. 
+pk.i£i  e,  coippofé  de  grains* j  par  tout  ou  cette  fonte  a  pris 
des  errains  elle  eft  adoucie.  Iníeníiblement  les^ 
grains  setendent,  &c  gagnenr  jufqu'an  centre*:. 
Quand  tout -1J ínter ieur  juíqu'au  centre  eít  parvenú: 
f  á  étre  grainé,  le  fer  fondu  y  eft  adouci;  il  eít  lí^ 
mable  par  tout  oú  il  a  pris  des  grains^mais  d'abord,, 
dans  les  endroits  qui  eommencent  a  s'adoucir 
les  grainsvn'y  fontque  paríemés  ,  ils  font  ecartes* 
les  uns  des  autres*  Ameíure  que  radoucifTemenc*: 
avance  la  quantíté  des  grains  íe  multiplie  en  cha- 
qué endroít  ^  ils  y.  deviennenr  plus  prefles  les  uns^ 
centre  les  au  tres*.  A  me  fu  re  auíTi  que  l'ádouciC- 
fementxontinué^.Ia  couleur  du  fer  fondu  de.vren u 
-gíus  .-.-terae*  ceilc.de.  la. fonte ,  ¿lanche  x  &  ^  fduss 


/ 


L  E    FER    FON  D  U.  499 

blandbe  deviene  plus  grife  que  celle  de  t'acier 
ordinaire,  que  mcrae celle  de  l'acier  le  plus  diffi- 
cile  á  era  vari  ler,  Mai-s  une  fingularité  á  remarque  r , 
c'eít  qu'au  milieu  de  ees  grains,  il  y  adesendroits 
parfemés  de  grains  plus  gros  Se  trés-noirs,  elle 
en  eft  toute  piquee  *.  *K,K,L 

Suivons  encoré  le  changement  un  peu  plus 
loin;  lefeUj  le  recuicarendu  nótrefer  fondu  d'une 
couleur  plus  terne;  íi  on  continué  ce  recuit  plus 
long-cemps,  il  fe  forme  autour  de  ía  furface,  un 
cordón  blanc,  briilant  ,  d'une  couleur  plusclaire 
que  celle  de  l'acier \  en  un  mor  qui  approche  de 
celle  des  fers  blancs  a  lames ;  ce  cordón  eft  aufii 
compofé  de  lames,  qui  laiíTent  entr'elles  des  vui- 
des,  comme  en  laiíTent  les  James  du  fer  de  notre 
feconde  clafle  ;  aulíi  ce  cordón  eft-il  un  veritable 
cordón  de  fer  ,  qui  íeroit  malleáble  comme  le  fer 
ordinai  re. 

Enfin  le  recuit  eft  -  il  encoré  pouísé  plus  loin , 
le  cordón  blanc  s'étend  *  ,  tout  l'interieur  re-*K,  ..: 
prend  des  nuances  de  plus  claires  en  plus  claires 3 
&  enfuite  de  lablancbeur,  Mais  ce  quil  y  a  encoré  * 
plus  á  remarquer  c  eft  le  changement  de  tifsure 
qui  continué  á  fe  faire¿  ily  a  des  fers  fondus  dont 
la  cafsure  devient  précisément  íemblable  á  celle 
des  fers  á  lames  de  la  premiere  &  de  la  feconde 
efpece.  Il  ne  íeroit  nullement  poííible  en  compa- 
rant  !a  cafsure  de  ees  fers  ávec  celle  de  nos  fers 
fondus ,  de  décider  lefquels  íont  des  fers  fondus  i 
elles  moncrenc  Tune  fíe  rautre  des  lames  trés-gran- 
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des,  mélees  avee  de  plus  petites,  de  ¿\m  tres- 
grand  ¿clac  ;  s'il  y  a  qnelque  a  va  nt  age  du  coílé 
de  la  blancheur  &  du  brillant ,  il  eft  enfaveur  de 
notre  íer  fonda-.  D'autres  fers  fondus  ^  aprés  de 
longs  recules  ,  ont  des  caflures  íernblables  a  ce  1  Jes 
_  PLi¿..M*íjes  £efs  ^  grains*;  elles  íonr  moins  blanches,  & 
moins  brillantes,  que  cellesdes  autres  fers  fondus, 
mais  touiours  au  moins  aufh  blanches  que  ceiles: 
des  fers  forgés  a  qui-eíles  jieíTemblent  y  auííi  font- 
elles  redevenués  a  Técat  du  fer  forgé, 

Arrétons-nous  encoré  q  remarqrier  Ies  change- 
ments  qui  íe  íont  fatrs  dans  nos  fon  tes  blanches 
á  mefure  qnelles  ont  changé  de  tiífure  fie  de  cou- 
leur.  Nous  n'avons  pas  parle  jufques  ici  afsés  na- 
blement  de  nos  ouvrages  de  fer  fondu  a  au  moins 
íi  laeier  eft  plus  noble  que  le  fer ;  ils  fonc  ?  quand 
on  le  veut  ,  des  ouvrages  d'acier ,  fembkbles  & 
ceux  dacier  ordinaire  ;  &  il  eft  plus  difficile.  oa 
au  moins  plus  long  d^e  les  ramener  a  étre  de  fer 
coramun  G'étoit  une  confequence  néceíTaire 
tout  ce  que  nous  avons  recoman  de  la  nature  de 
v  I'acier  y  de  celle  du  fer  ¿  £¿  de  ce  lie  de  la  fonte,, 
que  nos  fontes  en  s'adouciflajit  devoient  devenk 
acier  fernblable  a  Tac  íer  ordinaire  ;  elles  le  fonc 
auííi  lorfqu'elles  ont  pris  une  couleur  terne  3 

que  lcur  caíTor^  paroít  compofée  degrains 
Si  ees  fers  >  rendus  limables  3  íonr  cbauffés  &  trenii- 
pés  comme  Tacier  ordinaire  >-  ils  prennent  de  nie- 
me  de  la  dure  té  par  la  trempe;  q.uand-ilsXonc  íortis 
de  Eeaiilá  lime  na  plus.  de.  ]>rife  iur  euxj.  ^  íi  oai 
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íes  chauífe  enfüite  fur  les  charbons  ,  ils  rédevien- 
dront  limables,  commele  redeviennent  les  aciers 
otdinaires  j  en  un  mor  notre  fonre  efl:  alors  trans1- 
formée  en  un  veritable  acier  ,  pareil  á  l'acier 
cornmua. 

Mais  ce  nouvel  acier  ne"  doit  pas  étred'unecotí- 
di  t  ion  plus  durable  que  Tautre  ,  on  doit  le  de- 
rruiré,  le  ramener  á  erre  fer  *,  Je  itiettre  hors  d'é-  *  Mhn.-  §i 
tat  de  prendre  la  trempe,  en  concinuant  a  luí  en-  1  acitt" 
lever  íes  foofres^  ou  ce  qui'  eft  límeme  ehofe,  en 
eontin-uant  a  le  recuire ;  c'efl:  auffi  ce  qui  fíe  man- 
gue pas  d  arríver :  des  que  le  cordón  gris^  composé 
degrains  >  eíl  devenu  bknc,  &  composé  de  lamesy 
alors  il  efl:  fer:  qu'on  le  trempeen  cet  ¿car  y ■& oa 
trouvera  précisément  ce  qu'on  a  trouvédáns  nos 
aciers  quront  été  adoucis  par  des  recuits,  qui'fbnt 
de  venus,  enveioppés  d'une  couche  de  fer  ;  apres¿ 
la  trempe  la  lime  morderá  fur  lapremiere  furfacey 
elle  eít  fer  ;  mais  elle  ne  morderá  pas  par-deM 
líendroíc  oú  cefle  le  cordón  de  fer.  i  i  aprés  avoit 
endurci  parla  trerape  le  centre  de  notre  morceaíi 
de  fer  fondu  ,  on  le  mee  fur  les  charbons  ¡  qu'ofr  ^ 
le  faíTe  rougir  ,  Scquon  l'y  laiííe  refroidir "lente- 
mentj  il  y  redeviendra  limable¿  comme'l?efk  l*a¿- 
cier  ordínaire  non  trempé. 

Si  louv-rage  de  fer  fondu  efl:  epaisf  y  on  peut 
done  dans  le  me  me  endroit  de  la  caííure  avoit  dlt 
fer  dans  tous  les  ¿tats*,  &  cela  par  le  moyen  dw 
Mcuit,  La  furface  pourra  écre  fer,  ce  qui  íuivr& 
fera  acier  le.  centre,  Vil  na  pas  encoré  ¿té  adole- 
cí -y  íera  refle  fonte^  %%^ú¡. 
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De  tour  cela  il  réfuhe  que  >  íi  on  pDufFeTadou- 
ciíTement  feulement  jufques  á  un  certain  poiat , 
l'ouvrage  de  fer  fondu  eft  devenu  un  -ouvrage 
á'acier;  que  ñ  on  pouíle  le  feu  pías  loin  3  il  eít 
-d'acier  revécu  de  fer &  eiifin  un  adoucifíement 
.encoré  plus  long,  le  rend  par  fer* 

No us  parcourerons  Ies  ufages  qtfon  doit  f ai-re 
du  fer  fondu  ramené  a  ees  diflferents  étacs ,  pour 
differents  ouvrages;  mais  pour  la  plus  grande  par- 
.tie,  ils  ne  le  deniandent  que  ramené  á  erre  acier* 
de  forte  que  réellement  nos  ouvrages  de  fer  fonda 
deviennent  des  ouvrages  d'acier-  Comme  ce  nou- 
veau  nom  najoútetoit  rien.á  leur  meritc  ,  laíflons 
leur  pourrant  Panden. 

Nocre  fer  fondu»  qui  a  été  mis  Mane  dans  le 
fourneau  ,  y  eft  d'abord  devenu  d'unexouleur  ter- 
ne j  il  y  á  en  fui  te  pris  des  nuances  de  plus  bruñes 
en  plus  bruñes  >  en  eontinuant  á  s'adoucir.  Deve- 
nu brun  j  ou  gris ,  jufques  i  un  certain  point,  5£ 
continuant  coujours  á  s'adoueir  ,  il  a  enfuite  com- 
meneé  á  p  rend  re  des  nuances  Manches ,  &  de  plus 
Manches  en  plus  Manches,  ík  enfin  ii  eft  arrivé  á 
étre  plus  blanc  qu'ii  ne  l'a  jamáis  été. 

On  demandera  appareniment  pourquoy  le  fer 
qui  coramence  á  s'adoucir  devient  de  moins  Mane 
en  moins  Mane,  &;  on  de  mande  ra  furtout  pour- 
quoi  étant  devenu  gris,  brun  >  jufques  á  un  cer- 
tain point,  il  retourneau  blanc;  voici  ce  mefem- 
ble  ce  quon  peut  diré  de  plus  probable  pour  ex- 
pliquer  la  raiíon  de  ce  retoñar :  Quand  le  fer  fondu 
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a  commencé-  á  fouffrir  le  recaí t  r  fa  ti  (Ture  étoic 
égale,  tomes  fes  parties  étoient*  á  peu  prés  égale- 
ment  penerrées  de  foufres  &  de  fels,  il  n*y  avoit 
ni  grains,,  ni  lames  vifíbles  ^  &  alors  il  paroiífoie 
blanc.  Le  feu  a^t'il  agi  fur  ce  fer  pendan t  un  cet> 
taín  temps  5  il  paroít  grainé ;  les  foufres  de  les  fels; 
qui  fe  fon t  ¿vapores ,  onc  trouvé  des  romes  plus* 
eommodes  en  certaines  dire&ions  que  dans  d*au* 
tres;  en  fe  faifant  paííage,  ils  ont  divifé  par  par- 
ce lies  la  mafíe  du  fer  3  &  c eft  certe  efpece  de  di- 
vifion  qui  produit  la grainure  qui  paroít  alors,  De 
cela  feuí  >  que  ce  fer  efí  devenu  grainé  ,  il  doit  pa~ 
roítre  moins  blanca  qu'il  ne  le  paroiíloit;  maís-  » 
ourre  cela  chacun  de  fes  grains  efi:  devenu  plus-» 
fpongiéux }  d'ailíeurs  des  foufres  qui  penecroienc-: 
fes  pames  ci^devant  3  &c  qui  fónt  en  route  pour 
Ies  quitter,  les  foufres  qui  ont  quitte  les  parties 
¿lemen  taires,  peuvent  faire  encoré  une  alteración* 
dans  fa  couleur,  Nous  avons  done  afsés  dé  quoiu 
Ib  rendre  brun  ^  Se  ¿€  plus  bran  en  plus  brun 
des  que  nous  i\wons  réduit  en  grains  3  &  que  nous* 
avons  méme  rendu  chacun  de  fes  grains  plus  fpon--  > 
gieux*  / 

Nous  avons  rapporté  en.  paflanr,  commcunc 
íingularité",  qu'il  paroít  párteme  en  certains  en- 
droíts  de  grains  tres  noirs  y  *  ees  grains  noirs  pea-  *  pi;j£  l* 
vene  eux  mémes  nous  faire  voir  d*oú  vient  la  cou- 
kur  bruñe  du  reíle.  Je  Ies  ai  obfervé  au  microf 
cope.j  &  alors  je  n'ai  plus  trouvé  de  grains  dans 
aes.endroits  ?,niais  JJai  yii-  que  ce  que  je  prenoi^ 
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pour  des  grains  noírs  étoient  des  caví  tes  beaucoup 
plus  considerables  que  ceiles  qui  Íontailleurs/Des 
caví  tes  plus  petites  y  *&  pofées  plus  p  roche  les  unes 
des  autres  y  ne  donneront  done  qu'une  couleur 
bruñe ,  ou  terne  a  nótre  fer  fondu. 

Il  eft  plus  difficiie  de  voir  y  ce  quí  va  le  tame- 
ñer  au  blanc.  La  'dificulte  pourtant  íeroit  plus 
eonfiderable  ¡  fi  ¡  devenu  blanc  pour  la  feconde 
foisj  il  avoit  fon  premier  blanc,  &c  Ta  premiere 
-tiíTure*  Mais  en  .obfervera  que  ce  dernier  blane , 
eftun  blanc  vif  &c  éclatant  ,  ^au  lie-u  que  le  pre- 
mier étoit  mat.  D'aiileursj  au  iieu  que  la  premíe- 
le tiíTure  étoit  égale^  la  derniere  eíl  tres-inégale, 
On  lui  trouve  >  ou  des  grains  qui  íaiíTent  entre  eux 
des  vuides  y  ou  des  lames  feparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  vuides  encoré  plus  grands;  &  on  n'y 
voyoit  ríen -de  pareil  y  quand  il  a  ¿té  mis  au  feu. 
Les  vuides  qui  reftent  entre  les  grains  8í  les  lames5 
Si  qui  n'y  étoient  pas  auparavant  y  ne  font  pas 
jcertainemenc  les  places  qui  ont  été  abandonnées 
par  les  foufres  &  les  fels  ,  ils  n -étoient  pas  ainíi 
amoncelés.  Mais  il  faut  concévoir  que  les  grains 
qui  étoient  fpongieux,  quand  les  foufres  ont  été 
evapores  ,  font  enfuite  devenus  plus  compades; 
les  parties  .du  metal  a.iant  été  naifes  dans  un  état 
approchant  de  celta  de  la  fufion  ,  fe  font  tou- 
chées  les  unes  les  autres  >  &  coilées  les  unes  con- 
tre  les  autres ;  il  n*y  a  done  plus  eu  alors  autant 
de  yuide  dans  chaqué  grain  3  dans  chaqué  lame* 
&  ij sen eft  fait  de  plus .grands entre  Ies  grains  Se 
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Ies  lames.  Mais  les  grains  viíibles  par  eux-mémes, 
écs  qu'ils  font  devenus  d'une  tiííure  plus  íerrée, 
font  de  venus  plus  blancs  3  &  d'un  blanc  plus  vif 
&  plus  éclatant  quecelui  qu'ils  avoient  d'abord , 
parce  que  les  parries  métalliques  ne  font  plus  me- 
¡angées,  avec  autant  de  matieres  étrangeres. 

Une  des  premieres  fois  que  je  commencai  'a 
adoucir  le  fer  en  grand ,  celle  méme  oú  je  fus  dé- 
rangé  par  les  écailles ,  il  y  eut  unévenement  qui 
me  paroit  bien  meriter  d'etre  rapporté ,  Se  dont 
Pexplication  eíit  été  embaraíTante,  íi  elle  n'eüt  éte 
precedée  des  obfervations  done  nous  venons  de 
parler.  Parmi  les  ouvrages  qui  etoient  dans  le 
tourneau  ,  il  y  avoit  plufíeurs  grands  marteaux 
de  porte  cochere  *.  Ces  marteaux  etoient  pefants,  *  p¡  ^ 
comme  il  convenoit  á  leur  grandeur  &c  á  leur  Q..OO,PP. 
épaifseur.  Lorfque  je  les  retirai  du  fourneauj  je  ne 
fus  pas  pea  furpris  de  les  trouver  legers ;  <le  maffifs 
que  je  les  y  avois  mis  ,  ils  etoient  devemis  creux  j  ce 
n'étoient  plus  que  des  tuyaux  contournés  *  >  touc  *  8- » S, TV 
leur  interieur  s'étoit  vuidé ;  ils  avoient  pourtant 
confervé  leur  forme  exrerieure ;  ils  n  avoient  per-  f 
du  que  quelques  feüillages,  qui  s'en  etoient  alies 
avec  les  écailles  ;  regardés  attentivement ,  on  re- 
marquoit  quelques  petits  trous*  par  ou  la  matie-  *  T¿ 
re  de  l'interieur  s'étoit  écoulée ,  aprés  etre  deve- 
nue  fluide.  Il  n'eft  pas  merveilleux  <pe  ees  mar- 
teaux fuíTent  devenus  plus  legers  ,  une  partie  de 
la  ñutiere,  dont  ils  etoient  compofés,  s'étant  écou- 
lée ,  mais  il  le  paroit  que  cefok  la  matiere  quioc- 
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cupoit  I'interieur ,  fírmeme  le  centre  qui  cútete 
rendue  fluidez  pendant  que  les  couches  exterieures- 
avoienr  confervé  leur  folidité  ,  ileftcontre  lor¿ 
dre  que  la  fuíion  corrí  menee,  par  l'interieur-.  Les 
couches  interíeures  n'ónt  de  chaleur:  que  celle: 
qu'elles  recoivent  des  couches  exterieures ;  elles 
peuvent  au  plus  en  avoir  autant,  mais  elles  ne: 
leauroieilt:  en  avoir  davantage-  Pour  le  denoue^ 
rnent  de  cefait,  il  íufKt  neantmoins  de  íe  íouve-^ 
nir  que  le  fer  forgé  nefeauroit  étre  mis  en  fu- 
íion par  le-  f¿u  ordinaire  ,  &c  concevoir  que  la 
chaleur  n'a  été  afsés ,  violente  dans  notre  fbur- 
neau.,  pour  rendre  la  fonte  fluide  ,  qu'áprés 
qu'une  certaine  épaiíTeur  de  nos  marreaux  a  éter- 
adoucie  j  a  été  convertie  en  fer  forgeable ,  ou  en* 
acier.  La  chaleur  aeu  beau  alors  augmente r  ,  les. 
marteaux  ont  confervé  leur  forme  éxterieure.:  leurr 
interieur  étoit  dé  la  fohte  qui  fe  trouvoit  renfer^ 
mee  dans  une  forte  de  creufetde  fer  non  fuíible  ,, 
&  clós  de  toutes  pans;  elle  s'eft  liquefice  dans 
ee  creufet &  dáns  les  endroits ,  ou  il  étoit  le  plus 
minee ,  le  plus  foible,  aprés  avoir  ramolii  les  pa- 
rois  de  cette  efpece  de  creufet  ,  elle  les  a  forcé  \. 
ceder elle  s'eft  o  u  ver  re  des  paffages,  parlefquels 
elle  a  coulé  dans  le  fonrneau,  ou  dans  le  creufet 
commun  aroutes  les  pieces.  J'ai  trouvé  cette  fonte 
dans  le  bas  du  fourneau  en  maíTé  informe.: 

Peut-etre.  mema- ton  cette  obfdrvatión  a 
profit  ,  pour  dbnnerrde  la:  legereté  a  cerrains 
ouvrages  dé  fer  fondu  qui  íeroient  tro]*  pe&ntss 
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Si  apfés  avoir  amené  leurs  premieres  couches  1 
étre  acier ou  fer  forgé,  on  pouífe  le  feu  plus  vio- 
ilemtnent ,  leur  ínter  ieur  fondra  afsés  vite,  il  n  ar- 
rivera  pas  inéme  pour  cela,  á  la  furface  des?écail- 
ler  ,:s'il  y  a  de  la  poudre  de  charbon  melée  avecla 

Í)oudre  d'os}  la  poudre  d'os  ctoit  íeule  ,  lorfque 
e  fait  preceden t  arriva. 
Pour  m'aíTurer  que  certe  experience  n-étoit 

Íjoint  1'efFet  d'unhazard  íinguiier,  ou  pour  par- 
erplus  exaítement ,  d'un  concours  de  cau fes  dif- 
íciles á  raífembíer  9  j'ai  cherché  á  changer  des 
cylindrés  maflifs  en  des  tuyaux  creux.  Pour  certe 
experience ,  j'ai  pris  des  morceaux  de  ees  mémes 
:bagu  erees  *  que  no  as  avons  employées  pour  les  *  X, 
■épreuves.  J!ai  mis  de  ees  morceaux  de  baguette  , 
dans  de  petits  creufets  ,  011  ils  étoient  entourés 
de  la  compoíition  propre  á  adoucir.  Ges  creufets': 
.étoient  expoíes  au  feu  d'une  forge  ordinaire  3  & 
entierement  couverts  de  cnarbons.  Je  leur  ai  fair 
donner  d'abord  un  feu  moderé  propre  á  les  adou- 
cir  qnand  jai  eftimé  que  ce  feu  avoit  fuffifam- 
ment.produit  d'effec,  qiril  avoit  tiré  les  premie-: 
res  couches  de  nos  cylindrés  de  l'état  de  fonte  de 
fer  i  j'ai  fait  augmenter  le  feu  au  point  neceñaire 
pour  rendre  liquide  de.  la  fonte  de  fer.  Celle  qui 
oceupoir  le  centre  de  nos  cylindrés  líeft  devenue 
auífi ,  &  devenue  liquide  elle  a  abandonné  le  mi. 
lieu  du  cylindre,  qui  a  été  transformé ,  comme  j'a-  , 
vois  travaillé  a  le  faire,  dans  mi  tuyau  cylindri- 
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Cetteexperience  faite  pour  ainfídire  a-tatonsv- 
ne  m'a  pas  pourtant  toujours  réuíli ;  quelquefois. 
j'ai  fait  agir  trop  tard  lefeu  violenta  dans  le  temps 
que  les  cylíndres  avóient  étéadoucis*  jufques  au 
centre ,  alors  ils  ont  coníervé  leur  folidité*  Quel* 
quefois  j'aifait  donner  trop  tót  lefeu  vif,  &  alors 
tout  s'efl  fonduj  la  conche  adoucie,  devenue  fer 
commun*  étant  trop  minee  3  a  été  un  creuíet --trop* 
foibie  pour  contenir  le  metal  fondu,  Mais  veut- 
on- une  maniere  immanquable  de  la  faire  réuílir  ? 
qu'on  retire  du  fcurneau  ¡  oü  on  a  mis  des  baguet- 
tes  pour  épreuves  s  de  ees  baguettes  ;  qu'on  les 
cafle*  Se  qu'on  voye  Tur  leur  caflure,  quelle  par- 
tie  de  leur  épaiífeur  eft  adfruck ;  ñ  cette  épaifleur 
paroít  fuffifante,  qu'on  donne  á  ees  baguettes 
Feu  violenta  comme  nous  venons  de  Texpliquer  $ 
Se.  on  les:  rendra  creuíes;  l/expedient  que  nous' 
propofons  pour  ees  baguettes--,  fera  general  pour 
toutes  les  efpeces  d'ouvrages;  on  peut  y  laifler  des- 
jets  de  fon  te  ¿  qui  étant  cafles  inftruiront  dé  Pétat 
du  refte.  Mais  le  fu  cees  fe  ra  d'autant  plus  sur  que 
les  pieces  feront  plus  epaiíFes  h  cela  meme  elVune 
circonílance  heureufe  >  car  ce  ne  fera  guere  que 
pour  les  pieces  épaiíTes  qu'on  pourra  tirer  avanta— 
ge  de  ce  ti  e.ob  fer  va  t  ion.  Avant  de  la  quitter ,  re- 
mar quons  encoré,  qu'on  pourra^facíliter  lafortie', 
de  lamatiere  qui  fe  fondra  au  milieu  dtHiepiece^ , 
donner  á  certe  matiere  fíuide  ííTue  par  qneli 
endioit  on  voudra>;  o  n  ,  fe  r  a  l'un  &  Tautre  en  coa* 
Tiaat  cet  endroit  d'un  petit  enduit  de  fabl&>  om 
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de  queique  matrerea  moius  propre  á  ávWcer  le 
radouciífementj  que  iré  le  font  nos  compofirions  * 

Entre  Ies  ouvrages  qiTon  peut  faire  de  fer  fon- 
da ,  il  y  en  a  qui  ne  demanden  t  á  avoir  que  leurs 
premieres  couclies  adeudes  ;  tels  font  ceux  qui 
nJont  befoin  que  d  erre  travaillés  á  ia  lime  y  aux 
cifeaux  6¿  cifeiets ;  qui  font  deftinés  ádts  ufages^ 
oú  ils  fatiguent  peü  y  ou  qui  étanrtres  épais ,  íont 
par  leifr  épaiífeur  fuffifamment  en  état  de  réfij& 
ter.  Car  quoíque  lé  fer  fondu  foit  naturellement 
caíTanr  >  il  peuc  refiíter  par  ia  groífeür  de  fa  maíTe, 
On  fait  a&uellement,  fans  autre  preparación ,  des 
enclumes  de  fer  fondu  j  qui  font iennent  lés  coups 
dbs  plus  pefants  marteaux ;  on  pourroir  frapper  nf- 
dfemenr  de  groffés  maíTes  de  yerre  y  farns  Wcaífen 
Xlferoit  inutile  de  donxier  un  recuit  longaux  pie- 
ees  qiü  ne  demandenr  que  ce  leger  adoüciíTemenr. 

D'autres  ouvrages  de  fer  fondu  veulent  étre 
adoucis  jufqu  a  ti  centre ;  tous  ceux  qu'ón  dbit 
percer  de  par t  en  part  avec  Jeforet  font  dáris  ce  cas; 
tous  ceux  ou  il  faut  taillerdes  écrouesj  la  durée 
du  feu  les  amenera  toujpurs  á  ce  point  quand  011 
voudra; 

Enfin  d'autres  ouvrages  ont  ndn  íeulement  be- 
foin d'étre  adoucis ,  niais  ils  ont  befoin  de  de- 
venir moins  cafTantS  j  d'acqueríf  de  la  foupleífe 
jnfqu*á  mr  certain  point  ;  c'efl:  ce  que  nous  ap- 
pellerons  ici  prendre  du  corps^  cómme  noush- 
vons  faic  en  paríant  de  Tarier.  Ceux  quideman- 
dent  á  acquerir  une  forte  de  flexibilícé  ,  doivenr 
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étre  flexibles  ou  a  chanda  ou  i  froid  ;  commeom 
ne  jetee  des  ouvrages  en^moule,  que pour  iravok 

pas  la  peine  de  jes  forger,,  Ja  fouplefiie  qu'on  doir 
exiger  des  ouvrages  de  fer  .'fondu  >  pour  erre  tra- 
vaillés.á  chaud  y  ntñ  pas  qu'ils  :íe  laiíTent  forger 
•entierement  *  qué  lTon  puiñe  changer  tout  á-tait 
leur  figure, ce  feroitperdre  les.avantages  denótre 
are  \  mais  il  y  a  des  ckcon.ftanc.es,  oú  une  piece  * 
pour  erre  ajuftee  dans  la  .place  oú  on  la  veur, 
pour  étre  affemblée  avec  une  autre  3  a  beíoin  .d'étre 
courbée  y  ou  redrefsée  >  d'étre  quelque  part  un  peu 
applatie;desfleur.ons^  ou  d*autresornememsqu'on 
veut  placer  dans  des  grilles  íont  íou-vent  dans  ce 
cas,  Les  ouvrages  de  fer  fondu  >  "quí  auront  éte 
adoucis  jufques  au  centre,  peuvent  étrechauiíes 
■couleur  de  cerife  >  &  aIors5  pourvú  qü'on  les  traite 
doucement ,  íls  fe  laifíeront  plíer  &  applatk, 

Quoique  Ies  ouvrages  íoient  adoucis  y  ils  peu- 
vent ne  l'avoir  été  que  jufqu'á  un  point,  tel  que 
íi  on  leur  donnoit  une  chaude  fuante  7  ils  creve- 
roiem  fous  Je  marreau ,  ils  refteroient  pleins  de 
lentes;  par  radoucifíement  ils  deviennent  dabord 
aciers,  mais  ils  commencent  par-ccre.aci.ers  intrai- 
tables  ,  aciers  des  plus  difficiles  a  forger ;  en  fin  on 
les  ramene  á  étre  des  aciers  de  qualité  approcliante 
decelledes  aciers  ordinaires,  ¿c  méme  á  lana-ture 
du  ferforgé  ,fí  l'adoucrfTementeft  pouíTé  plus  loin* 

,  JTen  ai  pourtant  trouvé  ,  qui  ramenés  méme 
a  I'état  dufer  forgeable,  nefe  lai-floient  queíque- 
fois  forger  y  que  comme  des  aciers  difficiles  á  tra~ 
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vailler  5  &  cela  n'eíl  pas  étomiant  i  il  y  a  desfers 
©rdinaires  difficiles  á  forger les  parties  de  notrej 
fer  y  qui  doit  fon  crac  au  radouciísement  3  font 
écartées  les  unes  des  autres  3  elles  laifsent  entre* 
elles  des  vuides  ;  f<javoirr  une  partie  des  efpacss 
qui  étoient  oecupés  par  Ies  fels  &  les  fcufres  qui 
lui  ont  étc  enleves  ?  chauffe  t*on  ce  fer  a  un  gtand 
dégré  de  chaleur,  &c  leveut-on  forger  rudeiuenr3 
on  ecarte  des  parties  mal  tínies  >  quelques- unes^ 
fe  détaehent,il  fe  fait  des  erevafses.  En  reiterante 
leschaudes  on  parviendroit  á  reunir  ees  endroits 
gerfés-,  comme  on-réanit  eníemble  deux  morceaux 
de^fer  differents  j  mais ,  nous  le  repetons-,  nos  ou« 
vrages  dé  fer  fonda  ne  demandent  pas  d'ccre  fsu 
connés  au  marteau  >  on  ne  moule  point  le  fer  pour 
avoir  la  peine  de  le  forger.  lis peuvent  au  plus 
demander  a  y  étre  un  peu  redrefsés  y  6c  il  fe  ra 
fácile  de  les  meteré  en  cet  erar. 

Par  radoaciffement',  j'ai  pour  tan  t  mis  dü  feí 
fondu  en  éta-t  de  fe  íaíífer  cravailler  á  chaud  ,  com- 
me eút  fait  dü  fer  en 'barres ;  aprés  avoir  éte  for- 
gé ,  il  ne  laifíoir  voir  aucunes  fentes>  aucunes  ger~ 
íures  i  mais  pour  l'amener  áce  point ,  il  fauteon- 
tinuer  le  recuit  bien  plus  long  -  temps  qu'íl  ne? 
ferott  neceífaire  y  pour  donner  au  fer  fonda  Izi 
molefTe  qui  donne  prife  aux  oiíeaux  6C  aux  limes. 

On  féra  plus  íi  les  pieces  font  minees  j  íí  on  - 
reitere  les  recuits  afsés  de  fois  ,  apres  avoúr 
ramené-  ees  pieces  la  condición  dti  fer  forgé^ 
on  i  leur.fera  acquerir  une.  foupleíTe  qui  ,  á  froid  *  3 
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furpaíTecelle  decertains  fers  ;  j'ai  fouvent  íibíeja 
adouci  des  pieces  minees  5  com me  fon t  des  gardes 
d'épées  j  des  deífus  ,de  taba  rieres  *  que  je*  les  ai 
conduites  au  poinc  de  fe  laifler  plier  en  deux  á 
coups  de  marteau  ;  íl  y  a  bien  des  pieces  <jui  étant 
faites  de  diveríes  fortes  de  fer  forge^  n'auroient 
pas  eu  une  íi  grande  fouplefle*  Des  recules  poufsés 
plus  loín  donneront  aufíi  une  forte  de  fiexibilité, 
du.corps  jufqu'á  un  certain  degr^aux  pieces  épaif- 
fes ,  furtout  íidles  fbnt  de  certaines  efpeces  de 
fon  t  e. 

Outre  Pavantage  du  corps  que  le  fer  fonda  re- 
tire des  recuirs  poufsés  plus  loin  que  le  travailde 
la  lime  ne  le  demanderoit,  il  en  retire  un  autre;  nos 
obfer vations  nous  ont  appris  que  le  fer  commencé 
á  adoucir*  &c  méme  devenu  rrés  limable^  a  une 
couleur  terne  3  grife  i  mais  que  íi  le  recuit  eft  con- 
tinué >  que  cette  couleur  s'écUircit ,  Se  qu*enfin  la 
couleur  la  plus  Manche,  &c  la  plus  vive,- que  le  fer 
puiíTe  pjrendre,  lui  fuccede.  Sí  on  a  oté  le  fer  du 
fourneau  dans  le  premíerétat  d'adouciííemenc ,il 
eft  évident  que  les  ouvrages  repares  >  avec  quelque 
foin  qu'on  les  poliíTe,  nauront  pas  une  couleur 
íi  blancJbe  ,  que  íi  le  fer  eüt  été  pris  dans  l'état  du 
fecond  adouciíTement.  Si  cependant  les  ouvrages 
qu'on  veut  adouci  r ,  n'ont  be  foin ,  aprés  i\idoucif» 
fpment  5  que  d  etxe  repares  5  qu'il  ne  faille  pas  les 
percer  y  ni  en  emporter  des  couches  ¿paiifes  ¡  il  ne 
lera  nullement  neceíTaire  que  le  recuit  donne  de 
h  blancheur  á  tout  linter  ieur  du  fgr  ;  c'eíi 
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alors  á  la  íurface  á  qui  on  a  affaire,&  nousf^a- 
vons  afsés}  qu'heureuíement  radoucitíement,  & 
par  confequent  les  nuances  de  blanc,  commen- 
cent  par  la. 

;Nous  avons  fupposé  tous  nos  ouvrages  de  fonte 
Manche*  >  ceux  de  fonte  grife  >  ou  méme  noire^ 
iimables  avant  le  radoLiciííement  ,  fembleroient 
prometeré  encoré  unadouciíTement  plus  confide- 
rabie  i  touc  au  plus  craindroit  ou  pour  eux,  qu'é- 
tant  deja  de  couleur  bruñe, 6c  qui  Je  deviene  encoré 
davanrage  par  le  premier  recüit  ,  ils  ne  fuílent  des 
fers  d'une  vilaine  couleur.  Mais  ce  n'eft  pas  par 
oú  ils  pechent  le  plus  -}  ees  ouvrageSjdéja  traitabJes 
ala  lime  avant  d'avoir  ¿té  recuits  .y  recuits  íbntá 
la  venté  plus  Iimables  >  mais  quelques  adoucís 
quils  foient,  ils  ne  prennent  jamáis  le  corpsdes 
ouvrages  de  fonte  Manche.  Les  fon  tes  grifes  ne 
peuvent  guerCjpar  le  radouciíTement^étre  ra  menees 
a  fe  laiíTer  forger  á  chaud  i  &c  encoré  nioins  á 
prendre  un  degré  de  fouplefse  qui  permette  de 
les  plier  á  froid  ,  co-mme  nos  fontes  Manches.  Nous 
avons  vü  qu  elles  .different  des  Manches  3  parce 
que  les  parties  metal  liques  y  font  mélées  avec  plus 
de  parties  terreu  fes  y  de  parties  vitriffiées ;  le  recuit 
ne  les  depoüille  point  de  ees  matieres  terreuíes, 
la  fufíon  efi:  le  grand  moyen  de  le  faire.  Quand 
elles  onc  été  radoucies  ,  quand  leur.s  foufrcs  leur 
onc  eté  enlevésj  elles  íont  pías  Iimables  qu'elíes 
ne  l'étoient  }  la  lime  mord  bien  fu  r  le  verre  ¿  mais 
ees  parties  terreufes,  ees  parties  vitriffiées ,  tou- 
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jours  roides  a  toujours  inflexibles,  qui  ne  font  nut- 
iement  forjables  de  leur  nature,  empéchent  Ies 
parties  métailíques  d'avoir  ataés  de  Jiaiíon  entre 
elles  poar  fe  laifser  plier^ou  forger.  Si  cependant 
on  poiifse,  jufqu'á  uncertain  remps  ,k  recuit  de 
ees  fon  tes ,  la  couleur  brune  >  &  méme  la  couleur 
noirátre  qu'elles  avenen  t  natureilemetu ,  &  qui 
étoit  devenue  encoré  plus  foncee  dans  Je  commen* 
cernen t  du  recuit  ,  s'éclaireit  ,  &c  elle  Ce  change 
en  fu  i  te  dans  une  couleur  blanche  ;  mais  quí  ne 
ma  jamáis  paru  íi  blanche  ¿ni  fi  éc  latan  te  que 
eellca  laq.uelle.  arrivent  les  font  es  plus  purés  na- 
Eiirellement- 

Au  refte  toutefonte  ne  íera  pas  capable  d'ác- 
querir  un  ¿gal  degié  de  flexibilité-,  quoiqu'éllc 
prenne  au  recuit  la  méme  nuance ;  il  y  en  a  qui- 
doivent  remporter  beaucoup  fur  Ies  autres  de  ce 
cote  la  >  il  y  a  des  fers  forgés  incomparablement" 
plus  flexibles  les  uns  que  Ies  autres  ;  il  eft  pro- 
bable que  Ies  fon  tes  qui  don  nene  les  fers  forgés  les 
plus  liants,  donneront  auílí  les.  ouvrages  de  fer 
fondu  qui  auront  le  plus  de  corps.  J'ai  trouvé 
des.fontes  qui  font  devenues  flexibles  a  un  point, 
qui  nra  fufpris ^  ií  rVy  a  pointde  fer  qui  fe  laiísac 
mieux  plier  que  les  moreeaux  des  fontes  dont  je 
veux  parler;  mais  malheureufeinenr j'ígnorois  le 
fourneau  d'ou  ils  étoient  venus,  Auífi  eft  ce  une 
fuited'experiences,  qui  reífcent  afaire^  que  d'éprou- 
ver  les  fontes  de  differents  pai's  3  qui  prendronr 
plus  de  corps  par  les  recules,  ¡  Se  ce  font  des^  ex- 
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periences  qui  fe  feront  necefsauement  á  mefure 
que  notre  art  s'étendra;  inais  la  préfomption  eft 
a£fcuellemenr  pour  les  fontes  qui  donnent  des  fers 
übreux. 

Nous  avons  dít  que  la  plúpart  des  fontes 
qu'on  a  jufqu'á  ^refent  coulé  en  moule  en  for- 
tant  du  fourneau  >  oú  la  mine  a  ¿té  fondué*  íonc 
des  fontes  grifes.  Mais  fi  á  lavenir  011  veut  mou- 
ler  de  la  fon  te  immedíatemeiit  á  la  forcie  du  four- 
neau^on  choifira  Íes  mines  qui  donnent  la  plus 
blanche,  &c  on  la  rendraeqcore  plus  blanche,  5c 
le  plus  liquide  qü'il  fera  poffible,  La  qualité  des 
■mines  entre  au  moins  pour  quelqueebofe*  &c  peut- 
erre  pour  beaucoup  dans  la  couleur  de  la  fon  te. 
Nous  avons  desProvinces  comme  le  Berry^ont 
prefque  toute  la  fon  te  eft  bl  anche  7  6¿  nous  en 
avons  dautres-,  -comme  le  Nivernois  y  dont  pref- 
-que  tóate  la  fon  te  eft  grife.  Les  fontes  grifes  péu- 
vene  devenir  blanches  par  les  précaurions  avec 
lefquelles  on  les  fondra  ;  mais  il  eft  vraiíemblable 
que  celles^qui  le  íont  naturellement,  compoíeront 
des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  auront  plus  de 
coips- 

On  pourra  done  mouler  5  en  y  apportant  queL 
que  atteiitíon3  les  fontes  qui  viennenc  déla  pre- 
míele fuíion  de  la  mine  s  &■  furtout  on  pourra 
mouler  ees  fontes  pour  en  compoíer  les  grands 
ouvrages  y  ceux  qui  demanden t  plus  de  matiere 
que  n'en  peuvent  eontenir  ks  creufets  5  ou  les 
autrés  fourneaux  >  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
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fecond  memoire  de  cet  art  ;  ce  fera  d'ailleurs  un 
objet  d'épargne,  Enfinnous  avons  vü  que  les  gik 
vrages  >  faits  méme  des  fon  tes  Ies  plus  grifes  y  peu- 
vent  devenir  d'une  belle  couleur3  fic  en  état  de  fe: 
íaifser  polir,  pourvü  qu?on  donneau  recuir  tóate- 
la durée  neceísarre; 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  que  le  fer  "qui  fe 
transforme  en  acier  augmente  de  poids  >  lafonte 
qui.  íe  transforme  en  acier  5  ou  en  fer  y  dok  done 
au  contraire  perdre  quelque  cbofe  du  fíen-  J'ai 
pesé  de -la- fon  te  tr  es-e  xa£te  me  nt  avant  de  la  mettre 
á  adoueir ;  je  Lar  peséeuneíeconde  fois  quand  elle 
ár  éié  adoucie;  sútemem  fon  poids  n'a  pas.  aligó- 
me n  t  e  da  s  k  Ü  o  pera  t  i  o  n  >  il  m*a  p  a  r  u  m  e  me  y  a  v  oi  r 
diminué  de  quelque  chofe ,  mais  peu  confiderav 
ble  j  &  difEcile  á  déterminer  precisément, 

Nqus  avons  diílingué  difieren  ts degres  d'adouv 
dfsements  qui  convisnnent  á  difieren  tes- efpeces-- 
d'ouvrages  i  mais  il  n'eft  prefque  pas  poííib.Ie  d*en* 
trerdans  lcdétail  de  la  ditrée  du  feu  qu'ils  deman- 
déronCj  carelle  doit  étre  propomonnéeá  1'epaiJk 
feur  des  ou  vrages,  Pb u.r  donner  pourrant  qpelque 
idee  des  frais ;  nous  dirons  que  íi.  on  cliaufFé  avec 
du  bois  un  fourneau  dont  les  creufets  auront  les 
dimenflons  de  celui  qui  eft  re  p  re  fe  n  té  pi  3.  &  4, 
^u^une  voye  de  bois  yadoocira  prefque  tous  les 
ouvrages  ati  poitit  de  pouwir  étre  bien  repares  r. 
de  quelque  giandeur  que  foient  ees  euvrage^  6c; 
quoiqu'ils  a'ient  un  ponce  &í  deniid'epaifseuren. 
quelqtics  endrQus    ce  qui  fait  des  gieces  de^feir 
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epaiíTes-  Tout  le  fourneau  ne  doit  pouríd;nr  pas 
etre  fernpli  de  pieces  ÍI  épaiífes  s  ii  y  en  aura  de 
beaucoup  plus  minees- ,  dans  Ies  endroirs  oú  la- 
ehaleur  eíl  la  moins  violente;  Cette  voyede-bois- 
y  doit  étre  brutee  dans  trois  jours  de  deux  nuics- 
au  plus3  &  me  me  dans  un  tempsplus  court>  íl 
on  ia-fait  durer  plus  long  -  temps,  la  clialeur  ne- 
fera  pas  afsés  vive*  Si:  le  fourneau  eft  confiruir 
fur  les  mémes  mefures  que  eelui  de  \$pL  iy  ora 
on  y  brülera  environ  deux  y  oyes  de  bois.  L'ope- 
ration  íera  plus  prompte  &c  adoucira  le  fer  plus* 
profondement ,  íiau  lieu  de  bois  on  employ-e  le^ 
charbon^.&E;  qu'on  excite  fon  ardear  par  un  fon- 
.flet ;  •  maís  auffi  fera-t-on  plus  airen  ti f  alors  a  voir' 
jufques  ou  va  la  chale ur  des  oiívrages- 3  ih  pour-- 
roient  fondre?  pourvil  qu'iis  ne  fondem  pas  ,  ih 
■He  í^áiiroient  chaufifer  trop  vivemenr;  mais  on3 
íera  mftruit  de  léur  degré-de  ehaleur  >  comme  án 
fu  cees  de  i'o  p  e  r  at  ion-  pa  r  les  bagu  e  tres  d?eí&i£  da  n 
-nous  avons  aüés  parle, 

Quand  nous  diíons  qu'on  ne  fcauroit  c-IiauffeF' 
crop  vivenienr,  nous  fuppofotis  que  les  ouvr-ages-- 
qu'on  veui  radoucir  ,  font  enrourés  des  pendren 
d'os;  íi  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  craye,  de 
giaife  r  ou  de.  quelqu'aurre  ma  riere  álcali  ne 1  riree 
de.  la.  terrea  on  auroit  une  grande  attenríoná, 
n'encretenir  dans  les  creuféts  qu'bne  ehaleur  tno^ 
derée  ;  pour  peu  que  ees  matieres  füííent  de  la  na¿- 
ture  dé  ceUe  done  j-ai  rap porte  leffet  finguíier , 
áte  celle  qiú  rendir  á  de-  la  fonte  adoucie  fá  pre¿ 
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miere  dureté,  on  trouveroit  peu  fon  compre  fí 
on  laifToít  monter  lefeu.  La  regle  alors  fera  d'en- 
¿reteñir  les  ouvrages  des  ereuíecs  dans  un  iouge 
couleur  decerife;  mais  cela  prolongera  bien  coli- 
nde rabí  eme  nt  la  duree  da  recuit. 

Quelque  attention  qu'on  ait  a  donner  aux  píe- 
ees  les  places  qui  leur  conviennent  lemieust,  par 
rapport  á  leur  épaiíTeur  9  U  arrivera  fouvenc  que 
quelques-unes  3  pour  éw£  elies  mémes  en  diffe- 
rents  endroics;d'épaiíIeur  trés-inegale  ,  ne  feront 
pas  fuÉGíamment  a do-u cíes.  Il  y  a  des  épaifTeurs 
qui  peuvent  étre  adeudes  dans  dir  a  douse  lleu- 
des ,  &  d'autres  qui  deraandent  pluíieurs  jours. 
Ces  differentes  épaiíTeurs  peuvenc  fe  trouver  dans 
le  meme  ouvrage.  Le  remede  fera  facile,  ce  fera 
de  trier  celles-lá  ,  Se  de  les  garder  pour  une  Ce- 
conde  fournée,  ou  elies  íeronc  remifes;  comme 
on  y -remettía  generalemenc  toutes  les  pieces  .qui 
B*auront  pas  écé  renducs  afsés  traitabies. 

La  premiere  fournee,  celle  oü  on  aauroit  bril- 
lé qu'une  voye  de  bois ,  ne  procurera  pas  non  plus 
tin  adouciífememr  fuffiíant  aux  ouvrages  épais  qui 
demanden c  á  étre  adoucis  jufques  au  centre  ,  au 
point  de  pouvoir  erre  pe  re  es  .y  ni  me  me  á  ceux, 
des  ouvrages  minees  y  qui  doivént  étre  adoucis  au 
poínc  de  fe  laifTer  plíer  a  froid,  On  les  reciura 
-jane  íeconde  &c  une  troifiéme  fois ,  jufques  á  ce 
qu'on  les  ait  amenes  au  degré  ou  on  les  veut.  ll 
y  auroit  encoré  plus  d'épargne  á  meteré  dans  dif- 
iercntcsfouoiccs  les  ouvrages  qui  demanden!  dif~ 
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ferents  degrés  d'adoucifíemems  >  on  proficeroit  de- 
la  chalen r  acqu  ife   en  ne  Ies  laiflant  point  refroi^  ^ 
dir*  8c ■  cominuanc  le  feu  jufqués  á  ee  qu'ilsfuf- 
íent  adoucis  á  íond. 

Ce  neffc  pas  qu'ilen  foic  ici  3  comme  pour  nos 
aciers  y  que  la  dtirée  du  feu  puifle  nuire  au  fer' 
adouci  au  point  oú  il  abefoín  de  l'etre;  l'adou- 
ciíTemenr  ne  í^auroit  rien  gáter,  que  poufle  par 
d-ela  des  b'ornes  3  oú  on  ne  s'avifera  pas  de  le  poufv 
íer,  ce  feroít  aprés  un  trop  grand  nombre  de  re- 
cuirs  repetés ;  itiais  il  eíl  d  ouimage  de  confumer 
du  bois  pour  prodiiire  un  effet  mutile.  Aufíi  fau- 
droit  il  avoir  deux ¡  ou  trois p  ou  meme  un  plus 
grand^  nombre  de  fourneaux  >  ils  ne  reviendronr 
pas  chacun  fort  cher.  On  fe  ferviroit  des  uns  ou 
desautres  felón  les  efpeces'd'ouvrages  qu'on  auroir 
áiadoucir  j  on  mettroit  dans  le&  petits  fourneaux 
tous  les  ouvrages  minees. 

Quoiqucnous  ne  puifijonsentrer  dans  ud  jufte' 
détaii  de  la  dépenfe  des  recuits  >■  on  peut  vou- 
loir  en  prendre  une  idee  groííiere;on  peut  erain--  *m**^ 
dre  qVomre  les  frais  du  recüit,  ié  fer-adoud-  ne-  J 
eoutat  davantage:  a  jeparer  que  les  aut res  nieraux  p  9 
pour  donner  quelque  idee  de  l'epargne-,  je  cite-- 
rai  feuiernent  deux  ouvrages  du  ■métñe  gen re-que ; 
je  fis  faixe  d'abord  pour  nVinftruíre  moi-  niéme, 
Le  premier  y  eft  le  manean  de  la- porte  de  THoteh 
la  Ferré  *  que  nous  avons  cité  dans  le  premier  Me-  ^pLi^fig^ 
ra  oiré     jen  fis  prendre  le  modelle-  Les  frais^ 
du  modelle  ne  doivent  pas  entrer  en  ligue:  de^ 
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xompte,  parce  qu'ils  y  entrent  pour  tres  peu  de 
xhofes  le  mcme  modeIJe  fervanc  a  faire  une  in- 
finité d'ouvrag.es  íemblabies  *  ce  qu'il  a  conté  fe 
diftribué  íureux  toiis.  Aíant  clone  le  modelíe  de  ce 
rnarteau ,  fen  ai  fait  jettér  pluíieursen  mouie  y  que 
fai  enfurte  fait  adoucir  &■  reparer..  Ges  marteaux, 
tres  beaox  &  tres  finís  >  ne  me  font  pas  reven us  cha- 
eunáio.  liv-  pendant  que  l'original  en  avoit  con- 
té 700.  J*ai  fait  faire  en  plomb  le  modelle  d'un  au- 
-*  PL  17.  %■  tre  raarceau  *  ;  je  Tai  prefenté  á  divers  Ouvriers, 
pour  f^avoír  ce  qu'ils  demanderoient  pour  le  faire 
enfer  forgé  ,  queiques- uns  en  ont  mis  la  fa<jon  á 
1500.  liv.  &c  aucun  ne  Pa  laiííee  audefsous  de  jooo, 
Plufieurs  de  ces  marceaüx,  tres  beaux,  &  tres  fi- 
nís ne  mfont  conté  en  fer  fondu  que  25.  liv*  chaeun. 
ll  ne  faut  poLirtant  pas  croire,  que  les  premier  s 
ouvrages  í'e  donnent  á  íi  bon  marché  y  on  voudra 
faire  payer  les  premiers  modelies ;  tant  qu'il  y  au- 
ra peu  d'Oüvriers^  ils  les  cien dr ont  chers  j  mais 
á  mefure  que  le  nombre  des  Ouvriers  augmente  ra* 
ils  donneront  au  rabais. 

Nous  n avons  rien  áajouter  ici  fur  la  maniere 
de  piler  le  cha r bon  y  de  le  meler  avec  les  os  ,  il 
n'y  a  pas  fur  cela  de  pratiques  diíferentes  á  fuivre 
de  cenes  done  nous  avons  parle  á  l'occafíon  de 
notre  compoíition  a  acier  \  &c  nous  ne  ferions  que 
repeter.ee  que  nous  avons  dit  tant  de  fois  fur  la 
neceflité  de  bien  luter  tomes  les  jointures.  La 
fíamfne  ett  capable  d'empécher  Tadoucifsenient  ^ 
6í  qui  plus  eft  de  rendurcir ,  avec  le  temps  ¿  ce  qui 
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a  éte  adouci;  .elle  rend  au  fer  ce  qui  lui  a  ere  ote. 

En  voici  une  preuve  qui  ne  dok  pas  étre  ou- 
:bliée.  Je  rae  fuis  fouvent  fer  vi  pour  les  recuits 
de  nos  ouvrages  de  plaquea  de  fonte.  Le  cote  de 
ees  plaques,  qui  étoit  touché  par  les  matieres 
propres  á  radoucir  y  devoit  done  étre  radouci, 
apres  1  operation  finíe ;  &c  il  l'ctoit  ,  ce  qui  eft  dan  sí 
rordre:  6¿  de  méme  il  etoit  dans  Toídre  que  la 
face  tournée  du  cote  du  feu  reftat  dure.  Dans  la 
fournée  fui  van  te  chaqué  plaque  aíant  ¿te  retour* 
nee  de  fa^on  que  la  face  ,  qui  etoit  en  dehors  du 
creufet  ,  devint  en  dedans  y  elle  fe  trouva  a 
fon  tour  en  place  de  sadoucir ,  &  elle  s'adoucít. 
Mais  la  face  qui  avoit  ¿té  adoucie  ci-devant,  cel- 
le  fur  laquelle  la  flamme  agiíToit  s  reprit  ía  pre- 
mie re  durete  \  le  foret  ne  pouvoit  plus  la  percer ; 
de  forte  que  chaqué  fois  qu'on  retourne  les  pla- 
ques y  on  adoucie  un  cote,  &  au  moins  les  pre- 
mieres fois ,  on  rendurcit  celui  qui  étoit  devenu 
doux. 

Le  cote  des  plaques  qui  eíl  expofé  au  feu  re- 
deviendroit  dur  quand  ees  plaques  feroient  de 
fer  forgé :  tout  fer  brulé,  tout  fer  réduit  en  écail- 
ies  5  ou  prés  d'y  étre  reduit  ,  prend  une  durete 
prefqu'á  Tépreuve  des  limes  6s  des  forets ,  ou  une 
durete  approchante  de  celle  du  verre.  Le  fer  bril- 
lé eft  du  fer  vitriffié,  au  moins  en  partie. 

Auíli  quand  y  par  quelque  accident  *  la  furface 
des  ouvrages  de  fer  fondu  íe  fera  un  peu  brúlee, 
queüe  fe  fera  ccaillée,  récaillc  feratoujours  du- 
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re  i  mais  fi  on  fait  tomber  l'écaille  ,  fouveíit  oís 
trouvera  ledeíTous  tres  limable.  Ces  écailles  pour- 
roient  quelque  fois  faite-  eroire  que  le  fer  n'eít 
poinc  adouci  7  quoiqu'il  le  (oh  tres- bien ;  5c  cel*. 
dans  certaines  circonítatices  oú  cette  écaille  3  cet- 
te  poftion  de  PépaiíTeur  qui  a  éié  brúlée>ne  s'efB 
nullement  détachée  de  deífus  le  fer  ;  elle  y  paroic 
quelquefois  íi  bien  appliquée,  qu'on  ne  foup^on- 
neroit  pas  ,  qu'il  y  a  une  partie  de  ce  fer  qui  peut 
étre  faci-lement  détachee  du  refte  j  qu5on  cace  alora 
Touvrage  de  ferfondu  á  la  ÍMtéj  il  luí  refi  fiera. 
Mais  qu'avec  la  pane  d'un  marteau  on  frappe  dou- 
eement  fur  cet  ouvragejla  partie  brülée,  ia  par- 
tie écaillée  fe  detachera  par  pareelles  j  en  donnanü 
fucceffivement  de -íembkbles  coups  fur  touc  You* 
vrage  ^  on  fera  tomber  la  feüilie  brülée  dont  il 
étoit  enveloppé,  &  au  deífous  de  ceue  feüilie  il 
íera  limable. 

Le  fer  fondu  qui  au  fortir  du  recuit  >  ou  il  a 
refté  aísés  long^temps  pour  étre  adouci  5  a  une 
couleur  biuátre^ou  qui  paroit  parferné  de  perita 
brillants  ¿  enfin  ^  le  fer  qui  nx  pas  cette  couleur 
d'un  brun  caffé ,  dont  nous  avons  parlé  au  corn- 
mencement  de  ceMemoire,  ce  fer  a  surement  ei* 
fa  fur  face  brülée  y  il  eíl  recouvert  d'une  écaille: 
dure  j  que  les  coups  de  marteau  feront  tomber. 

Les  ouvrages  de  fer  &  d'acier  7  ne  fc-auroienc 
étre  trop  mous  pendant  qu'on  Ies  lime,  5c  qu'on* 
les  cifeíe  s  mais  fouvent  il  efl  á  propos  de  leurr 
domiex  deladureré^  1  arique  la  límenles  cifeaux.^ 
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&  les  burins  n'ont  plus  á  mordre  deíTus ;  fi  on  nc 
les  rendoit  durs  ,  on  ne  parviendroit  pas  á  Ieur 
faire  prendre  un  poli  vif  &c  brillant.  Dans  Ies  me- 
ta ux  ,  comme  dans  les  pierres  ,  le  degré  du  poli 
eft:  toujours  proportionné  au  degré  de  dureté; 
d'ailleurs  ees  ouvrages  conferveroient  mal  le  poli 
qu'ils  ont  recu ,  s'üs  n'avoient  de  la  dureté  i  une 
clef  extremement  finie,  comme  font  celles  qu'on 
nous  ap porte  d'Angleterre,  perdroit  bientot  fon 
luftre,  íi  avant  d'achever  de  la  polir?  on  n'avoic 
eu  la  precaución  de  la  tremper ;  on  ere m pe  l'acier 
d'autanc  plus  du-r ,  qu*on  veuc  le  polir  avec  plus 
de  foin,  Quand  l'adouciflement  n'a  ramené  notre 
fer  fondu  qu'á  écre  acier ,  il  n'y  a  pas  a  douter 
qu'il  ne  puifie  étre  trempé  comme  l'acier  ;  &; 
quand  1'adoucnTement  na  recouverc  l'acier >  que 
d'une  couclie  de  fer  minee ,  fi  en  travaillant  la  pie- 
ce ,  on  emporre  cene  couche  de  fer ,  la  piece  pour- 
ra  encoré  píendre  la  trempe.  Si  ladouciflement 
l'a  rendue  trop  fer ,  s'il  Ta  amenée  enentier,  ou 
fort  avant  á  í'éjtat  du  fer  doux  ,  elle  ne  pourra 
plus  s  endurcir  par  la  trempe  ordinaire ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

Mais  j'ai  éprouvc  qu'on  l'endurcira  de  nou- 
veau  á  quel  point  on  voudra,  en  la  trempant  en 
paquee  i  il  n'y  a  point  d'acier  ,  dont  la  durete 
turpafle  celle  qu'on  peut  luí  donner,  au  moyen 
de  cette  forte  de  trempe  ;  6c  alors  elle  pourra  étre 
polie ,  aulíi  parfaiternent  qu'on  le  voudra :  d'ail- 
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leurs  il  faut  moins  de  temps  pour  ere  no  per  en  pa- 
quet  les  ouvrages  de  fer  fondu  3  que  pour  tremper 
ceux  de  fer  for^é. 

JNous  avons  virque  pour  tremper  une  pieceen 
paquet  ,  on  la  faít  recuire  dans  des  matieres  quí 
feroient  propres  a  la  convertir  en  acier,  qui  mi 
fourniífent  des  foufres  &  des  fels ;  il  fuffit  de  don- 
ner  un  recuit  d'une  durée  aífés  courte  pour  mettre 
la  piece  en  ¿tat  de  s'endurcir  ecant  trempée  dans 
Peau  froide,  Mais  f  ai  donné  a  deífein  un  recuit 
tres  long  á  des  ouvrages  de  fer  fondu-,  adoucis  au 
point  d'avoir  pris  un  grain  blanc.  Pendan t  ce  re- 
cuit >  ils  étoient  entourés  de  la  méme  compoíi- 
tion  que  j  ai.décrite  pour  convertir  lefer  en  acien  . 
Au  fortir  du  recuit  le  fer  fondu  y  que  je  n'avois 
pas  trempé  dans  Peau  ¿  avoit  repris  une  grande 
partie  de  fa  premiere  dure  te  >  i]  y  avóit  des  en- 
droits  que  la  lime  ne  pouvoit  plus  attaquer  \  d'au- 
tres  endroits  étoient  feulement  moins  doux^  8c 
la  couleur  blanche  qu?ils  avoient  acquiíe  ci-de- 
vant  ,  étoit  redevenue  plus  bruñe;  Apparemnienc 
qu'en  pouíiant  plus  loin  Pexperience  j  on  ren- 
droit  de  la  forte  á  une  maíTe  de  fer  adoucie  toute 
fon  ancienne  dureté.  Pour  adoucir  le  fer  fondu  7 
nous  Pavons  decompofé  3  6c  par  cette  opera  tion 
nous  le  recompofons.  Mais  íi  II  recuit  n'eíl  pas 
fait  áfeiv  violenta  ni  exceíTivement  long,  iinaug- 
mentera  pas  la  dureté  5  il  donnera  méme  du  corps; 

Quoique  lefer  fonda  foi tP objet  deaiotre  nouvel 
are,  nous  devons  apprendre  que  cet  are  fera  meme: 
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titile  an  feríorsc  ;  une  infinité  d'ouvrages  ciernan- 
deroientde  ce  fer  beaucoup  plusdoux  qu3on  n'eii; 
peor  recouvrer*  Quand  il  s'agit  de  faire  á  des  Ter- 
rores des  garnitures  trés-contournéesyjamais  le  fes 
n'eft  aííés  flexible  au  gré  de  TOuvrier  >  avec  cjuel* 
que  foin  qü'iT  l'ait  cfroiíi,  avec  quelque  précau- 
rion  qu'il  le  plie  ,  ii  Te  cafse,  De  la  tole  extreme- 
ment  douce  feroit  necefsaire  a  une  infinité  dJou- 
vrages.  Nos  mémes  recuits  employés  pour  le  fer 
fondu  peuvent  procurer  un  adouciísement  coníí- 
derable  au  fer  forgé  >  pourvú  que  ce  foit  du  fer  pea 
épais.  Du  fer  ainíi  adouci  feroit  j  je  croy  ¿de  dé- 
bit  y  &  fourniroit  dé  PoccupatioiT  á  ceux  qui  tra-- 
vailleront  a  rae u  i  re  le  fer  fondu*- 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu?il  ne  fáille:  pouffer 
aufli  loin  le  recuit  du  fer  forgé*  que  eelui  du  fer 
fondu  ;  dans  ce  cas  le  trop  de  recuit  nuiroir.  A- 
prés  avoir  tena  de  la  tole  un  certain  temps  au  feu^ 
je  l'ai  trouvée  auííi  flexible  qu'un  cartón  minees 
jai  retiré  du  fourneau  du  fil  de  fer  qui  fe  laiíToic 
plier  ^  replier,  contourner  y  comnie  s'ít  eüt  été 
"de-p'lomb;  J'ai-recuic  de  lámeme  toíe5  6¿  du  nife- 
me  fil  de  fer  qui  fe  caflbient  bien  plus  aifément 
que  dans  leur  état  ordinaire  >  ce  qui  eft  arcivé 
quand  la  durée  du  recuit  a  été  plus  longue.  Si  oft 
ote  au  fer' ordinaire  une  partie  de  fes  foufres  y  2s 
de  fes  fels  >  il  redevient  plus  doux  :  c'efl:  l'effet 
d?un  recuit  qui  n!a  pas  été  íong;  Maís?  pooiTe-t^on 
le  recuit  trop  loin->on  enleve  trop  de  ees  mémes- 
matieres  aufer  ?  fes  parties-ne  tiennentpíus  eru 
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íemble  >  il  eft  dans  le  cas  du  fer  qui  auroit  ete 
brulé  ala  forge  ,  ou  des  écailles  qui  fe  détachent 
de  ti  e/Tus  le  fer  pendant  qu'on  le  bat  fur  Fenelu- 
me.  Si  les  parties  metal]  iques  font  m  el  ees  avec 
nne  trop  grande  quantité  de  foufres  &  de  fels, 
ilefl  roide  &  caíTant  :  raais  s'il  a  trop  peu  de  ees 
mémes  rnatieres^fes  parties  ne  ciennent  plus  enfem- 
ble  ^  elíes  fe  détachent  par  feüilles  minees  *  par 
écailles  j  ou  par  grains  >  ia  fur  face  de  toute  barre 
chauffée  Síforgée  ^  nous  fournit  prefque  toujours 
des  exemples  de  ce  premier  etat,  &c  le  fer  chauffé 
vivement ,  rediiit  en  fafra_n  de  Mars  ,  nous  fournit 
des  exemples  du  fecond.  Une  terre  graíTe  peut 
nous  donner  une  image  afsés  reíTemblantedc  touc 
ceci  Cette  terre  eft-eíle  noyée  d'eaUj  fes  parties 
ríe  tiennent  plus  enfemble  y  elle  eíl  de  la  boue, 
ou  dans  un  éut  approchant  ;  n  efi-elle  imbibée 
d'eau  que  jufques  á  un  certain  point  y  elle  fe  laif- 
fe  fa^onner  s  non  feulement  elle  a  de  la  conílftan- 
ce  3  elle  a  en  me  me  temps  de  la  fouplefse,  de  la 
flexibilité  ;  mais  efi>elle  denuée  d'eau  á  un  certain 
point  j  devient-elle-  trop  feche  y  elle  deviene  auíü- 
zoz  friable  :  ce  que  l'eau  eft  par  rapport  á  cette 
terre»  la  matiere  huileufe  left  par  rapport  á  no- 
tre  metal  >  nous  pourrons  ailleurs  poufser  plus 
Join  cette  idée.  Nous  ajouterons  feulement  ?  par 
rapport  á  notre  fer  forgé  ,  que  felón  la  qualiré 
dont  il  fera,  il  pourra  íbutenir  des  recuits  plus 
ou  moins  longs^  que  Ies  differences  depaifseur 
doivent  auffi  entrer  en coníidexation >  &  que  ceft 
le  fer  minee  qui  réuíTira  le  mieux. 
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Explicatioii  de  la  íeizieme  planche. 

A  y  B  y  C-  5Wf  ífcí  baguettes  de  fer  fondu  de  diferente1 
grojfeur  x  d  efi  ¿n  ees  a  fruir  aux  ejfais  \  un  de¡  leun 
bouts  efi  amené  en  p  o  inte  \  cene  pointe  Jait  que- 
les  grofies  bague  t  te  sr  tiennent  aujfi  íieu  de  baguette^ 
plus  petites* 

D.  La  cajjure  drune  de  ees  bague t tes  qui  na  pas  encoré 
été  adonde* 

E.  Cafiure  i  une  baguette  commencee  k  adoucirs  elle* 
a  des  grains  fins  pres  des  bords ;  d'uutres  endroits- 
commencent  aujft  a  en  itre  piqués ;  mai  selle  n  en  apoint; 
encoré  au  milieu. 

I.  Gajfure  i  une  baguette  encare  plus  adonde  y  elle  & 
des  grains  par-tout ,  &  plus  fierres  que  teux  de  U 
figure  precedente. 

<&.  Cajfure  d'une  baguette  encare  plus  adoueie  ;  elle  efi 
entourée  dyun  cordón  blanc  qui  efi  de  la  nature  dw 
fer  Jorge  \  le  re  fie  efi  rempli  par  des  grains  plus  brunsy 
plus  gros  que  ceux  de  la  figure  precedente, 

H.  CaJJure  d*une  baguette  y  encoré  plus  adoueie  y&*  ati- 
ce qui  efi  grainé ,  l'efi  a  plus  gros  grains &  plus> 
noirs  que  dans  lafig*  G> 

II  Qafinre  de  baguette  encoré  plus  adoueie  que  les  pre*~ 
vede nt es  y  qui  commence  a-  reprendre  de  la  blancheur^- 
oü  les  grains  ne  Jhnt  plus  fi  noits* 

JCj  K  ,  L>  L.  Efi  la  cajjure  d'un  morceau  de  fer  fondu  plus- 
gros  que  les  baguettes  precedentes  ^qui  efi  acluclUmentr 
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entonté  d*un  cor  ion  ajíes  épais  dont  la  tijfiure  y  & 
la  ceuleur  efl  Jemblable  a  celle  de  quelques  fiers  forgés  ; 
l^milieu  efl  encoré  grainé \  &  de  la  nature  de  ta- 
cier.  L-,  L \  y  marquen*  par  des  ligues  panguees  des 
endrotts  plus  noirs  que  le  refie  >  qui  a  la  njue ¡imple 
femblent  des  graim  y  0*  qui  au  micro/cope  parotjfent 
d?s  cavités. 

M.  Cafijure  de  baguen  e  qui  a  pris  un  grain  Mane  *  ap- 
prochant  deceux  des  fiers  quenousavons  nominé  fiers 
0  grains. 

QjQj  0  0,P  P.  Efl  un  de  ees  marteaux  de  porte  co~ 
chtre  qui  devinrent  entierement  creux  y  excepte  dans 
la  partie  QJ^J  étant  confldemblement  plus  épaijfe 
que  Je  refie.)  le  feu  ne  fut  pas  apparernmmt  ajfih  vio- 
hnt  pour  la  fiondre. 
K  y  S  y  T.  Efl  une  des  pan  i  es  de  ce  marteau  quon  a 

fieparée  du  refie  pour  f aire  -voir  ¿1  quel  point  le  tout 
etoit  creuxion  ta  dejfinée  fiur  une  plus  grande  ech elle  que 
le  manean*  Les '  ouuertures  R  ,  V,  qui  Jom  celles  qué 

Je  trowvoient  aux  endrotts  y  oú  U  ptece  a  eté  fe  paree 
refie  du  marteau  >  fiont  afijes  imaginer  la  fiarme  de. ce  t te 
efipece  de  tuyau  creux.  En  T  >  efl  un  petit  trou  que 
le  metal  fluide  sétoit  fiaií  ¡  &par  ou  ti  s'éioit  écoulé* 
X  *  Y.  Morceau  de  baguette  de  fer  fondu  pareil  a  ceux 

flir  qui  fiai  repeté  texperience  que  le  ha^ardmavoit 

Jvurnie  dans  le  mérteau  precedente  Y  >  endroit  par 
ou  la  fiante  s  écouleraplus  aisémeni  >  sd  efl  récouvert 

¿¡de  fiable  }  ou  de  quelque  matiere  qui  retarde  tadou- 
cififiement.  Z  >  Ce  cylindre  changé  en  tuyau  creux*  a  a  j 
L$  tuyau  creux  ouvert  tout  du  long* 
~  K  SIXIEME 
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Qu  on  parcowtles  dijferents  pwvra¡¡es  qui  pea- 
*uent  etre  faits  de  fer  fondu  ¿  ou  on  avertit 
des  precautwns  avec  íefquelíes  quélques-uns 
njeulenfr  etre  jettés  en  moule  3  &.  recuits  ¿  & 
m  on  fait  connoitre  aujjiquels  fbnt  les  owvra- 
.  ges  qm  m  doivent  pas  Hre  faits  de  cette 
forte  de  fer. 

FAire  de  plus  beaux  ouvrages ,  Ies  faire  aufíl 
bons  ,  &  á  meiíleur  marché ,  fonc  les  dégrés 
de  perfección  oú  lJon  doit  travailler  á  conduire 
Ies  ares}  6c  ce  fonc  desavantages  que  notre  nou- 
vel  art  paroíc  avoir  des  fa  naiífance ,  fur  ceux'qui 
jufqu'ici  ont  mis  le  fer  en  cruvre.  II  eíl  peu  de 
ees  arts  á  qui  il  ne  doive  devenir  utile ,  on  en 
fera  d'autanc  plus  convaincu  qu'on  fera  plus  d'at- 
tention  aux  ufages  immenfes  aufquels  il  peut  s'é- 
tendre  >  mous  allons  en  indiquer  une  partie.  Peuc-- 
etre  penfera-r-on  que  nous  íaiíiíTons  volontiers 
cecee  occafíon  de  donner  plus  de  prix^i  nos  re- 
clierches  ?  ce  qui  eíl  de  sur  c'eftque  nous  ne  fcau- 
ríoris  en  etre  contenes  qu'á  proportion  de  ce  que 
elles  deviendronc  útiles  au  public;  &  pourjes  lui 

X'ix 


<3o         L'ART  D'ADOÜCIR 
rendre  plus  útiles  ,  aja  moins  devons-nous  Luifaire* 
entrevoir  les  fruits  qu*il  en  pour  ra  retirer  , 1 aver- 
iir  de  ne  íes  pas  negliger. 

La  Serrujie  eíi  de  tous-  les  arts  en  fer  celui 
qui  no us  preíente  ce  metal  fous  plus  de  formes 
difieren  tes  >  &  propres  á  plus  d'ufages  díffe^ 
renes  i  mais  elle  n'oíe  méme  entrep  rendre  de  le; 
fa^onner  jufqu'aun  certain  point,  íurtout  pour 
degrands  ouvrages,  Nous  avons- deja  ditque,  les<- 
grilles-»  les  balcons.»  les  rarnpes  d'efcalier  font  d'uti. 
travail  mediocre  j  y  veut-on  des  feüillages-,  des. 
fkurons  ?  tout  cela  n'efír  executé  qu'avee  une  tole- 
minee.  Veut-pn  en  ornemenrs  quelque  cbofe  de 
plus  maffif  ?  on  a  recours  au  cuivre-,.&  c'eft  aa 
grand  regret  des  -  Serruriers  5  toujours  tr&s-fachés^ 
d'abandonner  leur  metal  favori,   Quand  ils  ont 
fait  quelque  chofe  de  beau  en  pur  fer ,  ils  croíenc 
que  íl  dorure  mérae  le  gáterpic  »  ou  qu'elle  le. 
feroit  paíTer  pour  écre  de  cuivre  :  car  ce  qu'il  y  a  de* 
doré,dans  la  plúpart  des  grandes  grilles  d'Egltfe^ 
n'eft"  prefque  jamáis  que  ce  qui  a-  eté  rapporté  en 
cuivre,  Des  qu'on  aura  .fait  faire  des  modelles  de: 
grilles  y  de:  balcons  y  des  fleurons  qui- y  doivent 
entrera  on  multipliera -autanc  qu  on  voudra  Ies  ■ 
ouvrages  de.ee  genre^  ceux  qui  ont  des  modelles 
de  fleurons  qu*ils  font  jetter  en  cuivre  ont  déja, 
une  a  vanea*. 

Les  modelles  des  gr i  Ilés  y  balcons^  rarnpes  cou- 
te  r  ont-,  mais  ne  coúceront  pas  autant  qu'on  íe: 
llimagineroiu.  Ces  ouvr ages  font  campóles  d'un; 
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nombre  borne  de  pieces  qui  fe  repetent ;  011  naura 
tiiü-i  faire  faire  un  modelle  dechacunede  ees  pie- 
ees,  qu'on  affemblera  apres  qu'elles  auront  été 
adoucies  i  les  balcons  par  exeaiple  ne  font  qu'un 
aíTemblage  de  panneaux  re  pe  tés  >  &  il  n'entre  dans 
:chaque  panneaii  qu'un  petíc  nombre  de  pieces 
differ  en  tes.  On  pourroit  jetrer  un  panneau  entier 
en  .mou.Ie^  mais  ij  íeroit  plus  difficíle  á  mouler, 
il  ssy  trouveroit  plus  fouvein  des  defauts;  il  de- 
manderoit  de  plus  grands  fourneaux  ,  pour  ctre 
recule  i  il  fuffira  de  le  mouíer*par  parties.  On  en 
pourra  faire  les  principaux  monrants  en  baluftres, 
ou  de  quelqu'autre  figure  recherchée  *  au  lien  qu*- 
ils  font  faits  aujourd  nui  de  barres  unies-  Les  cha- 
pitauxldes  pilaftre-s  ou  des  colomnes  3  leurs  bafes 
qui  aujoura'hui  font  quelquefois  de  cuivre,  ou 
qui  font  trop  minees  en  fer  y  pour  ron t  étre  jettées 
en  moule  avec  toute  l'epaiífeur  convenable. 

Les  pieces  maffives  y  qui  entreront  dans  les  ou- 
vrages  de  cette  efpece,  ont  aífés  de  folidíté  d'elles- 
in  enríes  \  el  Ies  n'ont  pas  befoin  de  prendredu  corps 
par  l'adoLiciífement  i  c'en  fera  aííes  de  mettre  leurs 
premieres  conches  enétatd'étre  usées  par  la  lime, 
éc  coupées  par  le  ciíeau.  Si  on  avoic  befoin  de  les 
percer  3  il  faudroit  les  adoucir  davantage  y  mais 
on  abbregera  le  temps  du  recuit,  íi  on  faít  refer- 
ver  les  trous  dans  le  moule.  Si  ees  trous  doivent 
étre  en  ¿ero u es ,  ceux  qu'on  auia  refervé  pourront 
étre  cara u des  >  quoique  la  piece  n'ait  pas  été  adou- 
cié  jufquau  centre;  une  patrie  de  lepaiíTeur  qui 
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environne  le  trou  Tauraeié.  Deux  autres  efpeces- 
d'ouvrages  vont  encoré  nous  donner  idee  aune: 
fa^on  de  menager  fur  la  durée  du  recuit 
Les  marteaux  ou  bou  cíes  des  portes  cochereSj&  au- 
tres* fant  aujourd'bui  prefque  fans  ornements  %  &c 
coutent  autant  y  que  coüteront  des  marteaux  de 
fer  fondu  tres-ornes.  L/endroit  qui  doit  faire  partiq 
de  la  chamiere ,  eft  un  de  ceux  quí  fatigue  le.  plus. 
&c  qui  doit  étre  percé  ;  po-ur  s'ffxempter  d'une  du- 
rée  de  recuit  que  le  corps  du  heurtoir  ne  demande 
*P!.i7-fig.  paSj  dans  cet  endroit  *  y  je  fais  meare  dans  le 
2íAA*  mouie  une  piece  ¿c  fer  forgé  *  y  de  figure  ^gran- 
BCC'  deur  6c  épaiíTeur  convenables  jquand  la  fon  te  eífe 
jettée  en  moule,  elle  enveloppe  une  patrie  du  fer 
forgé  i  elle  s'y  ap  pli que  exademen t :  la  piecq  de  fer 
forgé  ell  alors  auííi  folidement  unie  avec  ta  fonte% 
quelle  le  feroit  3  fí  elle  étoit  de  fonte  méme  5  &  a 
l'avantage  de  fe  laiííer  percer  fans  avoir  beíoín  du 
recuit. 

Des  feux  pour  les  clie minees  feroiérrt  encoré- 
des  ouvrages  jrés-chersjs'ils  étoient  ornes  jufqjjes 
^      a  un  cerrain  pointj  il  y  en  a  á.  París  d'un  grana 
\    prix ;  on  les  fera  á  boa  marché,  con*  me  le  reftg. 
Maís  fi  j'en  parle  aduellement y  cefi:  .principa te- 
rne nt  pour  faire  remar  que r  que  jen  ai  fait  recuire 
quíavoienr  eré  jetees  en  moule,  ávec  une  précau-- 
„tipn*  qtul .  eft  Boa  de  ne  pas  ignorer.  La  ti  ge  da 
féu  s'aííemble  avec  la.  bale  a  vis  &  a  écrouc;i  le- 
boüt  de  ia  rige  doit  poner  cet  te  vis;  on  avou  mk 
*  %    ^  d  a  n  s  le  rao  ule  u  ne.  p  iece  de.  fe  t  forgé  >  t  ail !  ée  en  vi  s 
*      par  í:  boüt  >  cela  n'encÜerit  en  rien  Iz  fa^on^ 
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&  effc  de  la  befogne  épargnée  pour  le  recula 

Des  deux  faits  preceden ts  non s  paflerons  aune  re* 
marque  genérale  ,  &  otile  pour  quantité  d'ouvra- 
ges  de  fer  fonda  j  c'eft  que  fi  on  a  k  jetter  en  mou- 
le  de  groííes  pieces  j  &  que  ees  grofíes  pieeesaient 
befoin  d'ávoir.  du  corps3  quJelTes  foient  ex  posees 
i  fatigue  r ,  &  qu'orí  ne  veüille  pas  s'engager  aux 
frais  de  longs  recuits;  il  n'y  a  qu %  faire  placer 
dans.  lé  maule  des  pieeesde  fer  forgé  proportiott- 
nées  á  ia  groíTeur  de  Louvrage ,  &r  á  la  forcé  quson 
fouhake  Jai  donner.  On  n'y  meterá  fi  Ton  veus 
qu^un  £1  de  fer  gros  córamele  doigc^  &  íí  en  le 
veut  011  y  placera  une  barre  d.e  fer  i  le  fer  fondu 
íe  reunirá  bien  avec  le  fer  forgé,  ils  feront  corp^ 
€n  Temblé* 

Au  rede  ceci  n*eíí  pas  une  pratiqüe  particu^ 
liere  pour  nos  ouvrages  de  fer  fondu ;  les  Fondeur* 
y  ont  reeours  pour  quantitéd'ouvrages  de  euivre^ 
qui  feroient  trop  caíTants 3  s5ils  n'étoient.  íoutenua- 
gar  le  fet.  Les  grandes  boucles  des  fouípehces  des 
car  oí-fes  íont  louvenc  fourrées  de  fer.  Dans  ks< 
grandes  Starues  de  bronze  ,  if  entre  quelquefoia 
des  raiüiers  de  fer  pour  donner  de  la  folidiré  & 
toute  la .mafle-  Les  Aigles  des  Pupitres,  &  autres 
p teces  pareilles  dolvent  grande  pautie  de  leur  £0* 
lidké  au  fer. 

N  oublions  pourtant  pas  mr  avertifíement  m> 
nortant;  í^voir  y  que  les  pames  des  pieces  de  fer 
rorge  ,  introduites  dans  hs  ouvrages-  fondas ,  qut 
Xortirónt  en  deliorsj.com me  les  br anches  des  craniv- 
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'*Pl.i7- fiS-gons  des  marteaux'*,  que  ees  parties  dis  -  je  qui 
ionc  de  fer  forgé  >   pourroient  <3aris un  long 
recuit  devenir  .cafTantes,  &  plus  cañantes  me  me 
.que  le  fer  foaéu ;  les  remarques,par  iefquelies  nous 
avons  finí  le  memoire  precedent  ,  le  fonr  prevoir; 
Je  £er  trop  recuit  fe  -deíeche.  Pour  al ler  au- de- 
van  t  de  cet  inconveníent  y  onaura  foin  d'entour- 
re r  ees  parties  de  matieres  qui  puiííent  fournir 
plus  de  parries  huileufes que  notre  compoíitioa 
propre  á  adoucir.  Lecharbon  en  poudre  fera  cet 
effet»  on  eJ*  couvrira  tout  ce  qui  iera  de  pur  fer 
forge-    Qu'on  moüille  un  peu  ees  pieces  7  Se 
qü'aprés  les  avoir  moüíllées  ,  ou  les  trerope 
dans  la  poudre  de  charbon ,  elles  en  prendront 
afsés  pour  fe  défendre  eontre  leffet  du  recuit. 
Pour  mieux  leur  conferver  méme  cette  poudre  on 
peut  la  recouvrir  d'iine  couche  de  terre  fablon- 
neufe  détrempée  á  eonfrftance  de  pare  3  ou  de  fablc 
i  mouler.  Ori  peut  encoré  arranger  ees  pieces  com- 
jne  les  autres  dans  le  fourneau^  &  loriqu'elles  fe- 
ron  t  en  place  s  meteré  de  la  poudre  de  cha r bou  tout 
^au  tocir  de  ce  qui  eft  de  fer  forgé, 

Mais  pour  revenir  a  nos  ouvrages  de  Serrune^ 
les  cages  des  (errares  ,  ou  en  termes  de  1-art  les, 
^¿djiftres  y  méme  dans  les  plus  fu  per  bes  apparte- 
menrs  font  fimples  y  unís;  ü  on  leur  veut  queU 
que  beauts  ,on  eft  con t rain t  de  les  faire  de  cuivre^ 
quoiqu'il  foit  toujours  defagreable  de  toucher  ce 
metal:  on  fera  en  ferfondu  les  palaftres  les  plus 
ornes ,  ¿k;  les  plus  reeherchés. 
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Platines  ¡  targettes^  ver rousr,  fiches,  eii'urr mar  * 
íoutes  les  ferrares  qui  n'ont  point  a  fatiguer,  pour- 
ront  étre  du  pías  grand  gout  ,  &  ne  coüteront 
guere  davantage  que  les  unies  comen  t  aujour- 
a'hui;  Lesclefs  telles  que  nous  en  faifons  á  prefenr  - 
venir  d' Angleterre  íe  feronc  á  peu  dé  frais ;  on¿ 
en  jetrera  en  moule  done  les  panetons  feront 
pleins  *  9.  &  on  entaillera  enfu.ite  ees  panetons  *'PíltffSj& 
felón  la  figure  de  la  garniture  á  1  aquel  le  on  aura  71  °* 
envié  de  les  faire  fervir  **  Ce  font  des  oovrages  *  Fig*  8, 
qui  demanderont  á  étre  tres-bien  -  adoucis  5  afia-- 
qu'iL  refte  du  corps.au  paneton ,  &  qu'on  puiííe 
pe  r  ce  r  la  ti  ge.  Je  ne  puis  nrempécher  de  parlen 
ici  d'une  objeítion  qui  nVa  eré  faite y  elle  prouve' 
au  moins  qu'il  n'eft  riefi  qu'onne  puiffe  atraquen 
par  quelqu'endroít ,  &  cela  -d'aurant  plus  que  Teii* 
vie  de  contefter  n'aeu  aucune  parta  cecteobje£tion¡ 
Des  Magiftrats  3  éclairés  d'ailíeurs^  ont  regardá1 
comme  une  fort  mauvaife  chofe  le  moyen  de  jetter 
une  ciefeir  moule,  que  ce  devoit  étre  une  inven- 
non  pernieieuíé  ;  peu  au  fáic  de  la  pratique  des         /  + 
ares  7  iis ■■  avoient  peine á  comprendre  qu'il  feroic^ 
plus  faciléja  qui  voudroit  faire mauvais  ufage  d'úne^ 
clef~3  d'en  faire  forger  une ,  que  de  la  faire  mouler 
en  .fer k  qu'immediatementapres  qu*elle  feroit  fbr-- 
gee  on  pourroit  y  fendre  Ies  rouets -3  ou  autres^ 
garnitures ,  au  líen  que  pour  recuire  ceiles  de  fer 
fondu,  il  faut  du  temps-&  de  í'appareil  ;,quJen^ 
moins  d'une  demie  heure,  on  peut  forger  groílie^ 
rement  une  clef avecXos'  paneton  \  que  d  ^eurs  i 
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•  jufqu'ici  on  en  a  pú  fondre  en  cuivre  qui  ouvrí- 
■xoient  bien  ,  &  Ies  fiíoux  ,<jue  je  f^aciie  ^  n  ont  pas 
eu  encoré  recours  á  cet  expedienc. 

Nous  placerons  encoré  ici  un  avertifíement  qui 
.  regar  de  plufieurs  ouvrages.  Quand  il  fe  ra  arrivé 
jquelque  accident  leger  á  une  piece  qu'on  aura 

*  Pl.rjvfig.  moulée  avec  peine,  fi  elle  a  quelqu'endron  *  ou 
4^lE,        la  matiere  n'ait  pas  bien  rempli  le  moule,  on  la 

limera  j  cifelera,  en  un  mor  on  la  reparera*  fans 
¿'embarraífer  de  ce  defaut ;  on  y  apportera  remede 

*  F,<;.      en  faifant  enfuite  >en  ferforgé,  une  petite  piece* 

femblableá  cellequi  auroic  dü  venir  en  fon  te- On 
laiífera  une  queué  a  cette  petite  piece,  quon  cail- 

*  lera  en  vis  *  ,  Se  on  percera  une  écroué  dans  la 
place  ou  elle  doit  étre  rapporreej  fi  cela  eft  exe- 
cuté  avec  adreífe  >  on  ne  reconnoítra  pas  Pendróle. 
oh  la  piece  a  été  ajoútée, 

ll  y  a  encoré  une  autre  maniere  de  remediar  aux 
defauts  desendroits  mal  venus  dans  lemo-ule.  lis 
ne  pfechen c  jamáis  par  trop  de  matiere  ,  c'effc 
^       toujours  par 'trop  peu  ;  il  y.peut  refter  des  creux 
.      a  remplir ,  des  fouflures ;  oncoulera  dans  les  creux 
*Kg,4-H.  *quelques  goutes  de  fer  fondu.  Mais  afín  que  la 
fonte  qui  aura  ¿té  coulée  sattache  parfaitement 
au  reíle>  qu'elie  y  faífe  corps  7  on  chauffera  le  plus 
cbaufU  qu'on  pourra  les  endroirs  dans  lefquels 
on  la  veut  jetter,  On  recouvrira  de  terre  les  en- 
droíts  qui  font  proches  de  ;ces  derniers  7  ceux  oú 
on  ne  veut  pas  qu'elle  s*at  tache. 

Les  Fourbiífeurs  £eront  jetter  en  mouk  ¡des  gar- 
X  "des 


\ 
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des  d  epées  y  &  ils  pourront  finir  en  quelques 
joms  des  ouvragcs  s  qui  Ies  tenoiewt  píuíieurs 
mois  ;  lis  ont  deja  leurs  modelles  ;  il  ne  leur  en 
íaudra  pas  d'autres  que  ceux  qu'ils  font  mouler 
en  cuivre  »  ou  en  argent.  A  la  verité  ees  épées 
n'approcheront  plus  du  prix  de  celles  d'or  mailif, 
■comme  elles  ont  fait  ci  de  van  t >  mais  on  en  de- 
bite ra  davantage,  On  adoucira  de  reíte  les  gardes 
&c  Ies  pommeaux,  maís  il  faudra  réiterer  les  re- 
<;uits  des  branches,  qui  étant  longues  &  minees, 
íeroienc  plus  expoíées  á  fe  caíTer, 

Les  bou  cíes  de  ceintures  y  de  fouliers  y  Ies  erais, 
Íes  ci^fs  de  montre  y  les  crochets  de  montre^  &c  une 
infinite  de  colifichets  n'oecu  perón  t  plus  ,  com- 
me ils  ont  fait,  des  Guvriers  pendant  autant  de 
temps,  que les  plusgrands  ouvrages ;  qu*on en  ait 
les  modelles,  Se  on  fera  en  état  de  tes  faire  prom- 
ptement. 

Les  roues  des  Diamentaires ;  les  roues  aapplatir5 
ou  á  écacher  y  les  fils  d*or ,  &  d 'argent  pour- 
ront étre  faites  defer  fondu  i  ce  fom  des  ouvrages 
chers, 

Je  crois  que  l5Epronnerie*y  trouvera  aufíi  des 
ávantages  >  les  branches  de  la  plúpart  des  brides  \ 
fatiguent  peu  y  &:  pourront  etre  fondués  y  ce  fonc 
des  plus  difficiles  ouvrages  de  laforge.  J'en  ai  fait 
faire  qui  ont  bien  reuífi,  Si  on  eft  tenté  ñy  faire 
jetter  des  ornements  y  on  n'aura  qu*á  les  deman- 
dé r  ;  on  fera  mal t re  d'en  placer  par  touc ;  les  file» 
reuííiront  encoré  mieux. 
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Un  Art  á  qui  notre  adouciífement  du  fer  doít 
¿pargner  bien  día  remps  y  &  qui  s'ea  trouvera  er* 
état  defaire  les  plus  beaux  ouvrages >  efl:  l'Arcba- 
ferie  ;  les  platines  de  fufils  íeront  exeellentes  de 
fer  fondu ;  j'en  ai  fait  fppdre  plufieurs  pour  ¿preu- 
Ve-  On  Ies  laiífera  unies  3  ou  on  Íes  chargera  d'orne- 
mentSj  eeíera  á  ia  volóme  de  POuvrier  >  mais  íi 
on  les  orne  ,  ce  lie  Cera  plus  ni  fi  mefqaihemenr , 
bí  £  che  remen  t  qu^ujourdliuL  Au  lieu  de  quel- 
ques  legeres  figures  en  creux  quJí>nt  á  prefent  les 
plus  fin  ies  >  on  pour  ra^  leu  r  donner  des  orne  me  n  es 
en  relief ?  dañs  le  goúc  de  ceux  des  plus  belles 
gardas  d'épées^&c  ívon  j  eq  veut  de  creux  3  on 
les  fera  fembíables  a  ceux  des  plus  beaux  cachees;. 
Je  ne  voudroís  paunant  pas  5  que  les  chiens  fie  le* 
ba.tteries  fuíTent  faites  de  fer  fonda ,  j'en  dirai  1* 
xailoa  dans  Ut  fuir  e.  Mais  la=  plaque  de  conche  3  la 
píece  qui  recouvre  le  bout  de  ia  croíTe m  peut 
étrefaiie  autanc  qu'aucune  &mre  piecc*.Et  de  meme 
le*  pone" vis  ¿  les  porte  baguettes^  les  ornenaents 
qu'on  nftetaupr£s  des  vis  qui  arrecent  la  platine; 
Sion  fait  les  foufga  che  tres  de  fer  fonda  >  iifau* 
dra  confiderablenie&t  les  adoucir ,  cqmme  toures 
les  pieces  qui  fonr  glandes  &  minees.  En  un  niof 
ce  peut  etreun obj^^  d'épargne  5  bien  ceníidqía^ 
ble  piOUrr  íes- Arfewaüx  de  £a;  Majeíle,  Ort  a  p&pn 
pofé  une  idee  tres  ingenieufe  &  ues-utiie  ^  e  eft  da; 
taire  íQi-ites  les-  pieces  des  fuíüs  des  troupes  dei 
mema  calibre.  Un  fufii.dpn?  le  ca^qn  eífc creyé^ 
deviene  inutile 0  parce  que  ía  platine  ou  les  pieces 
dz:  u^.atinev  ne  peuvenc  pas  s'ajufter  á  un  ature 
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íuíil ;  mais  des  que  toutes  les  pieces  feront  dé  me- 
me  calibre ,  celles  des  uns  pourront  étre  remífes 
aux  autres  ;  queiques  pieces  caíTées  ne  rendront 
plus  toutes  les  autres  inútiles ;  ce  qui  refteradu  fufíl 
le  plus  dé  lab  re  fer  vi  ra  a  en  raccommoder  un  autres 
Avec  le  temps^  le  Roi  tirera  peut-étre  un  avan- 
tage  plus  import-ant  de  ce  nouvel  Art.  Ceft  par 
rapport  á  fon  anillerie,  &:  furtout  par  rapport  á 
céíle  de  Mer.  Jene  rapporterai  pas  íur  ce  fujetau^ 
tant  d3experiences  que  je  fouhaiterois :  je  n  ai  point 
été  a  portee  de  faire  Tur  les  canons  y  celies  que  j  au- 
t oís  voulu  tenter  >  maís  il  ne  me  paroit  pas  y  ayoir 
lieu  d  appr.ehender  que  les  experiences  demen- 
ten t  ce  que  notre  Art  fe  ni  ble  promettre  fur  cet 
arricie.  On  nefait  quede  deux fortes  de  canons  ^ 
les  uns  font  de  cuivre  rouge  avec  un  mélange 
é "étaín  &  de  zin  &c.  c'eft  ce qu'on nomme  (imple- 
ment  des  canons  de  fonte  ;  on  les  appelle  auíTi. 
des. canons  de  bronze  ,  Se  nous  les  y  appellerons 
toujours  icí  pour  éviter  Tequivoque  de  la  fonte 
de  fer.  Les  autres  canons  font  de  fer  fondu  s  de 
«latiere  pareílle  áceile  des  contrecoeurs  dechemi- 
nées,  de  fontes  grifes.  On  les  appelle  fimplement 
des  canons  de  fer ;  les  uns  6c  les  autres  ont  leurs 
defauts.  On  a  fait  bien  des  tentatives  ¡  pour  avoír. 
des  canons  d'une  troi fíeme  efpece  >  exempre  des 
im  pe  r  fedl  i  o  ns  des  deux  précedentes.  On  a  cherché 
les  moyensde  les  fabriquer  de  fer  forgéiceft  de 
toutes  les  matieres  que  nous  connoiflons  la  plus 
capa-ble  de  réfífter  aux  grands  effbrts,  5c  la  plus 
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puiífante  réfíftance  n'eft  pas  trop  forte  pour  teñir 
eoncre  l'impetuoíné  de  la  poudre*  Le  fer  forgé  eft 
incompara-blemenc  plus  en  état  de  réfífter  que  ne 
le  font  les  fóntes  de  euivre;  des  eanons  de  fer  for- 
gé, plus  legerSj  fer oient  plus  forts.  On  en  eR  méme 
contraiet  par  une  raifon  partículiere  d'affoiblit 
la  forcé  que  le  euivre  pourroit  oppofer  á  la  dila- 
tación de  la  poudre :  Tanie  d'un  canon  dojc  con- 
fer  ver  fon  diamettre  ,  fa  rondeur  uniforme  ;  íi  le 
euivre  étoit  por,  il-  n'auroit  pas  afsés  de  dureté 
pour  reíifter  au  crainement  du  boulec;on  eft  done 
obligé  de  l  allier  avec  Térain  &  le  zin ■  y  ce  qui  le 
retid  plus  dur  ^  mais  en  méme  temps  plus  cañan t : 
on  le  met  en  état  de  reíifter  mieux  au  t-rainemenc 
du  boulet  de  monis  en  état  de  reíifter  á  Ixífbrc 
de  la  pondré.  Dailletirs  les  1  ti  mié  res  s'en  agran- 
difíent  píus  aiíément  r  autre  inconvenienc  tres- 
conííderabk; 

Les  canons  de  bronze  font  pourtant  encoré 
preferables  aux  eanons  de  fer  fondu*  La  matiere 
de  ees  derniers  refifte  plus  au  trainement  du  bou- 
ler,  mais  elle  eft  caíTante Se  de  la  naiííent  deux 
convenientes  eonfiderables  i°.  Pour  Ies  tendré  aulír- 
forts  que  Ies  eanons  debronze,  on  eft  obligé  dej 
leur  donner  plus- de  poids  qu'á  des  canon s  de  broa* 
ze  de  méme  calibre.  ¿p.  Quand  ees  eanons  creventj 
lis  ne  s'entrouvrent  pas  íimplemenr  corrí  me  les' 
eanons  debronze,  leur  matiere  plus  roide  s'en  vá' 
en  éclats  qui  tuent des-  canoniers- ,  &  répandenc 
k  terreur  par  mi  ceux  qui  reftenr;  un  canon  unej 
£ois  éh¡?€x  pa  jie  charge  plus  les  autres.ayec  lai 
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eharge  ordinaire,  íes  coupsqu'on  tire  enfuñe  ne 
fom  plus  d  effet ;  les  combáis  de  Mer  om  fouvenc 
ehangé  de  face  par  un  pareil  accidenta 

S'il  étoic  poffible  de  parvenrr,  fans  de  trop 
grandes  dépenfesjá  forger  des  canons  de  fer  ,  ils 
feroient  fans  don  ce  incomparablemenc  meiíleuri 
que  les  autres,ils  refifiieroienfrmieuxá  1'efForcde 
la  poudre ,  &  au  trainement  du  bou  lee ;  étañt  plus 
forts  ils  ne  demanderoient  pas  á  étre  fi  épais,  Oii 
a  fait  beaueoup  de'  rentan  ves  pour  y  par  ven  i 
qui  tí'bnt  pas  encoré  eu  beaueoup  dé  (ucees; 
elles  ont  rneme  ruiné  un  homme  >  qui  avoic  d\X 
bien  &  du  genie  \  on  ne  laiífe  pas  d'en  faírede  nou- 
velles  journellement  ;  ii  eft  á  íouhairer  qu  elles 
foient  plus  iieureufes ,  &  apres  tout ,  il  n'y  a  pas 
á;  défefperer. 

Quoiqu*il  en  foir  ,  on  s'en  tiehr  a  prefenr  aü# 
canons  de  bronze  &  aux  canons  de  fer  :  ['arcille- 
rie  de  terre  eñ  de  bronze  y  maís  la  pius  grande 
partie  de  l'artillerie  de  Mer,  tant  celle  des  vai£ 
íeaux  du  Rol ,  que  celle  des  vaiffeaux  Marchando, 
eft"  dé  fer  i  il  en  coúteroit  des  fomrnes  trop  con¿ 
fíderables  pour  Tavoir'  de  bronce*  Les  vaifleaur 
cependant  íont  accabiés  fous  le  poids  de  leursca* 
nons  ,  &■  ceít  fur  tout  ce  qui  défóle  nos  Negó- 
ciants  en  temps  de  gu erre;  ils- feroient  fbre  con-^ 
tents ,  s-iís  pouvoienr  ne  charger  leurs  vaiífeaux 
que  de  canons  de  bronze; 

Ce  qu*ils  trouvenrde  défavamageux  díins  cene 
augmentarían  de  charge  7  n'eít  pas  íeulemept  dé/ 
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ce  qu'elle  tient  la  place  d'un  poids  égal  de  mar- 
■chandiíes.  Jai  oüi  diré  a  des  Negocian ts  fenfés 
qifelle  ruine  leurs  vaifTeaux,  qu'elle  contnbue 
beaucoup  á  Íes  faire  entr  ouvrir.  Le  vaiíTeau  n  en 
eft  pas  fatigué  tant  qu*il  va  vene  arriere  i  mais 
<lés  qu3ii  a  le  vent  de  cóté  >  il  eft  clair  que  le  poids 
des  canons,  porté  jjar  une  des  moitiés,  du  vaifíeau  3 
tend  á  la  feparer  de  ?autre  i  la  pofition  de  ce 
poids  eft  cauíe  que  fon  effort  eft  plus  puiffant 
,q-ü*il  ne  le  feroit,  place  par  touc  ailleurs. 

Il  paroic  inconreftable  >  qu'au  moyen  denotre 
nouvel  Art  on  rendra  les  canons  de  fer  fondu 
nieilíeurs  qu'iis  ne  le  fonr  aujourd'hui;  le  fer  adou- 
ci  fera  certainenient  moins  caflant ;  mais  le  grand 
cbjet  fera  de  fíjavoir  íi  on  peut  les  amener  au  point 
de  ne  crever  plus  par  éclats  iorfqu'ils  feront  adou- 
cis.  Je  i 5a i  qu'on  ne  peut  pas  attendre  ce  bon  effet 
de  toutes  fortes  defontes  adoucies;  j5en  ai  ni  eme 
faít  une  forte  d'épreuve;  au  lien  des  grand s  canons 
j'ai  fait  jetter  en  moule  un  canon  depíftolet  >  je  Tai 
faic  tres-bien  adoucir,  je  l'ai  rendu  trésJimable; 
je  Tai  charge  beaucoup  plus  qu'il  nedevoú  l'ctre 
natureílement  ,  fans  qu*il  fe  foic  crevé  ;  enfin 
Tai'ant  chargé  encoré  davantage  ,  Taiant  prefque 
rempii  de  poudre,  il  s'eft  creve,  &  le  mal  eft  qu'il 
s'eft  crevé  par  éclats.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que 
cette  expenence  doive  faire  défeíperer  de  parvenir 
a  faire  des  canons  de  fer  fondu  qui  en  crevant 
s'entr'ouvriront  comme  ceux  de  bronze.  La  fonte 
de  ce  canon  de  piftolet  avoit  été  priíe  au  bazar d  ; 
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&  f  ai  a  vertí  cju'jl  y  a  des  fonrés  qui  donnent  des 
fers  adoucis  incomparablenient  pías  flexibles  epe 
tatures  fontes  neles  donnenc  > i  1  faut  done  eíTayec 
Ies  diflferentes  fontes  ;  &  íl  en  ven t  commencer  á 
faire  Ies  eífais  fur  des  canon s  de  piftolet  3  ils  ne 
feront  pas  cbers>  &  fuffiront  pour  conduire  a  de¡& 
epreuves  plus  c  o  11  fi  de  ra  bles, 

Pouramener  des  pieces  de  fer  fonduauííi  épai£ 
fes  que  le  íont  des  cañóos  au  degré  de  íoupleífe: 
neceíFaire,  il  faudra  leur  donner  de  iong-s  recuits- 
avec  nos  poudres;  mais  la  durée  des  reeuíts  rTirífc 
pas  aufíi  loin  qu*on  pourroit  fe  l'iniaginer.  li 
y  a  des  endroks  ou  óti  eíl  deja  en  ufage  de  re  cu  iré 
pendant  plufieurs  jours  les  canons  de  fer,  aprés 
qtf  ils  om  eré  tires  des  moules  y  oro  les  entonte: 
im  m  e  d  iace m  en  c  de  cha  rb  on 4  al  lü  n  1  é  s  ^  ce  q  u  i  p  r -o- 
duit  peu  d'effet.  La  durée  de  nos  recuics  ne  feia?. 
peuC'&tre  pas  beaucoup  plus  longtie  ;  nous  avons 
vü.  que  des  pieces  épaiífes  de  plus  d^m  pouce  n'efx 
demandent  que  trois  jours  au  plus-i  le  nombre  des 
jaurs  augmentera  en  plus  grand  rapport ,  cpeTe- 
puiíleur  ;  i nais  felón  les  apparences,  il  n'im  pas- 
bienloiiij  Se  ees  fraís  ne  f^auroienr  entrer  en  cam- 
pa raií  o  n  avec  les  avancages  qu'on  en  retire  ra. 

D*áilíeurs  on  fera  ces  recuits  bien  plus  bardí- 
Bienrque  pour  les  me  ñus  0®  v  rag.es ;  011  necra'ín- 
dra  pas  de  faire  íondre  des  pieces  épaiíTes  ]  les 
écailles  ne  íeront  pas  non  plus  au  rang  des  in- 
convenients  á  apptehender.  Une  des  difficukes;' 
íer  &  d'av  ok  d  es  fo  u  r nea  u  x  convenables ;  arupo  un> 


0  VA  R  T  D'ADOUCIIL 
roit  en  employer  de  femblables  a  ceux  dont  nom 
avons  fait  ufage  jufqu'ici  y  avec  la  difFerence  da 
perit  au  grand*  &  furtout  du  bas  au  haur.  Qu'on 
¿magine  les  creufets  diftribués  3  comme  nous  Jes 
avons  diftribuesj  &  que  celuidu  milieu  a  aísés  de 
profondeur  pour  recevoir  un  canon  place  de  bout, 
&  afsés  de  iongueur  pour  en  conténir  pluííeurs 
arrangés  de  file,  Enfin  cette  matiere  eft  aísés  im- 
portante pour  qu'on  fit  des  experiences  >  dont  Ies 
írais  n'iroient  pas  bienJoin,  On  pourroit  auííi  ba- 
tir des  efpeces  de  rours  3  faire  des  efpeces  de  cliap* 

Í>es  plus  grandes  maís  íemblables  á  ce  lies  dans 
efquelles  on  nioule  les  canons. 

Comme  nous  n'aurions  point  ici  á  apprehen- 
der  les  ecailles  y  des  creufets  parfaiternenc  clos 
pounoient  n'étre  pas  fi  néceflaires. 

Nous  avons  vu  qu'on  peut  augmenter  la  forcé 
des  ouvrages  .de  fer  fondu,  en  les  fourant  de  fer 
forgé.  Cec  expedieat  ne  nous  fqurniroic-il  poinc 
le  moyea  deFaire  des  canons  defer  *  qui  auroiem: 
tou tes  les  perfeílions  qu'on  leur  voudroít?  qu  on 
aííemblát  des  barres  de  fer  y  líées  de  diSance  en 
diftance  par  des  frettes  de  fer ;  peuc  -  ctr.e  fuffiroic- 
il  de  faire  cet  affemblage,  av.ec  des  rivetSj  &  dans 
ce  cas 3  il  ne  feroír  pas  unou-vrage  long,  Ce  batis 
de  ferformeroit  une  efpece  de  noyaua  quon  re- 
couvriroix  par  dehors  6c  par  dedans  <lefer  fondu. 
M  de  Villons  j  aprés  toutes  fes  tentatives  fur  les 
canons  de  fer  forgé  ,  avoit  penfé  qu'on  ne  pour- 
xpÁt  íans  des  frais  crop  grands  ¿  leur  .donner  leur 
v  v  forme 
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forme  en  enrier  3  íi  on  Ies  faifoií  de  ce  metal,  ií 
avoit  penfé  d'en  compofer  l'interieur  de  fer  forgé 
qu'on  revetiroit  par  dehors  de  fonte  de  cuivre, 

Aprés  avoir  parcouru  les  ufages  qu'on  peut  fai- 
aré  de  notre  fer  fondu  3  dans  le  grand^  dans  le  beau, 
&c  méme  dans  le  terrible ,  nous  allons  le  conííderec 
par  rapport  a  des  ufages  moins  nobles  3  voir  Tu- 
tilité  done  il  peut  ctre  dans  les  cuiíines.  J'avouerai 
pourtant  que  ce  neft  pas  le  cóté  par  011  il  me 
paroít  qu  on  en  doive  faire  moins  de  cas.  Dans  le 
fond  il  vaut  mieux  perfecHonnerles  uftenfiles,  qui 
y  font  propres>  que  les  armes  me  un  rieres ;  cette  fa- 
§on  de  peníer  n'eíl:  pas  la  plus  élevée  ;  elle  eft  au 
moins  la  plus  húmame  >  6c  peur-écre  la  plus  fenfée. 
On  peut  efperer  defaire  par  la  fuite  preíque  toute 
la  Barrerle  decuifíne  de  fer  fondu ,  chaudrons  , 
marmites  5  poéles  á  confitares ,  caílerofes ,  baííU 
noires ,  £&c.  Le  Royanme  ^  dont  on  neglige  les  mi- 
nes de  cuivre  ^  épargnerok  par  la  bien  de  l'argent 
qu'il  f ai c  forrir  pour  fe  fournir  de  ce  metal.  On 
a  depuis  long-tcmps  des  marmites  &  des  chau- 
drons de  fer  fondu  j  on  ne  s'eii  íert  guere  qu'aux 
Víllages  5c  en  quelques  petites  Villes  ,  &¿  c'eft 
pour  épargner  des  vafes  de  cuivre.  Trois  raifbns 
ont  empéché  que  les  ufteníiles  de  fer  fondu  de 
cette  eípece  ne  deviníTent  d'un  ufage  plus  gene- 
ral. Io.  lís  ont  toujours  un  air  mai-propre  y  conime 
ils  font  raboteux  tant  incerieuremenc ,  qu'exte- 
rieurement,  il  n*eft  pas  aisé  de  les  nettoyer,  i°. 
Ils  font  plus  épais  que  ceux  de  cuivre  forgé  3  6c 
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par- la  plus  difEciles  á  échauríer.  30.  Enfin  ils  íe: 
caíTent  aisément ;  ils  feroient  mal  entre  les  mains 
des  Cuiíiniers  i  ils  demandent  á  étre  menagés ,  ori- 
ne peut  qu'avec  rifque  les  frapper  rudernent  i  fans, 
cela  une  marmite,  un  chaudron  de  ferfondu  fe- 
roient prefque  des  vafes  éter  neis ;  lefeu  ne  íes  brúlc: 
point  comme  ceux  de  cuivre.  Notre  neuvel  Are 
leve  ees  trois  difficultés :  011  moule  aujourd'hui. 
ees  vafes  moins  minees  qu'on  ne  le  pourroit  ,afiiT: 
qu'íls  foient  plus  en  état  de  reíiíler  aux  chocs  ; 
ii  cependant  on  ne  trouve  pas.  ceux  qu'on  fe  ras 
mouler  par  la  íuite ,  afsés  minees  au  fon  ir  dit 
moule  j  on  acnevera  le  refte  aprés  qu'ils  auronc 
été  adoucis;  on  lestravaillera  fur  le  tour  ,  com- 
me on  travaille  les  chaudrons  de  cuivre,  on  les* 
rendra  aqffi  minees  qu'il  fera.  necefTaire  ,  pout 
qif  ilss'échautfentpromptement.  Enfin  nos  recuits> 
les  rendant  moins  caflants  ,  ils  remedient  á  la  prin- 
cipale  dificulté  qtti  en  a  arréré  l'üíage.  Je  n'oíe 
efperer  qu'ils  leur  donneront  toute  la foupleífe  du 
cuivre,  mais  ils- leur  en  donneront  afsés,  pour 
qu'ils  ne  fe  caíTent  point Vquand  on  aura  une  at- 
tención  mediocre  a  les  ménager.  Jl  y  a  acuélle- 
me nt  bien  des  maifons  aifées  ,  oú  Ton  fe  íert  de- 
marrnites  d'une  fonte  de  cuivre  compoíej  elles 
fbnc  épaifles  Se  callantes ,  &  cependant  elles  coú- 
tent.fott  cher-  L'avaatage  qui  compenfe  ces  deux- 
defauts  j  eftqu'elles  ne  demandent  pas  á .are  éta~- 
mees.. 

Au^nya-t-ilque  la- neceflité  qui  ait  pu, Torcer  a  í 
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avoir  recours  au  cuivre  ordinaire,  malgré  fon  odeur 
defagreable,  &  malgré  la  nature  de  la  roüille  á 
laquelle  il  eft  fu  jet ,  qui  eft  un  dangereux  poiíon. 
On  a  á  la  venté  trés-bien  imaginé  d'étamer  les 
vafes  de  ce  metal,  pour  les  preíerver  du  vert  de 
gris  ,  &  pour  les  empécher  de  communiquer  leur 
mauvaife  odeur  á  ce  qu'on  y  fak  cuire ,  &  qu'on 
y  laiífe  refroidir.  La  roüille  du  fer  n'eft  point  a 
craindre  ,  &  eft  peu  coníiderable  dans  les  vaif- 
feaux  de  fer  fondu.  A  ti  rapport  des  Menageres, 
ees  vafes  ne  donnent  aucun  goút  á  ce  qui  a  cuit 
dedans ;  elles  aíTurent  que  la  foupe  eftexeellente 
■dans  les  marmkes  de  fer  fondu.  Mais  enfin  íi  on 
veuc  encoré  les  défendre  contre  la  roüille  ,  rien 
n'empéchera  qu'on  ne  les  érame,  comme  Ies  Ser- 
ruriers  étament  les  ferrures ,  les  targetces ,  les  ver- 
roux  ;  comme  les  Epronniers  étament  lesbranches 
&  les  mor ds  de  brides  y  &  comme  on  étame  les 
feüilles  de  fer.  Je  ne  parle  qu'aprés  l'experience..  J'ai 
fait  étamer  par  des  Epronniers  desmarmites  de  fer 
fondu,  qui  ont  tres  bien  pris  ietain. 

L'ufage  de  tout  ce  qu'on  nomme  Batterie  de 
cniíine,  eft  íi  grand  &  íi  general ,  que  je  n'hefite 
point  aregarder  cec  objet  comme  un  des  plus  ira- 
portants  denotre  Art.C'eft  beaucoup  que  de faire 
de  plus  belles grilles,  de  plus  beaux  balcons,  de 
plus  belles  ferrures ,  de  faire  en  general  des  ou- 
vrages  plus  recherchés ,  plus  Órnés  ;  on  pour- 
roit  pour  tan  t  douter  s'il  y  a  á  gagner  pour  le 
gsnre  liumain  ,  en  muiripliant  ju'f'qu'á  mi  cer- 
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saín  point  3  ce  que  nous  appeilons  beau ,  &  quí 
eft  fi-mplement  béáú-  Si  on  avok  le  fecrec  de  bas- 
tir des  Palais  a  auífi  pea  de  frais  >  &  auííi  promp^- 
temenc  quedes  chaumieres;  G  les  petites  maifons 
étoient  ío-udainement  ehangées  en  fuperbes  Edi- 
fices ,  nous  fcrions  frappes  de  la  nouveaute  du 
fpe&acle;  níais  biemót  ú  eútautant  Valu  que  nos 
maiíons  ordínaires  euílenc  fubfifté.  Nousconfíde- 
reriofts  avec  moins  de  plaifir  &  d'attention  les. 
Tableaux  des  grands  Maírres.  fí  les  Barboiiilleurs 
avoient  tro  uve  le  fecret  d'en  faire  depareils»  Nous 
ne  f^avons  juger  que  par  comparaifon  >  dece  que 
nous  appellons  beaü  ;  mais  en  rouc  remps  nous 
-pouvons  juger  de  ce  qui  a  un  mpport  dire£t  avec 
ños  befoins  3  de  ce  qui  eÜ  bon  ;  nous  avon^  tou;- 
jours  avec  quoi  le- comparen 

Ne  s- inquieterá- t-on  point,  car  on  eft  quel- 
quefois- étonnamenc  humam  5  quand  ü  s3agit  dé: 
faire  des  objedríons  ,  ne  s'ínquietera- on  point 
dis-je  de  ce  que  deviendroient  tancde  Chaudron. 
niers  5  fi  la  batterie  de  ciiifine  íé  faifoit  dé  fer  pour 
;  I&  p \u  s  -  g  r a n  de*  p  a  rt  ie  f  3  a  h  vú  u  n  g  ta  tíé  M 
giftrat  s'óppofer  au  privilege  demandé  pour  une. 
nouvelle  Machine  par  une  ra  i  fon  de  cetce  ef- 
pece;  jerepondrai  ici  ce  que  je  lui  répondis  pour 
celui  qui  íolíícitoit  un  jufte  priviiege que  G  om 
eut  coújonrs  eu  une  pareillé  fenfíbilué,  nous  n\ui« 
lions  nimoulins  a  vent,  ni  áeaU  j  ni  á  chevaux^ 
Le  bled  écoit  pilé  a-  bras  dans  des  morriers  *  avant: 
^u'bp^üc;  i'éerafér,  fous  -des,  m&uJes  mués  par  des 
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ebevnux  ;  combien  cek  otcupoit-  il  de  gens  ríes 
moulin&á  eaiij  au  grand  avantage  du  genrc  hu- 
main,  ont  refhraint  l'ufagedes  moulins  á  bras,  6c 
á  chevaux  ,  au  cas  de  néceífixe  :  l'ínventiondes 
monlias  á  vefirj  afsés  recente  ,  fupplée  aux  raou- 
lins á  eao^  quon  ne  peut  confióme  partout  Je 
Be  crois  pas  auííi ,  pour  revenir  á  .nos  Chaudron- 
niers  j  qifily  eút  beaucoup  degens  qni  vouluífent: 
cbaritablement  leur  aeheter  des  nften  files  de-ciú- 
vre,  uniquemenx  pourles  faire  vivre  ,  fi  ceux  de1 
fer  étoient  meiileurs  >&  a  meilleur  marché,  Mais- 
qu'on  ne  sUnquiete  point  ■>  on  leiar  rrouvera  de 
l'occQpation-  de  refte^  ils  travaillent  déjx  cn  fer> 
ils  feñt  des  reclíams  &  d'autres  pedes  ou  vrágess  ils* 
s'exer cerón t  da van t  age  a  travaillerce  metal  >  ils  le- 
repareronrj  rourneront ,  8c  c. 

S-ií  ecoir  poíBbie  de  faire  en  ferforgé  rous  les< 
nílenciíes  de  cuifine,  cju'on  fait  en  cuivre^ii  n'yr 
a  pas  lien  de  c reiré  qiron  y  eút  empioyi  ce^der- 
níer  metal.  Sí  Tarr  y  eút  p&  par  venir  ,  on  feroitf 
des  marmítes ,  des  cafíero les  >  des  chaudrons  de 
fer  baten  >  cómme  on  en  fait  des  poeles  á  firire; 
iríais  le  fer  ira  pas  une  íoupleffe  qui  1  wi  permerte* 
de.  fe  laifler tontourner  aiuanrqiril  eft  neceífaire  y 
&  ce  qui  lui  manque  fur  tout  c'eft  de  fe  laifteff.K* 
waindre  ',  c'eíl  cette  dérniere  qualité  qui  donoe  le- 
rnoyen  de  faire  au  marteair  des  vafes*  de  plombv 
de  cuivre ,  d<or  Se  d'argent.  On  forge  de  fer" uno" 
poele  afrire,  parce  que  les  bords-  de  la:poékfoor 
glus  évafés  que  fon  fon  d.  Si  onavoit  uncpareille^ 
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poele  faite  de  cuivre  ou  d "argén t  >  on  pourroit  k 
xhanger  en  un  vafe  de  quelJe  forme  on  le  vou- 
,droit;  en  frappant  fur  íes  bords  par  dehors  s  on 
■Ies  retreciroit  de  fa^on  qu'ils  iaifieroient  une  ou- 
verture  beaucoup  plus  étroite  que  le  fond  d'oii 
ils  partent  >  c'eít  ce  qifon  appelle  retraindre  \ 
mais  il  n5y  a  pas  moyen  de  retraindre  ainfí  le 
fer.  Tai  oüí  parler  d'un  Ouvrier ,  qui  avoit  eu  l'a- 
dreflfe  de  faite  de  ferforgé  une  efpece  de  bouteiile 
á  lonp  col  3  qui  éroit  par  ven  ti  á  le  retraindre  á  ce 
point.  Mais  ce  navoit  pu  etre-  qu  apres  beaucoup 
,de  tempsj  apres  un  nombre  prodígieux  de  chau- 
des  ,  &  un  pareil  ouvrage  en  fer ,  étoit  devenu 
plus  cher  par  la  fa<jon  ,  que  sil  eúc  écé  d'argent  3 
8l  pe ut- erre  d'or. 

On  fait  a  la  verité  des  vafes  de  fer  plus  etroits 
par  en  haut  que  par  en  bas ;  tels  font  nos  caffe- 
tíeres,  Mais  on  f<^ait  que  le  fer  de  ees  fortes  de 
vafes  rfa  pas  été  retraint ;  i!  eft  qaelquefois  de 
¿difieren  tes.  pieces  „  done  les  bouts  repliés  les  uns 
'  f  c^  fur  les  amres  font  retenus  feulement  par  de  la 
foudure  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'orj  n'oferoit  les  ex- 
pofer  au  feo  ,  que  quand  ils  font  pleins  d'eau  qui 
em  peche  le  vafe  de  prendre  le  degré  de  chaleur 
jqui  feroit  fondre  la  foudure. 

On  pourra  avec  le  fer  fondu  faire  a  Invenir 
des  poeles  dignes  d 1  echa  u  fíe  r  les  a  p  par  temen  ts  , 
ou  ils  trouvent  place  dans  le  Royaume  depuis 
queiques  années. 
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terres ,  auront  en  fer,  les  formes  les  píiis  grftcieu- 
fes  y  comme  en  bronze  y  &c  pon r ron t  erre  auíTi  bien: 
repares,  JE  n  fin  on  pourra  rnouleren  fer  une  infi^ 
uité  de  fíatues de  bufíes,  Le  petit  cheval  de  fes 
fondu  qui  eft  dans  le  cabinet  de  Sa  Majefté  á  Ver- 
íailles  ,  ais  fera  plus  au  nombre,  des  ouvrages  ra- 
res  par  leur  matiere.  Sil  y  aquelque  cbofe  á  quo# 
te  rer  fondu  convienne,  o'eft  certainement  ao^- 
©uvrages  qui  ne  font  faíts  que  pour  étre  expofe$j 
en  vue,  &  qui  n'bnrpoint  á  fatiguer. 

Onfait  en  cuivre  ou  en  potin  des  ñambeaux^ 
&  une  infinité  d'autres  ufteníiles,, qui  pourronc: 
auííi  erre  faits  de  fer  fondu. 

Voudra  - 1  -  on  dorer  ,  ou  argente r  nos  ouvra*- 
ges  de  fer  foadu,  on  ny  trouvera  nul  obftacíe 
lis  fe  doreront  Se  argenteronr>  comme  le  cuivre  ? 
ils  auront  auíli ,  comme  le  fer  ,  lear  efpece  de  do-- 
mre-particiiliere-;  on  pourra  les  dorer  d'or  da- 
niafquiné  j  comme  on  dore  les  fuíils  &  les  gardes- 
d'épées.  Des  feux  y  des  flambeaux  y  des  bras  ,  des 
luftres  de  fer  fondu-,  á  qui  on  feroit  prendre 
violet  3  &  fur  lefquels  on  jerteroit  enluite  de  le- 
gers  ornements  d'or  damafquiné  ,  feroient  de  ma- 
gnifiques ouvrages,  &  d-un  grand  goút* 

On  peut  tirer  partí  de  tout,  les  inconveñients 
memev  qui s'oppoíent  aux  recberches  qu'on  Íq: 
propofoíc ,  peuveiit  fouvent  tourner  a  pxofit,  G'enn 
a:^été  un  pour  les  premiers  ouvrag.es  que  nous- 
avons  tenté  d'adoucir,  que  de  les  voir  expofés 
s'écaxllen  Mais  cet  incoBveníenr  n'dt  pas  general* 
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paur  tous.  On  employera  hardiment  la  piudre 
nos  feule  pour  les  ouvrages  unis  y  ou  pour  ceux 
.dont  Ies  ornements  ne  íont  pas  delicats ;  Tadou- 
íiíTemeat  en  fera  plus  proinpr.  Ii  y  a  menie  des 
ouvrages  unis  qu'on  dok  chercher  á  íaire  éeailler, 
ce  íbnt  ceux  qui  fortent  du  moule  plus  épais , 
íju'on  ne  les  v-oudroit ;  les  marmites  y  les  caíTeroies 
font  de  cette  efpéce :  Ci  ees  vaíes  ne  font  pas  for- 
tis  du  moule,  afsés  minees,  tout  ce  qui  fera  de- 
taché  par  les  écailles  3  fera  autant  de  gagné  fur  ce 
dont  ii  faudroit  les  uíer,  íbit  á  la  lime*  Cok  fur 
le  tour. 

J*ai  done  faic  des  experiences  ,  oü  non  feule- 
ment  fai  employé  >  á  defíein  ,  la  poudred'os  feule  í 
je  me  fuis  meme  fervi  de  glaiíe  >  de  *cha-ux  ordi- 
nal re  3  &  de  gyps  calciné.  Lachaux  íeule  fait  beau- 
coup  plus  d'effet  que  la  glaife.  Le  gyps  feul  en 
produit  trop  3  il  ppurroit  creujfer.  Mais  pour  mo- 
derer  fon  a¿Hvüé5  je  n'ai  entouré  Touvrage  que 
d^une  couche  minee  de  cette  poudre 6c  fai  rempii 
le  reñe  du  creuíet  de  poudrc  d*os  á  l'ordinaire, 
Alors  les  écailles  n'o-nt  eu  qu'une  épaiffeur  con- 
venableiellesdeviendront  plus  ou  moins  épaifses 
felón  que  la  couche  de  gyps  ou  de  plátreíin,  quien* 
tour  era  l'ouvrage  >  fera  plus  ou  nioins  épaiue ,  &: 
auíTi  felón  la  durée  du  feu^Mais  il  faut  faire  en  forte 
que  les  ou  vrages  qu  on  fera  écailler  ,  chauíFent 
égalemení3  fans  quoi  les  eeailles  fe  trouveroienp 
d'épaiíTeurs  trop  inégales.  , 

Je  rapporterai  3  a  Toccaíion  du  gyps  7  une  expe- 
%  rience 
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jríeñce  qui  ne  fait  pourtant  rien  au  fond  de  notrc 
art  y  c  eft  que  loríque  j'ai  débouché  &c  renverfé 
les  perits  creufets  dans  lefquelsj  avois  mis  decette 
pondré  íetile  autour  du  fer  fondu  ;  avant  d'avoir 
do  une  le  temps  á  la  fon  te  de  fe  refroidir  en  riere- 
ment  *  tnais  pendant  qu^eile  n'étoit  que  d'un  rooge 
trcs-brun  ,  trés-foncé  ;  dans  ees  circonftances , 
dís-je  ,  j'ai  vú  des  fiámes  s'élever  de  plus  de 
yingrendroits  de  eette  poudre ,  y elles.avoient  la 
couleur  de  ceílé  dafoufre  commun.  Lefer  fondu 
qui  a  eté  entouré  degyps  a  auífi  toujours  pris  une 
odeur  de  foufreiníupportable.  Une  autre  remar* 
que  jC'eíl :  qu'il  ni'apafu  que  legyps  fait  beaucoup 
plus  cea  i  11er  les  fon  tes  b  lanches  y  que  les  fon  tes 
grifes  7  &  qu'il  fait  plus  écailler  &  plus  prompte- 
ment  lefer  forgé,  que  lefer  fonda* 

Nous  avons  parcouru  jufques  ici  les  princi- 
paux  uíages  qu'on  peuc  faire  de  notre  nouv'el  Are 
nous  nedevons  pas  étre  moms  attentifs  áarréter 
les  éfperances  trop  avantageufes  qu?pn  en  pourroit 
concevoir ¡  nous  en  avons  fenti  la  neeeífité  depuis 
que  nous  avons  eu  donne  Jes  fondements  de  cet 
Art  dans  i'AíTeniblée  publique  de  l'Academie  da 
mois  de  Novemb.  17  ii.Nous. avons -éteobligés  plus 
de  fois  á  faire  rabattre  de  ce  qu'on  s'en  promeix 
téip  de  trop  >  qu.'á  repondré  auxrdifficultés  qu'on 
auroic  pu  fornfier  contre  divers  ouvrages  de  ce 
fer*  A  entendre  certaines  gens5  il  falloit  abandon- 
ner  touc  le  travail  de  la  forge  ;  ils  auroient  voulu 
quon  etu  tout  jeteé  en  moule ,  jufquaux  pavra- 
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ges:.  les  'plus  fimples ,  ■&  je  crois ,  jufques  aux  bar- 
res de  fer.  On  veut  qu'une,  decouverte  ferve  á  tour,, 
&  par  íá  fouvent  on  la  rend  inutile.  Il  y  a  tel  reme- 
de qui  eft  a  prefent  ignoré,  qui  feroit  encoré  en 
grande  reputación^  6¿  qui  meriteroit  d'y  étre,  fl 
on  fe  fue  tenu  á  en  faire  üfao-e  dans  les  cas  ou  il 
ítvoit  réuífi  d'abord,  íi  on  n'eüc  pas  voulu  1'cEen- 
dre  a  toutes  les  maíadiés.  Afin  qu'on  nefaffe  poinc 
d'auííi  mauvais  employs  denos  fers  fondus ,  notti 
iverciroij.s  avec  graud  foin    qu'ilá- ne  doivent  ja- 
máis étre  la  marieredes  ouvrages  qui  demandent 
áétre  d'un  fer  trés-doux,  trés-pliant.  Ce  feroit  en- 
abufer  que  d5en  faire,  par  exemple ,  des  canons  de 
füíil ,  puiiqu'íl  y  a  méme-quantké  de  fers  en  bar- 
res j  qui  n'y  íonr  pas  propres.  Je  ne  fcai  íi  le  chier* 
dufufil,  qui  frappe  avec  une  percuífion  trés-prorn- 
pce ,  peiít-m&me-  ctre  faic  de  fer  fondu.  Les  ouvra- 
ges de  ferqiiii.  ont  beaucowp  á  faciguer  ,  doivent 
en  general  étre  faits  du  fer  le  plus  doux  >  par  con* 
fequentle  fer  fondu  ne  leur  conviene  point.  Tous- 
ks  ouvrages  grands  &  tres  minees  3  des  qu'ils  am 
fioncquelque  chofeá  foutenir  ,ne  doivent  point 
faxe  de  fer  fondu. 

D'ailleurs  on  ne  doit  chercher  a  faire  de  ce: 
fer  que  des  ouvrages  dont  le  travail.  eft  long. 
á  ¡a  lime  <3s  au  marteau;  tout  ce  qui  ne  demande 
gas  de  longues  facons .,  doit  fe  faire  dé  fer  forgé; 
Nous  avons  dit  qu'on  feroit  de  fer  fondu  des  clefs. 
tíHargées  d  ornemenrs ,  ce  feroit  mouler  pourpeu; 
áfc:  giWjt  j.fic  courir  rifque-de.  faire  dé  moins.bonss 
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ouvrages  que  de  faire  de  fer  fondu  des  ciefs  or~ 
dinaires.  Il  y  ad'autant  plus  a  gagner  íur  Jes  ou~ 
vrages  de  fer  fondu,  quiis  feroient  plus  longs  a 
finir  á  la  maniere  ordinaire,  &c  il  en  reitera  aísés 
de  ceux-ci  pour  que  les  avantages  de  notre  nou- 
yel  Are  s'étendent  loin.  Ce  fer  pourra  étre  lama- 
tiere  de  bien  des  efpeces  d'ouvrages  que  nous  n'a- 
vons  pas  indiques.  Peüt-étre  auííi  crouvera  t'ondes 
inconvenients  á  en  faire  quelques-uns  de  ceux 
pour  iefquels  nous  l'avons  jugé  propre. 

Les  ouvrages  de  fer  fondu  bien  motiles,  3c  li- 
mes avecfoin,  ne  íijauroient  fouvent  étre  diftin- 
gués  á  la  vup  de  ceux  de  fer  forgé*  Il  y  a  pourcant 
descirconftances,  ou  quoi  qu'ils  foient  auffibons 
que  les  sucres  ,  il  fauc  pourtant  que  celui  qui 
veutsen  fervir,  f^ache  quelle  eft  leur  origine  i  & 
ce  feroit  tromper  celui  á  qüi  on  les  vendrá  ,  &c 
á  fa  pene  ,  de  les  luí  vendré  pour  de  fer  forgé. 
Expliquons-nous  davanrage  par  un  exemple.  Si 
on  vend  des  fiches  tres  charlees  d'ornements  a  un 
Serrurier,&  méme  aun  particulier,  il  íenr  fer  a  faci- 
le  de  reconnoítre  qu'elles  ne  font  pas  íle  fer  forgé, 
Mais  íi  on  leur  vend  des  fiches  unies,  &  qu'on 
veüilleíeur  perfuader  qu'ell.es  font  de  fer  forgé,. 
quoiqu'elles  foíent  de  fer  fondu  }  il  peut  étre  mal- 
aifé  qu'ils  le  reconnoiffent.  Ces  fiches  de  fer  fondu, 
une  ibis  mifes  en  place,  foutiendront  la  porte, 
comme  feroient  des  fiches  de  fer  forgé-  Mais  pour 
étre  miíes  en  place,  elles  exigent  quelquefois  des 
precaiidoiis  ¡  que  n'exigeroient  pas  Íes  autys.  Si 
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la  partie  qui  eíl  deftinée  áentrer  dans  le  bois  ,  & 
befoin  d'étre  redrefTce,  POuvrierqui  lacroira'  dé 
fer  forgé  frappera  deífus  trop  hardiment,  peut- 
étre la  caílera-t'il \  au  lieu  que  y  s  il  eüt  f^u  qu'elle 
étoít  de  fer  fondu :y  il  r¿útfrappée  a  froid  ápetits 
coups3  ou  me  me  il  Peát  faitchauffer  pour  la:  ma- 
nager davantaga 

L/avidité  de  gagner  trouve  le  moyen  de  faire  faire 
de  mauvais  ufages  des  raeilleures  choíes.  Pour  ob- 
vier  á  celo  i  done  nous  venóos  de  parlera  peuc-étre 
íeroit-  it  á  propos  que  tous  Ies  oüvrages  unis  de 
fer  fondu^qui  fe  debiteront  dans  les  grandes  villej, 
fu  (lene  marqués  pour  teis.  Les  Syndics  ou  Jures: 
des  Communautés  des  Serruriers ;  ou  autres  Gom- 
munautés  ,  pourraientr  etrej  chargés  de  pofer 
cette  marque,  Mais  ce  feroit  faire  un  plus  grand 
mal  quecelui  auqüel  nous  nou's  propofons  de  re»* 
medre r  >  que  de  mettré  cette  marque  entre  les' 
mains  des  Traitansi  &  fi  celaamvoir ,  nous  sítP 
rions  grand  regret  á  Tavis  que  nous  venons  de 
donner  :•  neantmoints  camme  c'eft  une  efpece  de; 
gens  qui  penfent  a  tout ~  >  pour  s'enriehiren  vexant 
le  public.íous  pretexte  d'utilicés,  fouvent  imaginad 
res  j>  ils  y  auroient  apparemment  penfé  d/eux-mé- 
rnes.  Heufeufement  nous  vivons  fous  un  regué* 
ou  on  eíl  peu  difpoféá  rece voir  leu rs  propofitions;-; 

Mais  pour  revenir  a  nos  ouvrages  de  fer  fon- 
du r  chaqué  Ouv-rrer  pourrok  avoir  ches  luí  un- 
fourneau,  oú  ií  adoaiciroit  les  óuvrages  qui  con*- 
cernen^  fa  profeffion,  Cependant  comme  il  en  eíl': 
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pEU  qui  veüillent  ¿  &qui  piüíTent  secarter  de  leur 
travail  oidinaire'}  qiul  y  a  méme  plus  de  pro£¡Dr 
pour  eux  á  faire  toujours  la  méme  chofe  }  il  fe- 
roic  plus  avantageux  pour  le  public  qusil  y  eüc> 
des  Ouvriers  établis  qui  travaillaffent  a  adoucir 
lt$  ouvrages  de  fer  pour  tous  Ies  autres ;  quifuf* 
fent  des  Jdmcijjeurs  de  fer  en  riere.  Si  l'Ebenifte, 
fi  l'Horloger  y  le -Fourbifleurs  le  Seírurier,  6c  de 
mé'me  >  fi  divers  autres  Ouvriers  ont  befoin  de  cuU 
vre  ou  d'argent  fondus  en  ouvrages  >  ils  ne  fondenr- 
pas  eux:  mémes  ees  méraux-'j  ií  n'y  a  pás  jufques  aux 
Orfevres  qui ;  n*aienc  -recours  anx' Fondeurs  i  on 
Jfeur  porte  les  modelles  des  pieces  qu'on  veut  avoiri- 
&  on  f^aií  co  rabien  on  doit  leur  payer  la  livre  des 
ouvrages  mou-lés.  L'Arebufier  y  le  Serrtirier  >  le 
Fo'urbifleur  &e,  feroient  de  méme  fondre  en  fer  y 
par  des  Fondeurs  ordinaires «,  tout  ce  qu'ils  vou* 
drbient,  &;  en  payeroient  la  livre  fur le  pied donfr 
rls  feroient  con  venus-; 

lis  porterotent  enfuiteekés  les  Adduciffeürsde  fer 
fondu  ees  mémes  ouvrages  >  Se  les  leur  payeroienc 
ptus  ou  moins  cher felón  le  degré  d'ádduciíTe- 
ment  qtuls  demandenf ,  foitpar  rapport  á  la  fou^ 
plefTe  y  feit  par  rappoít  áJa  couleur ,  &i  aufii  felón) 
la  groííeur  des  pieces.  ll  feroit  aise  de  faire  un  t-arifi 
fur  cela,  &  pour  peu  qu'il  fe  faííe  des  écabíiíl&- 
ménes  j  cetxe  efpece.de  tarif  fera  bientót  reglé; 

Céux-  qui  n'auronc  d'aíureoccupation  qued'á^ 
doucir  ?  qui  en  fer  ont  leur  objet  3  doivenc  etre 
monis  de  fourneaux*  de  diíferentes  graniéurs  £ 
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quand  ils  n'auront  á  adoucír  que  de  menus  ou- 
vrages ,  qui  veolent  écre  excrcmement  adoucis  > 
ils  en  chargeront  de  petits  fourneaux.  Un  four- 
neau  ^  quelque  petit  qu'il  foir,  liendra  une  grande  . 
quantké  de  gardes  d'épées »  de  platines  de  fufiís  > 
de  boucles,  &c  autres  menus  ouvrages;  quelque 
pea  qu'on  prenne  pour  le  recuit  de  chacune  de  ees 
pieces  y  on  fera  payer  aísés  ctier  >  &c  le  temps,  &c 
le  fea ;  avec  une  voye  de  bois  on  recuiroit  une  pro- 
el igieu  fe  quantité  d'ou  vrages  de  ees  pet  i  tes  efpeces. 

Au  refte  nous  n'avons  encoré  jeteé  que  Ies  fon» 
dements  d*un  Art  qui  a  befoin  d'étre  pcrfeíHonné, 
nous  ne  lavons  que  dégroííi ;  nous  n'avons  pas 
tout  tenté  y  nous  n'avons  pas  tout  prévú  ;  des 
pratiques  en  grand  ¡  fouvent  réi'terees  appren- 
dront  encoré  beaucoup.  Nousefperons  que  ceux 
qui  feront  des  experiences  propres  á  contnbuer 
aux  progrés  decet  Art,  nelesenvieront  pas  au  Pu- 
blic; pour  nous  ,  nous  tüi  communiquerons  cer- 
tainement-  ce  que  nous  pourrons  décoüviir  de  nou- 
veau  íur  cene  ñutiere  s  &  ce  qui  nous  refte  fur 
diverfes  autres  ma rieres  qui  y  ont  da  rapport?qüi 
nous  ont  fourni  des  obfervations  que  nous  croions 
devoir  écre  útiles,  Se  quon  trouvera  peut-etre 
afsés  curieuíes. 
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Explication  de  k  dix-feptieme  planche. 

A  fig.  I  efl  le  manean  y  la  boude  de  la  por 
J|  jcochere  de  t Hotel  de  la  Ferté  me  de  Kichelieu. 

La  fig.  ¡fo  efl  le  ¡neme  retourne*  A  A  y  Sont  deux' 
p teces  de  fer  forgé  y  qui  font  partie  de  la  charniere  pro* 
pre  &  fufpendre  ce  manean  a  la  porte, 

B  )  C  C.  Crampón  de  fer  forgé qui  a  été  enchajjé' 
dans  le  motile  de  ce  marteau  y  les<  br anches  G  Qyfom  le$> 
pañíes  A  A  de  la  fig.  x- 

La  fig,  3 .  ejl  un  autre  marteau  de  porte  cochere ;  on' 
fH?P°fi       ^  fieuron  D  r  étoit  mal  venu  y&  quon  &' 
eté  obligé  djy  mettre  une  piece  de  rkpport  en  fer  jorge* 

La  fig*  4,  le  manean  de  la  fig.  z<  auquel  on  juppofe 
quelques  defauts  k  raccommoder.  E  >  Efl  un  trou  3  oúon 
a  pené  un  écroue pourjy  rapporter  un  fieuron  ¡  qui  eji- 
celui  qui  a  été  marque  D  y  fig.  3* 

F,  Gv  Efl  le  petit  fieuron  de  rapport  rfait  de  fer 
forgé \  dont  la  queué  G  0  a  été  taillée  en  vis. 

En  H  ^  fig.  4.  on  fuppoje  quilj  a  eu  une  fouflure  y 
<¡tt?ljm  efl  refié  un  creux  que  la  fonte  n  a  pas  rempli  ; 
&  quon  njeut  couler  de  la  fonte  dans  ce  trou.  I-,  I?, 
ejl  un  ptitt  rehord  de  ¿¡erre  ,  qui  forme  uneefpece  d^en- 
tonnoir^  &  qui  couvre  les  endroits  fur  lefquels  Ufante 
ne  dqit  pas  s\tppliquir* 

La  fig.  j.  efl*  une  partie  d'un  fu.  t  ¿  Efl  une  piece? 
de  fer  forgé  qui  mtre  dans  la  fig.  5.  &  qui  a  etkmifp* 
dms  le  moule»> 
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La  fig*  6.  efi  une  rige  de  flambeau  dont  la  partieM 
tfi  aufft  cíe  firforgéy  a  été  mije  áu  mojen  du  mime 
exptdient  dont  on  $e(l  jervi  pour  les  fig*  5.  & 

La  fig*  y>  efi  me  clef  de  fer  fonda  telle  quellefort 
Áu  motile, 

O.  Son  pane  ton  qui  nefi  point  encoré  en  tai  lié. 
La  fig.  8.  efi  la  meme  clef  dont  on  a  entatllé  le  pa- 
ne ton  y  apreí  quil  a  éte  adouci. 
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Explication  de  quelques  Termes,* 

le  fer  forgé ;  dimi- 
nuir fa  dórete  -,  &  ía  roidéur,  le  rendre  plus; 
aué  a  limer ,  plus  aisé  á  couper  au  ciícau>  6c  le- 
randre  auífi  plus  flexible* 

Bén^hn  dé  parfaite  fufiórfdans  íequel  un 
mécaí  a  été  mis,  Tout  metal-  devana  bien  fluidez 
par  la  forcé  du  feu ,  effc  du  méral  en  bain: 

Bilíe  d\tcter  >  mor  cea  u  d'acier  forgé  quarrémétit;  > 
fouvent  moins  ¿país  que  large,  &  afiés  cóurci  la¡ 
kmgoeur  des  Bilies --d'aeicF  ne  paíFe  gtiere  íix  á1 
fept  pouees. 

JS&rf  aun  fouflet  y  le  boüt  du  fbuflét',  le  tuyau- 
par  lequel  le  -vent  Torc  da-íbuflet* 

Chande  y  degré  de  chalen r  qu'on  fait  prendre  - 
aü  fer  3  ou  a  Taciev.  La  chaude  n^ft  qüe  couíéur- 
de  ceriíe>  quand  !e  fer  n'eft' parvenú  dans  le  feu> 
qü5a  la  couleur  de  cerife*  La  cha  u  de  efl  a  p  peí  lee1 
fu  ante  ,  ou  fon  dan  te  >  qüand  le  fér  a  chauffé  at¥ 
poinc  d'étre  prét  a-torober  par  geuues. 

Corrojer  un-  moremu  de  fer  o%  ctaáer,  c'eíK  ié  re-- 
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Íílier  une  ou  pluííeurs  fois  fur  Iui-méme,  aprés 
ui  avoir  donné  une  chaude  fuante,  &  forccr  á 
coups  de  marteau  y  les  partí  es  á  s'unir  avec  eelks 
fur  lefquelles  elles  ont  été  replices. 

Découvrtr  ,  fe  dccouvrir  dans  la  trempe,,  preri- 
dre,  a  ía  furface,  unecouJeur  bJanche,  De  l'acier 
bien  découvert  aprés  avoir  ¿té  trempe  y  eft  célui 
done  la  furface  efl:  bianche  fur  la  furface  duquel 
il  ne  pa-roit  poinede  crafle,  ríen  de  noiratre, 

Egrainer  y  s'égrainer,  fecaíTer  par  grains>  l'acier 
trempé  trop  chaud  s'égraine  aisement. 

Etirer  le  fer.ou  ackr>  lailonger  en  leforgeanr. 
On  allongebeaucoup  plas.quon  neíargit  le  fer 
¿qu'on  ¿tire, 

Etoffe>  bille,  ou  autre  morceau  d'acier  ^  com- 
pofé  d'aciers  de  differents  degrés  de  fínefle ,  foudés 
les  uns  fur  les  autres  3  Se  done  les  plus  fins  font 
les  proches  du  milíeu. 

Eventy  en  teme  de  Fondeur  y  Canal  >  Rigole 
ereufee  dans  le  moule  ,  pour  donner  á  l'air  la  li- 
berte de  s  en  échapper. 

Fenton,  vergede  fer  qui  vient  d*une  barre  fe  in- 
ducen pluííeurs  parties.  Cela  s'execute  par  le  mo- 
jen de  tres-belles  machines  appellées  Fendries. 
Le  f en  ton  eft  employé  par  les  Cloutiers  >  Vitriers  ^ 
&c  divers  autres  Ouyriers  á  qui  il  faut  dn  fer 
mincer 
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Fonte  dé  fer  ¡  fer  fondu  qui  n*á  pas  encoré  eté 
ramené  á  Pétat  du  fer  maileable  >  ou  c  effc  fer  qui  ne 
fcauroit  foucenir  le  marteau  ni  áchaud  ,  ni  á 
froid,  5c  qui  eíl  beaucoup  plus  dur,  que  le  fer 
mrge. 

Gerfire  de  tacier  3  fentes ,  petites  erevaííes,  qui 
tiren:  leur  norn  dé  leur  reíTemblance  a  vedes  ger- 
fures  de.  la  terre. 

Gueufe¡  longue  piece  de  fer  fondu,  de  fon  re- 
de  fer  ?  dont  la  figure  approche  de  ceile  d3un 
prifme  á  bafe  triangulaire.  Il  y  en  a  de  longues^ 
de  dix  á  douze  pieds  5  &  qui  peíent  depuis  ii¿ 
á  i joo,  livres  jufqua  deux  milliers. 

Jet,  en  terrae  de  Fondeur^  eft  tout  canal  quü 
oonduit  le  metal  dans  les  creux  du  motile  yceít' 
auífí  le  metal  qui  s'eftnioulé  dans  un  pareil  canal* 

Laitkr ;  matiere  virriffiée  ,  efpece7  de  ver  re  qui  i 
furnage  la  fonte  de. fer  qui  effc  en  bain.  ll  y  a  des- 
laitiers  de  bien  des  couleurs-  differentes1;  iíy  en 
a^qni  ciennent  beaucoup  de  fer  >  &c  d^utres  awfo 
n'en  ont  point,.  ou  trés-peu*. 

PAilks  dé  fer  ¡.ou  de  tacier  y  patries  mal  reuniese 
Les  fentes  qui  formen  t  des  parí  les  difieren  t  de  celíes- 
dés.gerfures^  eii  ce  queies  gerfures  ne  fanc5  pour- 
ainfi  diré  y  qu'entailler  la  barre  ou  la  biüe,au  íieu  - 
que  les  p ail le s font: des  pames  fouvent  aíl^  gran-- 
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des,  prefqae  entierement  íeparées  de  celles  fur 
lefquelles ,  elles  fonc  appliquées. 

Paqtict ,  en  termes  de  ¿tempe,  eft  uneefpece  de 
.boifte-de  tole  enduite  de  terre  ¡  dans -laquelle  de 
l'acier  elt  renfermé  &  environné  de  cértaines  ma- 
tieres ;  on  fait  chauffer  l'acier  dans  ce  paquet  d'oú 
on  le  retire  pour  le  tremper. 

Quarillort,  fer  forgé  quarrement,  aufíi  épais  que 
large,  qui  a  environ  buit  á  dixügnes  fur  chaqué 
face. 

Recuire,  c'eíl  ordinairement  chauffer  le  fer  & 
l'acier  dans  une  autre  vüe  que  celle  de  les  forger 
aprés  qu'ils  auront  été  chauffés.  Souvent  on  re- 
cu  i  t  1  acier  pour  le  détremper  ,  pour  l'adoucir,  6c 
quelquefois  pour  le  tendré  plus  dur ,  córame  pour 
les  trempes  en  paquee. 

f  Recuit,  maniere  de  chauffer  l'acier  ou  le  fer,  á 
un  leger  degté  de  chaleur,  quand  on  les  chauffe 
a  laforge;  mais  á  quelque  degré  dechaleur  qu'on 
les  fafle  parvenir ,  quand  on  les  chauffe  renfermés 
dans  des  creufets ,  ou  autres  capacites  equivalentes, 

,  cette  maniere  de  les  chauffer  porte  toujours  le 

'  nom  de  recuit. 

Ringard,  toute  barre  de  fer  ,  foit  droite,  Coit 
crochue,  avec  íaquelle  onremue  les  charbons  ou 
le  bois  enflammé ,  ou  le  metal  qui  chauffe  ,  ou 
qui  eft  en  fuíion. 

Refauler,  fe  refouler,  fe  laiíTer  applatir,  ceder 


i  la  preffion.Un  ciíeauj  d'ua  manyáis  acier,  re- 
foule  quand  on  lui  fáit  couper  du  fer  á  froidj 
fon  taiílaat  .devieiK  moafié.,  , 

Souder  deux  morceaux  de  fer  eníemtrle  ,  on 
deux  morceanx  d  acier  ¡  ou  un  morceau  d'acier 
avec  un  morceau  de  fer,  c'eífc  obliger  deux  mor- 
ceanx a  fe  reunir  eníenijble  par f ai  teme  n  t  ,  á  ne 
compofer  plus  qu*une  mémé  piece.  Cela  s execute 
en  frappant  fur  les  deux  morceaux  qu'on  veuc 
reunir  ,aprés  les  avoir  chauffés  prefque  fondants* 
Souder  du  fer  avec  du  fer  n  eíl  point  faire  leur 
reunión  au  moyea  de  íoudure.  Quand  on  fe  fert 
de  foudure  pour  les  reunir  ,  cette  fa<jon  s'appelle 
brazer. 

Surchaufttre  >  trop  grand  degré  de  chaleur  qu'on 
a  donné  a  iacier  ;  l'acier  furchauffé  a  perdu  une 
partie  de  fa  qualité, 

Tremper  f  acier ,  le  refroidirfubirement>  &  pour 
T  ordinal  re  en  le  plongeant  rouge  dans  de  reau 
comniune  froide. 

Trempe  ,  íignifie  tanto t  la  qualité  qu'a  prife 
Facier  trempe ,  tantot  la  matiere  dans  laquelle  il 
a  ¿té  trempe  ;  tantot  les  préparations  qui  ont 
precede  la  trempe*  L'acier  a  eu  une  trempe  dure 
caífante  ,  quand  il  eft  devenu  dur  caíTant  apres 
avoir  été  trempé.  La  trempe  á  leau  ,  la  trempe 
au  fuif  ,  font  le  fuif  ou  Teau  dans  laquelle  on 
trempe  l'acier.  La  trempe  en  paquee ,  c'eít  faire 
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recuire  l'acíer  daos  un  paquet»  avant  de  le  trem* 
per. 

Tuyere,  court  tuyan,  en  forme  de  eone  tron- 
que, dans  lequel  font  Iogés,  áleuraifej  le  bout, 
ou  lá  bure  du  foufletjOU  des  fouflets ,  d'Une  for- 
ge,  ou  d'un  fourneau. 

Voihr  y  fe  courber ,  une  plaque  de  cerré  qui  fe, 
eourbe,  qui  grend  la  figure  d'une  voile. 
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